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MONSEIGNEUR 

LE  DUC 

DE 

BOURGOGNE- 

ONSEIGNEVR, 

Il  y  a  quelques  années  que 

î 9 eus  l'honneur  de  vous  présenter 

a  ij 


E  F  I  S  T  R  E. 

la  première  Edition  de  ce  Trai- 
té 9  qui  nêtoit  alors  qu'un  ébau- 
che de  ce  qu'il  efl  aujourd'hui. 

Les  changemens  que  j'y  ai 
faits  y  &  les  obfervations  que 
j'y  ai  ajoutées  font  en  fi  grand 
nombre  9  quêtant  présentement 
un  Livre  tout  nouveau ,  il  a  be- 
foin  d'une  nouvelle  protection. 
La  connoiffance  des  Langues 
n'ejl  pas  indigne  d'un  grand 
Prince  :  Ce  far  ne  l'a  pas  cru  in- 
différente y  puifqu'au  milieu  de 
fis  conquêtes  3  il  na  pas  dédai- 
gné de  faire  lui-même  des  re- 
marques fur  la  Langue  Latine 
pour  l'infiruclion  des  Romains. 
Il  efl  de  la  gloire  des  grands 

Princes ,  MONSEIGNEUR, 


EPISTRE. 

de  porter  leur  Langue  &  les 
mœurs  de  leurs  Sujets  encore 
plus  loin  que  les  bornes  de  leurs 
Empires  ;  &  les  Souverains  ont 
toujours  veu  les  Langues  de 
leurs  Mations  fuivre  le  cours  de 
leurs  victoires  &  la  profperitê 
de  leurs  Etats. 

L'El  oquence  Greque  ne  fut 
jamais  plus  floriffante  que  fous 
Alexandre  ;  la  Romaine  ,  que 
feus  jdugufte  ;  &  la  Françoip , 
que  fous  Louis  le  Grand.  Cet- 
te illuflre  Académie  ,  qui  fait 
l  ornement  de  notre  Jtecle  y  en  efi 
une  preuve  incontestable  ;  $f 
cefl  un  monument  éternel  du  foin 
qu'il  a  eu  de  la  perfectionner  & 
de  l'embellir, 

a  nj 
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La  Langue  Françoife  ejî  ve- 
nue à  tel  point ,  qu'on  peut  dire 
quelle  ejl  présentement  la  Lan- 
gue générale  de  l'Europe.  On  la 
parle  dans  toutes  les  Cours  3  f0 
les  Etrangers  mettent  au  nom- 
bre de  leurs  principaux  devoirs  , 
l'obligation  de  l'apprendre  ft)  de 
la  fçavoir  parler. 

Je  n'ai  pas  la  préemption  y 

MON  SEIGNEUR ,  de 

me  perfuader  que  cet  Ouvrage 
vous  Joit  nécejjaire  :  les  person- 
nes a  qui  votre  éducation  a  été 
Jî  fkgement  commife  ,  font  les 
Maîtres  du  beau  langage  :  V ous 
êtes  né  au  milieu  de  la  politejje 
même  >  elle  vous  ejl  naturelle  & 
familière  >      bien  loin  d'avoir 


EPISTRE. 

befoin  de  Règles  ,  vous  étés 
déjà  le  modèle  de  tout  ce  m  il 

y  a  de  plus  parfait  &  de  plus 

poli. 

Je  ri  ai  entrepris  cet  Ouvra- 
ge, MON  SEIGNEUR, 

que  pour  donner  à  ceux  qui  ai- 
ment la  pureté  de  notre  Lan- 
gue 9  les  moyens  de  s'y  perfec- 
tionner, en  leur  faifant  remar- 


quer tout  ce  que  j'ai  pu  raffèm- 
'1er  de  la  jujlejfe  des  agré- 
mens  de  la  prononciation  Fran- 
çoifè.  C'eft  la  Jeu  le  fin  que  je 
me  fuis  probofée  :  Elle  fera  tou- 
jours heureufe  ,  MONSEI- 
GNEUR, fi  ce  Livre  a 
l  honneur  de  votre  Approbation , 
&  à  moi  tres-glorieujê  3  puif- 

?s        •  •  •  » 
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EPIS T RE.  ' 

qu  'il  me  donne  occafion  de  vous 
apurer  du  tres-profond  &  très- 
inviolable  refpett  9  avec  lequel 
)e  fuis , 


MONSEJGNEVRl 


Votre  tres-humble  &: 
tres-obeïlTant  fer- 
viteur  J.  H.  D.  K. 


P  RE  F  ACE. 

'  A  Y  eu  dès  ma  plus 
tendre  jeunelfe  une  Ci 
forte  inclination  pour  l'é- 
tude des  Langues  ,  que  je  me 
fuis  appliqué  non  feulement  à  ap- 

f>rendre  les  Langues  mères  de 
'Europe  >  mais  encore  tous  les 
Diale&es  qui  en  font  dérivés. 
Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de 
les  fçavoir  littéralement  ,  pour 
en  entendre  feulement  les  Au- 
teurs ,  j'en  ai  voulu  fçavoir  la 
prononciation  à  fond  :  £t  pour 
y  reùffir  avec  plus  de  promtitu- 
cle  ôc  de  fureté,  j'ai  ètc  fur  les 
lieux  mêmes  >  afin  de mexercer 
les  organes  avec  le$  naturels  de 
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chaque  pais  où  fe  parlent  ces 
Langues. 

J'ai  eu  tout  le  loifïr  pendant 
le  tems  de  cet  exercice ,  de  fai- 
re des  reflexions  fur  les  maniè- 
res de  prononcer  de  chaque  Na- 
tion. J'ai  conféré  toutes  ces  pro- 
nonciations avec  la  nôtre  5  6c  j'ai 
remarqué  que  de  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe  il  n'y  en  avoic 
point  de  moins  curieufe  que  la 
nôtre,  en  ce  qui  regarde  la  pro- 
nonciation de  fa  Langue. 

J'ai  même  rencontré  quantité 
d'honnêces  gens  parmi  les  Etran- 
gers ,  qui  m'ont  fait  .connoître 
cette  vérité  par  des  reproches  fur 
le  peu  de  foin  que  nous  appor- 
tons à  prononcer  nos  mots. 

Dans  les  principales  Cours  de 
1* Europe ,  où  l'on  îè  fait  un  point 
d'honneur  dj  bien  parler  notre 
Langue  ,  on  s'e tonne  que  nous 
en  négligions  la  plus  importante 
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partie ,  qui  eft  la  prononciation.- 
11  y  a  même  des  Etrangers  qui 
difent  avoir  ouï  faire  des  fautes 
de  prononciation  à  des  François 
aflez  diftingués  ,  qu'ils  auroienc 
honte  de  faire  eux-mêmes.  A  Ja 
vérité,  ce  n'eft  pas  un  grand  mé- 
rite de  parler  régulièrement  fà 
Langue  -,  mais  il  faut  convenir  que 
c'eft  une  grande  honte  à  un  hon- 
nête homme  de  ne  la  parler  pas  fé- 
lon les  règles  &  félon  l'ufage  reçû 
de  tous  ceux  qui  parlent  bien. 

C'eft  ce  qui  m'a  fait  entre- 
prendre l'Ouvrage  que  je  don- 
ne au  Public.  Les  Etrangers  mê- 
me ne  m'ont  pas  été  inutiles: 
Les  queftions  qu'ils  m'ont  pro- 
pofées  fur  nos  manières  de  pro- 
noncer les  mots  de  notre  Lan- 
gue ,  m'ont  animé  dans  mes  re- 
cherches 5  &  je  pourrois  dire 
que  j'ai  plus  fait  d'obfervations 
parmi  eux  fur  notre  Langue, 
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que  je  n'en  ai  jamais  fait  eti 
France, 

J'efpére  que  ces  Règles  ne  fe- 
ront pas  moins  utiles  aux  Fran- 
çois qu'aux  Etrangers  aufquels 
je  les  ai  proposées  dans  le  tems. 
Les  Sçavans  en  pourront  profi- 
ter comme  ceux  qui  ne  le  font 
oas  i  puilque  fi  elles  inftruifent 
es  derniers,  en  leur  apprenant 
ce  qu'ils  ne  fçavent  point ,  elles 
pourront  perfectionner  les  au- 
tres, en  leur  faifantfeire  des  ré- 
flexions fur  ce  qu'ils  fçavent  dé- 
jà, &  peut-être  fur  des  défauts 
aufquels  ils  pourxoient  être  fu- 
jets  faute  d'y  avoir  pris  garde. 

Si  l'Eaonciation  ,  dit  Qumti- 
lien,  eft  la  principale  partie  de 
l'Eloquence ,  on  ne  peut  pas  dis- 
convenir que  la  belle  &  jufte  pro- 
nonciation ne  foit  la  bafe  &:  le 
fondement  de  l'Enonciation  ,  8i 
le  premier  ornement  des  Lan- 


TREFACt. 
jjcs  vivantes  ;  on  ne  doit  dont 
pas  apporter  moins  de  foin  à  fe 
faire  une  habitude  de  bien  pro- 
noncer, qu'on  en  prend  d'ordi-» 
naire  à  fe  bien  exprimer. 

Les  plus  beaux  difeours  per- 
dent toutes  leurs  grâces,  Il  les* 
mots  n'en  lbnt  pas  prononcés 
félon  les  règles  Se  l'ufage  des  gens 
qui  parlent  bien.  Je  dis  feloh  les 
règles  &  l'ufage,  parce  que  tous 
les  préceptes  qui  font  renfermés 
dans  cet  Ouvrage  ,  ne  roulent 
,  que  fur  l'accord  qu'on  doit  faire 
des  Règles  avec  l'Ufage  receu , 
en  faifant  fubfifter  les  Règles, 
autant  qu'il  cft  poffiblc ,  contre 
l'Ufage  qui  s'en  veut  écarter  i 
mais  toujours  en  les  foûmettant 
à  l'Ufage,  quand  il  en  a  (buve-; 
rainement  décidé. 

Les  Grecs  &  les  Romains 
ètoient  fi  délicats  fur  la  pronon- 
ciation ,  &  ils  la  regardoient  com- 
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me  Un  point  fi  important,  qu'ils 
en  faifoient  une  étude  particu- 
lière. Ils  avoient  des  Ecoles  pu- 
bliques ,  où  l'on  enfeignoit  leurs 
Langues  naturelles,  félon  la  bel- 
le manière  de  parler  &  de  pro- 
noncer ,  regardant  l'inftrucîion 
de  lajeunefle  dans  leur  Langue, 
comme  la  voye  la  plus  aflurée 
pour  en  maintenir  la  beauté ,  & 
pour  en  augmenter  la  richeflè. 
En  effet,  leurs  préceptes  étant 
répandus  par  toutes  leurs  Pro- 
vinces ,  ètablifloient  une  manière 
de  parler  régulière  &  uniforme 
dans  chacun  de  leurs  Dialectes  j 
&  ceft  par  là  qu'ils  ont  rendu 
leurs  Langues  les  plus  accom- 
plies &  les  plus  floriflantes  de 
l'Univers  ,  &  qu'ils  les  ont  con- 
Jfervée's  tant  de  fiecles. 
I  II  ferôit  à  fouhaiter ,  pour  la 
gloire  &  pour  l'accroiflement  de 
JU  nôtre,  que  cette  manière  d'e- 
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lever  la  jeunefle  fe  pût  un  jouf 
établir  en  France  ,  pour  purger 
notre  Langue  de  quantité  de 
mauvaifes  manières  de  parler  5c 
de  prononcer,  où  tombent  (bu- 
vent  des  gens  de  toutes  condi- 
tions ,  fans  en  excepter  quelques 
Sçavans  j  &:  qui  même  font  pro- 
feflion  de  parler  en  public  5  6c 
cela  parce  qu'on  ne  leur  a  pas 
fait  connoître  dans  leur  éduca- 
tion la  néceflîté  qu'il  y  a  de  fça- 
voir  bien  parler  &  bien  pro- 
noncer leur  Langue  naturelle 
préférablement  à  toutes  celles 
qui  leur  font  étrangères. 

On  enlèigne  aux  jeunes  gens 
le  Latin  &  le  Grec  avec  beau- 
coup de  foin ,  &  on  abandonne 
leur  Langue  maternelle  au  ha- 
zard  de  l'ufage  bon  ou  mauvais. 
Les  Partifans  de  cette  maxime  di- 
fent  pour  raifon ,  qu'il  fuffit  d'a- 
voir beaucoup  étudié  &  leu  en 
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Grec  &  en  Latin  ,  pour  fçavoii* 
mieux  parler  fa  Langue  qu'un  au-; 
tre  i  mais  ils  Te  trompent. 

Le  Latin  &  le  Grec  font  des 
Langues  mortes ,  que  chaque  Na- 
tion prononce  félon  la  manière 
idiotique  &  particulière  de  pro- 
noncer la  Langue  de  fon  pais. 
Ainfi  ces  deux  Langues  ne  nous 
peuvent  fournir  aucunes  règles 
pour  apprendre  à  prononcer  la 
nôtre. 

Cependant  prefque  tous  ceux 
qui  ont  beaucoup  étudié  &  beau- 
coup leu,  fe  croyent  infaillibles 
en  leur  prononciation ,  faute  de 
confidérer  que  l'étude  ni  la  lec- 
ture ne  fuffifent  pas  pour  bien 
prononcer  ,  fi  on  ne  fait  les 
réflexions  néceflaires  fur  les  rè- 
gles ou  fur  le  bel  ufage  de  la 
prononciation. 

Quelques-uns  difent  auflî  que 
la  converfation  des  gens  polis 
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fuffit  fans  le  fecours  de  TètucTc 
&  des  règles  j  mais  cela  ne  re- 
garde tout  au  plus  que  les  ma-  ♦ 
nieres  de  parler  &  d'écrire  poli- 
ment. Il  n'en  cft  pas  de  même 
des  manières  de  prononcer  :  elles 
ne  font  pas  une  impreflîon  aûez 
fenfible  pour  arrêter  Tefpric  de 
celui  qui  entend  parler ,  en  for- 
te qu'il  falfe  des  reflexions  fur 
les  défauts  d'une  mauvaife  pro*. 
nonciation  :  &  comme  nous  avons 
l'oreille  accoutumée  à  la  maniè- 
re de  prononcer  de  ceux  avec 
qui  nous  converfons ,  H  eft  pref- 
que  impoiïîble  que  nous  nous  ap- 
percevions  de  leurs  fautes  ni  des  . 
nôtres.  Ainfi  nous  n'avons  garde 
de  nous  corriger  des  défauts  que 
nous  ne  connoiflbns  pas,  ou  que 
nous  ne  croyons  pas  avoir.  11  n'y 
a  donc  que  les  règles  qui  puif- 
fent  nous  faire  découvrir  les  fau- 
tes de  notre  prononciation ,  Sç, 
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qui  puiflcnt  nous  aider  à  nous 
en  défaire  ou  à  les  éviter. 

IAiiage  cil  un  grand  maître, 
dit-on  encore  j  il  en  apprend  plus 
en  un  an,  que  les  règles  &  1  e- 
tude  n  en  apprennent  en  dix: 
C'eft  une  autre  erreur  où  tom- 
bent la  plupart  de  ceux  qui  par- 
lent ainfi  >  faute  de  connoître  les 
divers  fens  que  nous  donnons  à 
ce  terme  àujage  :  Et  comme  plu- 
iîeurs  de  ceux  qui  fe  fervent  de  ce 
mot  à  ufige ,  fe  trompent  dans  1er 
fens  qu'ils  en  ont  conçu  >  en  attri- 
buant indiftin&ement  à  l'ufage 
toute  la  connoifTance  d'une  Lan- 
gue vivante,  il  efl  bon  de  leur 
faire  remarquer  les  deux  fens 
que  nous  donnons  à  ce  mot  d#- 
fige  ,  en  ce  qui  regarde  notre 
Langue. 

On  dit,  apprendre  une  Langue 
par  Vufage ,  éc  apprendre  une  Lan* 

me  de  l'ufage  s  &  ces  deux  ma-  * 
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niercs  de  parler  ont  chacune 
leur  lignification  différente  :  car 
apprendre  une  Langue  par  lyufagey 
fignifie  proprement  apprendre 
une  Langue  par  le  foin  qu'on  fe 
donne  de  s'exercer  les  organes 
de  la  voix  à  parler  &  à  pronon- 
cer comme  ceux  qui  la  parlent  j 
&  cette  forte  d'ulàge  s'appelle 
ïufige  d'exercice,  apprendre  une 
Langue  de  l'ufage  >  lignifie  pren- 
dre connoijfance  de  quelque  manie* 
re  que  ce  foit,  des  termes  &  des 
façons  de  parler  d'une  Langue  fe<+ 
Ion  l'ufage  commun  i  ou  autrement 
dit  ,  Fufage  rcceu  chez,  ceux  qui 
la  parlent  :  &  cette  forte  d'ufage 
s'appelle  ufage  commun. 

Ce  mot  à! ufage  commun  ligni- 
fie donc  proprement  toutes  les 
manières  de  parler  &  de  pronon- 
cer que  l'on  contracte  les  uns  du 
autres  ;  ou  li  vous  voulez  ,  de 
certaines  façons  de  parler  &  de 
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prononcer  établies  parmi  un  certain 
nombre  de  gens  y  k  force  de  Je  les 
communiquer  les  uns  aux  au* 
très  i  de  forte  que  les  manières 
de  parler ,  communes  à  une  Na- 
tion ,  s'appellent  V  ufage  commun 
de  fa  Langue. 

C'eit  fur  cet  ufage  qu'ondoie 
fe  régler  5  mais  comme  il  y  en  a 
un  bon  &  un  mauvais  r  il  faut: 
apprendre  à  les  difeerner  par  les 
règles,  ou  par  le  lecours  des  gens 
éclaires.  Ce  qu'on  appelle  ufage 
d'exercice ,  eft  proprement  le  foin 
quon  fe  donne  en  s*exerçant  les 
erganes  7  &  la  mémoire  a  imiter 
V ufage  commun  de  la  Langue  que 
Von  veut  apprendre. 

Cet  ufage  d  exercice  eft  tout 
différent  de  l'autre  j  car  il  agiE 
toujours  fur  Vu  fige  commun ,  pour 
tâcher  de  fe  le  rendre  propre  6c 
comme  naturel ,  en  le  copiant 
&  fimitant  autant  qu'on  peut. 


PREFACE. 
Les  Philofophes  pou rroient  bien 
nommer  cet  ufage  d'exercice  , 
Y  ufage  actif  de  la  Langue  ;  &  l'au- 
tre »  qui  eit  l'ulage  commun ,  Yu- 
fage  pàjfîf,  parce  que  le  premier 
agit  toujours  fur  l'autre  pour  l'i- 
miter. 

C'eft  en  cette  différence  du 
mot  à'ufage  ,  que  quantité  -  de 
gens  fe  trompent ,  faute  de  con- 
noître  les  deux  lignifications  que 
nous  lui  donnons  communément; 
car  lorlqu'on  dit  que  l'ufage  elfc 
un  grand  Maître  ,  on  doit  en- 
tendre que  c'eft  de  Yufage  com- 
mun que  l'on  parle,  ôc  non  pas 
de  Y  ufage  d'exercice  ,  qui  eft  un 
ufage  particulier  &  tout  diffé- 
rent de  l'ufage  commun.  Il  faut 
remarquer ,  comme  j'ai  deja  dit , 
que  V ufage  commun ,  ou  la  ma- 
nière de  s'exprimer  commune  a, 
ceux  qui  parlent  une  Langue  ,  fe 

divife  encore  en  bon  &  en  mau- 
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vais.  Le  mauvais  ufage  a  autant 
de  branches  y  qu'il  y  a  de  mau- 
vais idiomes  ,  de  jargons  &  de 
clalFes  dans  la  populace:  c'cll-à- 
dire  ,  qu'il  cft  prefque  infini  ; 
mais  le  bel  ufage  n'eft  qu'un  : 
c'efl:  l'ufage  reccu  de  la  plus  faim 
partie  des  honnêtes  gens  >  fur  le- 
quel on  apprend  a  bien  parler ,  & 
par  U  connoijfance  duquel  on  ap- 
prend une  Langue  avec  plus  de 
promtitude  dr  de  fureté ,  pourveu 
qu'on  fçachç  faire  le  difcerne- 
mcnc  de  ce  qu'il  autorife  &  de  ce 
qu'il  rejette:  &  cela  ne  fepeuc 
faire  fans  ly ufage  d'exercice  ,  &; 
fans  les  règles  tel  ufage  commun. 

Un  Aleman  ,  par  exemple , 
peut  apprendre  notre  Langue 
par  l'ufage  feul,  &  il  pourra  la 
parler  aufïi  naturellement  qu'un 
François,  pourveu  qu'il  (bit  aflez 
jeune  pour  pouvoir  fléchir  les 
organes  de  fa  voix  ,  afin  de  les 
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accoutumer  à  former  les  Sons 
de  nos  mots  de  même  que  nous , 
&  pourveu  qu'il  ne  converfe 
qu'avec  des  François  qui  ne  par- 
lent point  d'autre  Langue  que  la 
leur.  Cependant  fi  cet  Aleman 
apprend  le  François  parmi  des 
Artifans  ou  parmi  d'autres  fortes 
de  gens  qui  parlent  mal,  il  ne  bif- 
fera pas  de  parler  trè,-mal  notre 
Langue ,  quoi  qu'il  la  prononce 
auffî  naturellement  &  avec  la 
même  facilité  que  les  François 
qu'il  aura  ouï  parler ,  &  de  qui 
il  l'aura  apprile.  Si  d'un  autre 
côté  il  veut  en  peu  de  tems  tout 
apprendre  de  l'ufage  reçu  ,  il 
faudra  ,  pour  fe  perfectionner 
dans  notre  Langue  &  dans  nos 
belles  manières  de  prononcer, 
qu'il  ait  recours  aux  règles ,  pour 
connoître  ce  bon  &  ce  mauvais 
ufâge  dont  nous  parlons. 
Ainû  l'ufage  d'exercice ,  ou  pour 
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mieux  dire ,  l'habitude  qu'on  Je 
fait  en  s' exerçant  à  apprendre  les 
mots  y  ou  les  façons  de  parler  d'une 
Langue  y  n'eit  d'aucune  utilité  pour 
fe  perfectionner  dans  Tulage  com- 
mun de  cette  Langue ,  fi  on  ne 
s'applique  à  connoître  les  préce- 
ptes que  cet  ufage  commun  a  de . 
3on  &  de  mauvais  :  autrement 
l'ufage  d'exercice  nuit  plus  qu'il 
ne  lert  j  pu  i  (que  faute  de  connoî- 
tre le  bon  &  le  mauvais  >  on  prend 
fouvent  l'un  pour  l'autre ,  6c  on 
ne  s  en  défait  que  difficilement. 

Lors  donc  que  quelqu'un  dit 
qu'il  n'a  appris  une  Langue  que 
par  Yufage ,  on  doit  entendre  que 
c'efl  de  Y  ufage  d'exercice  dont  il 
veut  parler  >  &i  des  foins  qu'il  a 
pris  à  imiter  Yufage  commun  ;  mais 
il  ne  faut  pas  croire  pour  cela 
qu'il  en  ait  appris  le  bel  ufage  j 
car  il  peut  >  par  fbn  ufage  d'exer- 
cice 2  avoir  fait  un  mauvais  fond 
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de  Vu/age  commun  y  en  imitant 
groflierement  ce  que  cet  ufage  a 
de  mauvais.  Par  conféquent  c  elt 
n'avoir  rien  fait  que  d'avoir  ap- 
pris une  Langue  par  Y  ufage  d'exer^ 
cice  feulement  :  &  il  ne  s'enfuie 
pasdelà  qu'on  l'ait  mieux  apprife, 
ou  du  moins  auflï-bien  que  celui 
qui  l'a  apprife  par  les  Règles. 

Il  eft  facile  de  connoîcre  par 
tous  ces  principes  qu'on  peut  fc 
tromper  en  l'un  &  en  l'autre ,  foie 
en  apprenant  une  Langue  par  l'u- 
fàge  d'exercice  fans  les  Règles, 
ibit  en  l'apprenant  par  les  Règles 
fans  s'exercera  y  joindre  la  con- 
noiflance  du  bel  ufage. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur 

cet  article ,  parce  que  c'eft  une 

des  principales  obje&ions  qu'on 

fait  à  l'utilité  de  ces  Règles,  par 

l'erreur  où  plufïeurs  perfonnes 

font  fur  les  deux  figni  h  cations  de 

ce  mot  d'u/age.  Si  nous  avions 

c 
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des  termes  difftrens  pour  expri- 
mer les  divedès  lignificat  ions  de 
ce  mot ,  comme  on  en  a  dans  les 
Langues  étrangères ,  je  n'aurois 
pas  eu  la  peine  de  tant  dire  dç 
choies  pour  prouver  la  vérité  de 
ce  que  j'avance ,  &  pour  détruire 
les  raifons  de  ceux  qui  s'opiniâ- 
trent  à  loûtenir  que  ces  deux  for* 
tes  d'ufages  ne  font  qu'un.  Les  ter- 
mes differens  des  Nations  ètran*- 
gères  far  les  fens  que  nous  don- 
nons à  ce  mot  en  font  des  preu* 
ves   inconteftables.     Les  La- 
tins expriment  ce  que  j'appeU- 
le  ufage  :  commun  par  ces  mots 
ufus  y  mos  y  confuetudo  y  modus  lo- 
que ndi  ufu  receftus.  Ils  expriment 
l'ufageque  j'appelle  ufage  d'exer* 
cice  par  le  mot  â'exercitatio.  Nous 
donnons  encore  d'autres  lignifi- 
cations à  ce  mot  d'ujage ,  que  les 
Latins  &  les  Peuples  du  Nort 
expriment  différemment.  Nous 
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nous  en  fer vons  pour  dire  la  jouïp 
fance  iïune  chofe  ;  ce  mot  figniiié 
auffi  utilité  :  on  s'en  fert  encore 
pour  dire  la  permiffion  de  fe  fervit 
de  quelque  chofe  :  on  die  auffi  , 
faire  un  bon  dr  un  mauvais  ufôge 
d'une  chofe ,  pour  dire  ,  s'en  Ser- 
vir bien  ou  mal.  On  ne  peut  pas 
di  (convenir  de  ces  véritez  >  & 
cela  étant ,  on  ne  doit  point  re- 
garder comme  une  délicatefle  ou 
une  fubtilité  >  les  deux  fens  diffé-. 
rens  que  je  donne  à  ce  mot  d'»/2- 
ge  en  parlant  de  notre  Langue. 

Il  y  a  d'autres  gens  qui  préten- 
dent que  c'eft  le  Public  qui  fait 
l'ufage  d'une  Langue ,  &  que  tout 
ce  que  le  Public  établit  doit  être 
approuvé  des  particuliers  \  que 
cela  étant  il  eft  inutile  de  donner 
des  Règles  pour  apprendre  à  par- 
ler ,  puifqu'on  n'a  qu'à  écouter 
&  à  conformer  fes  manières  de 
parler  à  celles  du  Public  pour  bien 
parler.  é  ij 
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Je  conviens  avec  eux  que  c'efl 
le  Public qui  forme l'ufage  dune 
Langue  vivante  ;  mais  ce  Public 
ne  fe  corrige  pas  de  lui-même  > 
&:  il  a  befoin  du  fecoursdes  Sça- 
vans  pour  le  redreflTer,  Ce  font 
eux  qui  par  les  réflexions  fe  cor- 
rigent eux-mêmes,  &  qui  parieur 
èxemple  corrigent  les  autres  j  ce 
font  eux  qui  confervent  la  pureté 
&  la  régularité  de  la  Langue  en 
loutes  fes  parties  $  ce  font  leurs 
manières  châtiées  qui  banniflenc 
les  mauvais  ufagesqui  pourroienç 
s'établir  5  &  ce  font  enfin  les  re- 
marques qu'ils  donnent  au  Public 
qui  mettent  les  Langues  dan$  leur 
perfedion. 

:  Si  Dante  >  Pétrarque  >  Bocace 
Italiens  5  Antoine  de  Nebrifle  > 
Miranda,  CovarruviasEfpagnoIs, 
&  quantité  d'autres  (çavanshom- 
aies  de  ces  deux  Nations  n3eu£- 
fcnt  pas  travaillé  à  purger  -leurs 


TR  E  F  ACE. 
Langues  des  mauvais  ufages  qui 
s'y  ècoient  introduits ,  &  à  tirer 
ces  Langues  de  la  barbarie  où 
elles  ètoient  dans  les  lîecles  pré- 
cédons ,  elles  feroient  encore  de 
véritables  jargons. 

Notre  Langue  n'auroit  pas  eu 
une  meilleure  deftinée>  Il  Oref- 
me  t  Alain  Charrier,  Claude  Sci(- 
fel ,  &c.  n'avoient  pas  auilî  don- 
né leurs  foins  &  leurs  talens  à  la 
tirer  de  l'obfcurité  où  elle  lan- 
guilToit  :  &  depuis  fi  Marot  , 
Henri  Eftienne,  Rémi  Belleau, 
Amiot ,  &  d'autres  Auteurs  du 
fiecle  précédent ,  ne  lui  eulTent 
pas  fucceflivement  rendu  le  mê- 
me fervice. 

Les.  premiers  ont  commencé 
à  dèbarbarifer  notre  Langue  > 
s'il  m&ll  permis  de  me  fervir  de 
ce  terme  5  8c  les  autres  lui  ont 
donné  une  forme  plus  raifonna- 
ble ,  quoi  que  ces  derniers  n'ayenc 
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fait  qu'ébaucher  la  matière  des 
préceptes  de  notre  Langue  :  Sans 
les  Remarques  de  Mr  de  Vau- 
gelas  &  celles  de  Mr  Ménage, 
du  Pere  Bouhours,  &  d'autres 
Auteurs  qui  ne  fe  nomment  point, 
notre  Langue  feroit  encore  bien 
éloignée  de  l'état  de  perfection 
où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Puifque  le  Public  a  eu  befoin 
du  fecours  des  particuliers  pour 
corriger  les  défauts  de  fes  mau- 
vais ufages ,  en  ce  qui  regarde 
les  manières  de  parler  &  d'écri- 
re ,  il  faut  convenir  qu'il  a  le 
même  befoin  à  l'égard  des  ma- 
nières de  prononcer. 

Si  quelqu'un  avec  moi  s'ètoit 
voulu  donner  la  peine  de  faire 
des  obfervations  fur  nos  maniè- 
res de  prononcer  ,  comme  on  a 
fait  fur  nos  manières  de  parler 
&  d'écrire  >  notre  Langue  fe 
feroit  corrigée  de  quantité  de 
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défauts  de  prononciation  qui  s'y 
croient  gliflés  par  la  négligen- 
ce qu'on  a  euë  &  qu'on  a  enco- 
re d'y  faire  des  réflexions  5  & 
les  Etrangers  n'auroient  plus  lieu 
de  nous  reprocher  le  peu  de 
foin  que  nous  avons  de  bien  pro- 
noncer norre  Langue,  l'incerti- 
tude fie  l'inégalité  de  notre  pro- 
nonciation 5  &  enfin  le  peu  de 
feurecé  qu'on  trouve  à  fe  régler 
fur  l'ufage  du  Public ,  qui  n'ayant 
été  inftruit  d'aucuns  préceptes, 
y  fait  tous  les  jours  quantité  de 
fautes. 

Quelques-uns  de  ces  Meflîeurs 
m'ont  dit  que  la  matière  de  la 
prononciation  ètoit  un  ouvrage 
fi  ingrat ,  fi  épineux ,  &  fi  rem- 
pli de  doutes,  que  les  plus  har- 
dis &  les  plus  zélés  ont  appré- 
hendé de  s'y  appliquer  j  que  d'ail- 
leurs il  ne  leur  paroinoit  pas  que 
J'ufage  de  notre  prononciation 
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fut  aflez  uniforme  &  afTez  bieii 
établi ,  pour  qu'on  pût  en  dref- 
fcr  des  Règles  j  &  qu'ainfi  tou- 
tes les  peines  qu'on  fe  donneroit 
fur  cette  matière ,  feraient  in- 
fru&ueufes. 

Mais  s'ils  veulent  bien  exami- 
ner ce  qui  s  eft  paflTé  depuis  cent 
ans  dans  la  prononciation  de  nos 
mots  y  ils  reconnoîtront  qu'à 
peu  de  lettres  près  que  nous  ne 
prononçons  plus  >  fbn  ufagc 
n'a  pas  change  ,  &  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  confiant  ni  de 
mieux  établi  dans  toutes  les 
parties  de  notre  Langue  ,  que 
l'ufage  de  notre  prononciation  î 
de  lbrte  qu'on  en  peut  ti- 
rer des  préceptes  tres-juftes,  & 
avec  toute  feureté.  J'oie  même 
avancer  qu'il  n'effc  pas  impoflible 
de  fixer  cet  ufage  par  les  règles 
qu'on  en  pourroit  donner  ,  fi  les 
honnêtes  gens  vouloient  y  con- 

m 
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former  leurs  manières  de  pro- 
noncer. 

On  pourroit  encore,  à  l'exem- 
ple des  Grecs  &  des  Romains, 
faire  inflruirè  la  jeuneilc  des  rè- 
gles de  notre  prononciation,  afin 
que  ces  préceptes  fe  repandans 
par  tout  le  Royaume  ,  puflene 
établir  une  manière  de  pronon- 
cer régulière  &  uniforme ,  ce  qui 
la  rendroit  fixe  &  permanente, 
en  forte  qu'elle  pût  durer  autant 
•que  notre  Langue. 

Ceux  qui  fçavent  l'Hiftoire  des 
Langues  demeureront  d'accord 
avec  moi ,  que  c'efl  toujours  par 
Ja  prononciation  -  que  commence 
la  décadence  d'une  Langue  3  les 
altérations  qui  fe  gliilent  -peu  à 
peu  dans  les  manières  de  pro- 
noncer ,  font  infcnfiblement  la 
naiflance  d'une  nouvelle  Langue, 
qui  s'établit  un  les'iruincs  de  X an- 
cre. vAinfi  nous  n'avons  rien  de 
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plus  important  pour  la  confèr- 
vation  de  la  nôtre ,  que  d'en  fi- 
xer la  prononciation  j  mais  l'on 
ne  peut  arriver  à  ce  but  que  par 
de  certaines  Règles  telles  que 
font  celles  que  je  propofe. 

Je  les  ai  recueillies  &  les  ai 
pui fées  dans  l'ufage  de  ceux  qui 
font  en  réputation  de  bien  par- 
ler, tels  que  font  les  gens  de  la 
Cour ,  &  la  plus  faine  partie  des 
gens  de  Lettres.  J'ai  appuie  cet 
ufage  autant  que  j'ai  pu  fur  no- 
tre ortographe  tant  ancienne  que 
moderne ,  parce  que  c'eft  elle  qui 
doit  être  le  fondement  de  mes 
Règles ,  puifqu'elles  repréfentent 
fur  le  papier  les  fons ,  les  mefu- 
res ,  &  le  poids  de  nos  fyllabes 
en  la  manière  que  nos  pères  les 
ont  prononcées  autrefois  ,  8c 
comme  nous  les  prononçons  au- 
jourd'hui. J'ai  cité  notre  ancien- 
ne ortographe  en  plufieurs  e% 
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droits  de  cet  Ouvrage  pour  au- 
torifer  quelques-unes  de  nos  ma- 
nières de  prononcer  qui  fe  font 
maintenues  dans  leur  ancienneté 
jufqu'à  préfent ,  foit  par  l'avan- 
tage que  nous  y  avons  trouvé, 
ou  pour  quelque  autre  raifon. 

Je  fçai  qu'on  m'oppofèra  l'ir- 
régularité ordinaire  de  notre  or- 
tographe ,  &  delà  on  inférera  que 
ces  Règles  ne  font  pas  feures,  Il 
on  les  fonde  fur  l'ortographc  ; 
parce  que  Ci  elle  ne  caradérife  pas 
jufte  les  Sons  de  nos  paroles ,  il 
n'y  a  pas  de  fùreté  à  régler  no- 
tre manière  de  prononcer  lur  l'in- 
fpection  de  fes  caractères. 

A  cela  je  répons  qu'il  n'y  a 
point  de  Nation  qui  n'ait  ù.  ma- 
nière d'ortographier ,  &  qui  n'ait 
fes  règles ,  8c  fes  exceptions  aulfi- 
bien  que  nous  :  (i  nous  avons  quel- 
ques lettres  inutiles,  les  autres 

Nations  en  ont  au ill  >  on  pourroit 

a  vj 
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même  avancer  dans  l'état  pre- 
fent  de  notre  ortographe  qu'il  y 
a  des  Langues  qui  ont  plus  de 
lettres  inutiles  que  la  nôtre.  Les 
Aiemans,  par  exemple  ,  n'ont- 
ils  pas  des  confones  doublées 
aufîi-bien  que  nous  ?  Mais  il  y  a 
plus  j  car  ils  ont  des  lettres  dans 
leur  écriture  qui  ne  fervent  de 
rien  à  leur  prononciation  :  ils 
ont  des  d,  des  c ,  des  h  ,  &  des 
p  ,  qu'ils  ne  Te  prononcent  point 
du  tout ,  comme  on  peut  remar- 
quer en  ces  mots  ,  Kranc^  tu- 
gendt ,  muth ,  Churfiirjl ,  er  kpmpt, 
qu'ils  prononcent  comme  s  ils 
ècoient  écrits  ainli,  Crank^,  tou- 
gentt  y  moutt ,  Courf'ùrjl ,  er  commit. 
Peut- on  voir  une  ortagraphe 
plus  bizarre  que  celle  des  An- 
glois  ?  ils  fe  font  une  règle  de 
cara&érifer  le  fon  de  IV  voyelle 
long  par  un  double  ee  ;  ôc  ce- 
pendant ils  caractérilènt  le  me- 


s 


me  Ton  par  ces  deux  voyelles  eô  > 
comme  on  peut  remarquer*  eri 
ces  deux  mots  beef  &  f  copie  $ 
qu'ils  prononcent  comme  fi  ces 
mots  ètoient  écrits  ainfi  bîf,  pi* 
fie  y  on  pourroit  donner  des  rai- 
sons de  cette  bizarrerie  d'orto- 
graphe,  fi  la  brièveté  d'une  Pré- 
face le  permettoit  ,  &  fi  elles 
ètoient  necefTaires  à  notre  fujet  i 
la  plupart  des  Nations  du  Nort 
ont  trois  manières  différentes  dé 
prononcer  les  Tons  des  e  ;  &  ce- 
pendant ils  ri  ont  qu'une  maniè- 
re de  cara&érifer  ces  trois  for- 
tes de  fons,  en  quoi  tious  pou- 
vons dire  que  notre  ortographê 
cft  plus  régulière  que  la  leur5 
'pu  if  que  nous  dittinguons  la  plu- 
part des  fons  de  ces  e  par  des 
accens  >  ce  qui  ne  fe  fait  pas  dans 
les  Langues  du  Nort ,  ni  même 
dans  les  Langues  Efpagnole  Se 
^Italienne >  quoique  ces  dernières 
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ne  connoiflent  que  deux  fortes  de 
fons  dV.  Je  dis  plus ,  fi  on  veut 
bien  examiner  notre  ortographe  , 
on  trouvera  qu'à  l'exception  des 
confones  doublées  nous  n'y  avons 
prefque  point  de  lettres  inutiles. 
Si  elles  paroiflènt  telles  »  parce 
qu'on  ne  les  prononce  pas  ,  elles 
ne  laiflent  pas  d'avoir  leur  utilité , 
puifque  ce  font  des  lettres  auxi- 
liaires qui  aident  à  marquer  la 
mefure  d'une  fyllabe  ou  à  diffé- 
rencier la  lignification  d'un  mot* 
ou  qui  fervent  à  la  douceur  de 
notre  prononciation ,  telles  que 
font  les  lettres  finales"'  dont  la 
prononciation  varie  .félon  la  fi- 
cuation  où  les  mots  trouvent , 
comme  vous  le  remarquerez  dans 
les  Règles  que  je  propofe. 

Si  nous  n'avons  pas  encore  fup- 
primé  dans  notre  ortographe 
quelques  lettres  inutiles  qui  y  font 
reliées  du  vieux  tems ,  e'eft  parcç 
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que  le  changement  qui  fe  doit 
faire  dans  l'ortographe  des  mots 
dont  la  prononciation  eft  chan- 
gée ,  ne  peut  fc  faire  qu'avec  le 
tems.  La  parole  va  plus  vite  que 
l'écriture  &  que  l'Impreffion  i 
de  forte  qu'il  fe  pafle  quelque- 
fois bien  des  années  avant  que 
ï  écriture  fc  conforme  à  une  pro- 
nonciation nouvelle.  Ajoutez  à 
cela  qu'il  ne  peut  y  arriver  de 
changement  à  l'ortographe  pour 
la  conformer  à  une  nouvelle  pro- 
nonciation que  lorfque  les  Au- 
teurs ou  les  Imprimeurs  fè  corri- 
gent ,  ce  qui  n'arrive  quelquefois 
que  bien  long- tems  après  que 
lufage  d'une  manière  de  pronon- 
cer eft  établi  ;  ainfi  onpeut  dire , 
qu'aux  doubles  confones  près  , 
que  l'ufage  n'a  pas  encore  réduit 
en  confones  fimpies  ,  notre  or- 
tographe  eft  beaucoup  plus  ré- 
gulière que  celle  des  autres  Lan- 
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gués  vivantes*  Si  elle  a  quelques 
exceptions  >  comme  j'ay  déjà  dit* 
il  cit  facile  d'en  donner  une  en- 
tière &  parfaite  connoiflànce  par 
quatre  ou  cinq  Règles  ,  comme 
j'ay  fait  dans  le  cours  de  cec 
Ouvrage* 

On  peut  dite  cependant  pour 
juftifier  quelques  endroits  de  no- 
tre ortographe,  que  les  habiles 
gens  ne  fe  font  obliinésà  fuivre 
un  certain  ufage  >  que  pour  con- 
ferver  l'origine  des  mots  étran- 
gers >  &  pour  les  diltinguer  de 
ceux  de  notre  Langue  ,  ou  qui 
font  de  fon  fonds ,  ou  dont  l'ori- 
gine cl\  plus  éloignée  ,  &  par 
conféquent  moins  connue ,  com- 
me il  paroît  en  ces  mots  répondre , 
orîographe  .Jyllabe  y  6c  autres  qu  on 
trouve  encore  dans  les  Diction- 
naires les  plus  nouveaux ,  ortogra- 
.phi es  de  même. 

Quelques-uns  allèguent  encore 


ÏREFACE. 
deux  difficultés  contre  l'utilité 
de  cet  Ouvrage  5  la  première  eft 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  fixer  les 
manières  de  parler,  &  de  pronon- 
cer d'une  langue  vivante ,  ou  d'en 
faire  des  Règles  qui  durent  à  cau- 
fe  des  fréquens  changemens  qui 
s'y  font  ,  &  particulièrement  en 
la  notre  3  &  l'autre  eft  que  l'ac- 
cent différent  de  quantité  de  nos 
Provinces ,  ne  fe  peut  corriger  ni 
changer  par  l'étude  des  Règles. 

Je  répons  à  la  première  obje- 
ction ,  comme  a  fait  Monfieur  de 
Vau gelas  dans  fa  Préface  ,  que 
c'eft  la  deftinée  de  toutes  les  Lan- 
gues vivantes  d'être  fujettes  au 
changement  ;  mais  que  ce  change- 
ment n'arrive  pas  tout  à  coup  :  A 
quoi  j'ajoute  que  le  changement 
qui  Ce  fait  dans  la  prononciation 
eft  bien  plus  lent ,  &  moins  fré- 
quent que  celui,  qui  fe  fait  dans 
les  termes  &  dans  les  manières  de 


*  PREFJCB. 
parler  d'une  Langue.  De  forte 
que  fi  les  obfervations  qu'on  a 
faites  il  y  a  cinquante  ans  fur  nos 
manières  de  parler  &  d'écrire, 
ont  fubfiftéjufqua  préfent,  à  la 
réferve  de  quelques-unes  qui  ont 
vieilli ,  &  dont  les  nouveaux  cri- 
tiques ont  fait  des  Notes  ;  ces 
remarques  peuvent  bien  elperer 
la  même  fortune  >  d'autant  plus 
qu'elles  font  fur  une  matière  qui 
eil  bien  moins  fu jette  au  change- 
ment que  l'autre  :  &  en  cas  qu'il 
en  arrive  dans  la  prononciation 
de  quelques-uns  de  nos  mots ,  il 
fera  facile  à  ceux  qui  travailleront 
après  moi  fur  la  même  matière , 
d'en  faire  des  Notes.  Voici  pour 
la  première  obje&ion. 

Pour  ce  qui  regarde  la  féconde , 
je  répons  que  fi  on  confond  l'ac- 
cent qui  fc  mêle  dans  la  pronon- 
ciation d'une  Langue  avec  la  pro- 
nonciation mêmç ,  ou  que  l'on 


PREFACE. 
prétende  que  celle- cy  dëpendé 
de  l'autre ,  on  aura  raifon  de  re- 
garder comme  inutiles  les  Règles 
de  la  prononciation  y  mais  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  l'un  & 
l'autre. 

L'accent  eft  un  certain  ton  de 
voix  que  des  Peuples  ont  plus  on 
moins ,  félon  la  différence  du  cli- 
mat ,  qui  tient  un  peu  du  chant  : 
Il  eft  tout  à  fait  feparé  de  la  pro- 
nonciation i  6c  il  fe  contracte  non 
feulement  dès  l'enfance,  mais  en- 
core dans  un  âge  plus  avancé, 
félonies  Nations  avec  lefquelles 
on  converfe.  Cela  eft  fi  vrai ,  que 
fi  deux  Allemans  apprennent  le 
François ,  l'un  en  Normandie  ôc 
l'autre  en  Gafcognc  ,  à  quelque 
âge  que  ce  foit  >  l'un  aura  l'accent 
Normand ,  &  l'autre  aura  l'accent 
Gafcon.  Cependant  ils  pourront 
tous  deux  n'avoir  pas  une  mau- 
vaife  prononciation  ;  ainfi  il  eft 


PREFACE; 
très^difficile  de  fafre  perdre  l'àc- 
cenc  à  ceux  qui  y  font  accoutu- 
més. Mais  la  prononciation  eft 
toute  différente  :  comme  elle  ne 
regarde  que  l'articulation  des  pa- 
roles, la  manière  de  diftinguer  une 
fyllabe  ou  lettre  d'avec  une  autre  3 
&  de  connoître  les  lettres  muettes 
&  celles  qui  fe  doivent  pronon- 
cer ,  elle  fe  peut  apprendre  par 
des  Règles  auffi-bien  que  de  vive 
voix. 

On  ne  prétend  donc  pas  tou- 
cher à  l'accent  dans  ces  inftru- 
ftions ,  puifqu'il  ne  fe  peut  cor- 
riger que  par  un  grand  foin  ,  ou 
par  une  longue  fuite  de  tems>& 
que  la  prononciation  n'en  dépend 
pas.  Ce  n'eft  pas ,  par  exemple , 
l'accent  d'un  Gifcon  qui  lui  fait 
prononcer  un  t/confonc  pour  un 
b,en  difant  un  bavit,\>our  un  habit, 
pnifqu'il  prononce  l'une  de  ces 
deux  lettres  feule  ou  feparément , 


PRZFACË.  • 
âuflî-bien  que  nous  :  ce  n'eft  pas 
(ôn  accent  qui  lui  fait  donner  un 
ion  de  double  diphthongue  aux 
doubles  voyelles  ai  à:  au,  &  qui 
lui  fait  prononcer  fayire ,  pour 
faire ,  &  faaute ,  pour  faute  :  Son 
accent  ne  l'empêchera  pas  de  pro- 
noncer les  doubles  voyelles  de 
ces  mots ,  comme  les  lettres  e  a 
&  o  ,  ôc  de  prononcer  les  mots 
de  faire  &  faute  ,  comme  s'ils 
ètoient  écrits  ainfi  fère  &  fête , 
puifque  ce  Gafcon  prononce  Ye 
du  mot  de  fête ,  &  IV  du  mot  de 
cSte  aulîi  naturellement  que  nous. 
Ce  n'eft  pas  Ion  accent  qui  lui 
fa'?»-  donner  un  fon  retentiffant  à 
notre  n  nafalc,  &  qui  lui  fait  dire 
fanetc  )  pour  famé.  On  lui  peut 
enfeigner  par  des  demonftr  irions 
fenfîbles  à  prononcer  ces  fortes 
d'#  de  même  que  nous  les  pronon^ 
çons  i  puifque  nous  apprenons 
bien  à  prononcer  ces  mêmes  n  à 


TREFACÉ. 
leur  mode  en  Efpagnc  &  en  Ita- 
lie ,  où  il  les  faut  prononcer  com- 
me en  Gafcogne ,  fi  l'on  veut  s'at- 
cacher  à  la  juite  prononciation  de. 
l'Efpaguoi  &  de  l'Italien.  Un  Gaf- 
con  pourroît  facilement  fe  faire 
une  habitude  de  prononcer  com- 
me nous  les  mots  que  je  viens  de 
£iter,&  plufieurs  autres,  où  il  en- 
tre de  femblables  lettres ,  fans  être 
obligé  de  le  défaire  de  fon  accent* 
Ainïi  la  difficulté  qui  paroît  à 
corriger  l'accent  d'une  Nation  , 
ne  prouve  pas  qu'on  ait  autant  de 
peine  à  lui  apprendre  à  prononcer 
nos  mots  félon  les  règles  &  le  bel 
ufage  de  notre  Langue. 

D'ailleurs  il  neft  pas  impolfible 
de  faire  perdre  l'accent  ;  &  ce 
n'eft  pas  même  une  néceflité  de 
n'en  avoir  point,pour  bien  parler  > 
car  pourvu  qu'un  homme  ait  une 
prononciation  correcte  &  polie  * 
&  qu'il  ne  fane  point  de  fautes 


PRET  ACE. 
Contre  la  pureté  du  langage ,  Coû 
accent ,  s'il  en  a ,  ne  l'empêchera 
pas  de  palier  par  tout  pour  un 
homme  qui  parle  bien.  L'accent 
même  bien  ménagé  donne  de  l'a-*- 
grément  au  difcours.  C'eft  une 
politeflè  qne  les  Langues  les  plus 
anciennes  aquierent  par  le  long 
ufage,  xomme  on  le  remarque 
dans  celles  de  la  Chine  d'aujour- 
é'huy. 

Les  diverfes  manières  de  pro- 
noncer les  différens  genres  de  nos 
difcours  >  en  font  une  bonne  preu- 
ve ,  &  ce  n'eft  proprement  qu'une 
inflexion  de  voix  bien  ou  mal  mé- 
nagée ,  comme  le  foutient  un  de 
nos  amis,  dans  quelques-uns  de 
fes  Ecrits.  Ces  raifbns  font  plus 
que  fuffifantes  pour  prouver  que 
l'accent  eft  tout  à  fait  fepa- 
ré  de  la  prononciation.  Mais 
comme  nous   n'avons  qu'une 
feule  manière  de  marquer  fur  le 


TREFACE. 
papier  tous  les  Sons  des  mots  de 
notre  Langue,  en  quelque  Pro- 
vince duRoyaume  qu'elle  fe  parle. 
Il  eft  jufte  auffi  que  nous  n'ayons 
qu'une  manière  de  les  prononcer 
qui  fbit  uniforme  &  générale  par- 
mi tous  ceux  qui  parlent  notre 
Langue,puifque  i'ortographe  &  la 
prononciation  ne  font  que  des  co- 
pies l'une  de  l'autre  >  car  celui  qui 
lit ,  copie  I'ortographe  >  en  mar- 
quant de  la  langue  6c  de  la  voix  les 
caractères  qu'il  voit  peints  fur  le 
papier  >  &  celui  qui  écrit  ce  que 
l'on  dit ,  copie  par  des  caractères 
les  Sons  des  paroles. 

On  trouvera  des  Règles  répé- 
tées plu  fleurs  fois  dans  tout  le 
cours  de  cet  Ouvrage  :  mais  je 
l'ay  fait  exprès ,  au  moins  en  ce 
qui  regarde  celles  que  j'ay  juge 
les  plus  néceflàires  de  repeter  , 
pour  corriger  les  fautes  aufquel- 
leson  eft  le  plus  fujet ,  étant  per- 

fixadé 
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fuadé  qu'il  y  aura  bien  des  gens 
qui  ne  liront  pas  ce  Livre  d'un 
bout  à  l'autre  :  &:  comme  la  eu- 
rioficé  les  pourra  porter  à  voir 
quelque  remarque  qui  les  arrê- 
tera plus  que  d'autres ,  ils  pour- 
ront en  même  temps  y  trouver 
celles  que  je  me  fuis  propofées 
de  leur  infinuer. 

Quelques-uns  même  ne  cher- 
cheront ces  endroits  qu'à  mefure 
qu'il  leur  naîtra  quelque  diffi- 
culté par  occafion.  *1 

Je  ne  doute  pas  que  ce  que 
j'expofe  dans  cette  Préface,  ne 
foit  receu  différemment  de  quan- 
tité de  gens ,  auffi-bien  que  tout 
le  refte  de  cet  Ouvrage  j  mais  fi 
on  s'attachoit  à  contenter  toutes 
les  fortes  d'efprits  qu'il  y  a  dans 
le  monde ,  il  fe  trouveroit  peu 
de  gens  qui  vouluffent  écrire. 
Je  n'ai  point  eu  d'autres  veuës 
que  l'utilité  publique  ;  &  fi  mes 


PREFACE. 
Remarques    donnent  occafioti 
d'en  faire  encore  de  meilleures, 
j'en  ferai  bien  aife ,  &  je  tâcherai 
d'en  profiter  le  premier. 


AVERTISSEM  ENT 

fur  la  Table  fuivante. 

COmme  la  beauté  &  la  délie** 
tcjfe  de  la  Langue  Françoifè 
conjijh  principalement  dans  la  pro- 
nonciation appuyée  fur  l'ufage  df  la 
pratique  7  il  n'y  a  point  de  Règle 
ou  il  ny  ait  bien  des  Exceptions. 
Cejl  pourquoi  quand  on  a  donné 
quelque  Règle ,  ou  quelques  Exce- 
ptions de  la  Règle  fur  la  pro- 
nonciation y  on  y  a  joint  aujji-tot  des 
Exemples  ,  afin  de  rendre  la  pro- 
nonciation plus  fenfible  dr  plus  in- 
telligible. Et  afin  qu'on  puijfe  trou- 
vez plus  facilement  les  mots  qui 
Joujfrent  quelque  difficulté  ,  on  en 
a  fait  une  Table  alphabétique ,  où 
le  Lecteur  pourra  avoir  recours  au 
befoin.  _ 

//  auroit  été  trop  long  &  trop 

ennuyeux  de  mettre  dans  cette  Ta^ 

1  ij 


AVERTISSEMENT. 

ble  tous  les  mots  qui  font  contenus 
dans  ce  Livre  i  on  ny  a  mis  que  ceux 
qui  font  exceptez,  de  la  Règle  gene* 
raie.  Pour  ceux  qui  fuivent  la  Rè- 
gle y  en  s'efl  contenté  tres-fouvent 
d'en  mettre  la  terminai fon  dr  la fyl- 
labe  fur  laquelle  tombe  la  difficulté. 
Lors  donc  quon  aura  befoin  de  quel- 
que mot  que  l'on  ne  trouvera  pas  en 
fon  lieu  par  fa  première  fyllabe  >  il 
faudra  le  chercher  par  fa  fnale  ou 
par  fa  pénultième.  Par  exemple  ,  fi 
vous  avez,  befoin  du  mot  af'anemo- 
nc  ,  &  que  vous  m  le  trouviez,  pas 
dans  la  lettre  a  >  vous  devez,  cher- 
cher fa  fnale  ne  dans  la  lettre  n , 
ou  fa  pénultième  one  dans  la,  let- 
tre o.  # 

Comme  les  voyelles  &  la  pronon- 
ciation des  autre  s  lettre  s  varient  dans 
la  Conjugal  fon  des  Verbes  ,  on  a 
eu  foin  de  mettre  quelques  Conju* 
gai  fon  s  au  long,  afin  de  s'y  confor- 
mer pour  les  autres  Verbes. 


) 


T  A  B  L  -E 


ALPHABETIQUE 
DES  MOTS 


Contenus  dans  ce  Livre. 


A 


A. 


A'  chaperonné , 
Aa, 
jtage, 

Abaïe  ,*Abeie, 
Abccé  , 
Abcffe , 


Pagcf  61.  6A'  67 
xjq.  Ô>  fuivantts. 

j88.  tf  +  i 
588.  641 
3jr 
U.}6.  38 


Ablc ,  eble ,  ible ,  cublc ,  oblc ,  ublç ,  vtnut  dts 
Latins, 

Abrahaw» ,  7  *  » 

Abfo«dre ,  66x 

AbGwrte,  *?S 

Accabler,  6J* 
Accens,                             J*i.  & 

2>e  /'«/«/e  pre/f»<  des  Accens ,  }74 

i  iij 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Accent  aigu ,  îyf 

Accroc,  759 

Z'acheteur,  741 
Achever ,  Conjugal fon  entière  de  ce  Verbe  ,  519 

•£  acquéreur ,  741 

Acre  ,  .661 

Acrion  ,  141.  action,  741 

A  da/w  ,  7  6 1 

Ad  jouter,  49 

Adjudicataire  &  adjudicataire,  3* 

admirai  ,  admirauté ,  49 

Adrc  ,  634 

Adroit,  adroit,  3 3 S 

Affliger",  66}  66  + 

Agréable,  80 

Agrément,  J4* 
Ai ,  6  4.  66.  67  84. S  6.  Ij-J.l6lfi6i.i6j. 

16  j.  Ai ,  qui  fe  trouve  dans  la  Conjugaison 

du  Verbe  faire  ,  16% 

A)ax  ,  144.  z\%k%  • 

uf/der,  eder ,  <  !  1*3 

Aigu,           aigu,  3*4,  C?1  En  quel 

tems  inventé,  •  38^ 

Aiguë,  16 1 

Aiguille ,  ibid. 

Aiguilletier  ,  ibid. 

Aiguillette,  ibid» 

Aiguillon ,  ibid. 

Aigmfcr,  ibid. 

Ail,  31* 
Aille  ,  ailles  ,  aillé  ,  ailler  ,  aillent ,  617.  631. 
Ailleurs,  ailli  ,  aillon  , 

Aim  ,        isî.  160.  190.  &fuiv.  19$.  +  9  9 

Aimer  ,  limait ,  aim*,  4***  4*> 


DES  MOTS. 
Ain,  17.  63  ijj.  19°-  198.199. 

Aire  final  ,  6IJ.  ^  /«ii/. 

AiCé,  6*r 
Aifcr ,  6n.  657.  AiCc,  6,6 
Aifi'ment  ,  J43 
,/f/Tné  ,  rfné  ,  16J 
Aiffcy  /uiTes ,  *  ifle,  biffions,  rtiflîcz^/flent ,  6  7* 
Aix  ,  41* 
Aix  (  nom  de  Ville)  Aijf,  14  j 

Alger  ,  Aljair,  43  jw  4)4 

Alléguer,  i6t> 
Almanac ,  756 
Alpha,  3° 
Alphabcth  ,30.  Lettres  <fc Palphabcth  ,  36.  41 
Am,  16 o.  190.  &-fuiv.  196.  61&.634 

Amas,  1  j 

A  m!'?  (Ter  ,  ramifier,  &c.  6;8 
Ambiguïté,  I6i 
Ambre,  awbre,  196 
.rfmc,  $6.  117 

Anv»  ,  196  307.  îs£ 

Am^r  ,  ama/r,  433 •  43  4 

Àmw,am^>f  1  431 
Amitié ,  243 
Amfttrdam  ,  Amftralam ,  Amfbtfrdam  ,111. 
307. 

Amusement  ,  ^19 
An  ,  17.  6).  15s.  i$o.&fuiv.i96*  6X8. £3/ 
^tfere ,  v  63 

Anglais,  AngUîs,  35* 
Anima/,  animar,  10O 
A»nc, 

Antépénultième ,  9} 

x  iiij  i 


TABLE  ALPHABET  I  QU  E 
Antipat*r  ,  Antipawir,  433-  4H 

A  ntoine  ,  97 
Aon,  xjj.  i$o.  &  fxtv.  196 

Aou  ,  86.  îjj.  177.  &  fuiv.  ^90 

Aouft  ,  78-  «1 

Aouh>Oub> 

Apo/té,  97 
Apoftic,  50.  Apotrc  ,  S*.  97 

Apo/cre ,  apo/" ;olique ,  2 }  x 

Apparemment ,  apparament ,  311 
-rfpre,  669 
Apre* ,  devant  une  confone  ou  une  voyelle , 
697.703 

Apuycr ,  i\9 
Arrange,  Arrange,  156 
Ar/on  ,  ar/bn  ,  *47 
Arda#ment ,  ard^man  ,  3 1 1 

j4re  final,  487.  61J.  &  fuiv.  6$f 

Aigille ,  »oi 
^frre ,  6s  3 

jinc  final,  6x7*  6*8. 

Arfenic,         -  75  ^ 

Trachée  artère  ;  7 
Articulation,  ïo.  c£»  /«if. 

Articuler,  8.  10.  II.  lu  0>fuiv. 

Articuler  ,  prononcer ,  ij 
Arto/s ,  3ÎL 
^fe,  618.  63*- 

Afé,  611 
^fer,  611.  6}j 

jiffe,  \  671 

Affublé,  affublé,  ffi 
AflV/irancc,  aflwrancc, 
A  flf «rer  >  aff«rer  ,  ibid. 
Affc^,  devant  une  confone  ou  une  voyelle,  6$8. 
70J 


DES  MOTS. 

Atome,  6t7 

Aiïc,  67  j 
Au,  64-  7{-  74-  7J-  84-  Stf.  1S7.  1S8.  190. 

iff.  168.  16$.  £43*  &  fuiv. 

Au ,  diphthongue  ,  ^ 

Au,  article 9  646.  784 

Au  final,  64 j 

Avanthirr,  avantUir».  433.  434 

Aucu» ,  devant  une  confone  ou  une  voyelle  , 

696.  7 ç x  * 

Aude  y  mots  terminés  en  aude,  éCl 

Audience  ,  A udi##ce  ,  311 

Av>c,  4;g 

A  ver,  devant  une  voyelle  ,      4  703 

Aveuglement,  J4L/47 

.A«gc,  1  ^^3 

Augmenter,  3  60 

A#mc  ,  a/micr ,  c  667 
Av*/'s  ,  ava/s, 

-rfaprcs,  *4  + 

Aurora,  7J.  aorora;  7$ 

Auvovc,  ^44 

Aukx,  611. 6}7 

Auffe ,  mots  terminez,  en  aufle  >  *      65 S 

Auffi,  ^44 

Altère,  a«fterité,                 /  644 

Autant,  otant,  14.  £44 

Au  tonne,  $44 

'Aux ,  au ,  j 

Aux  armes,  aû^arme,  (  687 
Au*errc ,  Auj/èrre 1 4ç 

Ax,cx,  144 

Axions  tf^7 

X  V 


TABLE  ALPHABETIQUE 
Ay  ,  xjj.  ifs-  m.  xfa 

Ayant,  aiant,  ai-yantâ  14I 
Aye ,  ayes  ,  ayenc ,  141 
A^eul,  aïeule,  ai-yeul,  145 
A*ure,  247 

B.  final ,  7f  j 

B  à  queue  ;  196.  io£ 

Ba,  i*y 
Ba ,  be  ,  bi  ,.  fco  ,  bu ,  bai ,  beu ,  boi ,  bou  , 
78.  117 

Ze  Bailleur  >  74I 

Bailli/,            *  760 

Bain ,  7  8 
Ban  , 

Banc ,  7^6 

Barre  ,            s  217 

Balle  ,  Balle,  78T 

B  a/tille ,  23  j 

B  a  valais  ,  3  35. 

B*«ge,  $<sj 

Baye,  141 

Baycan  ,  143 

Baronne ,  ibid. 

Baïonnette,.  ibid. 
Be  ,  bes  ,  &c.  Des  mots  terminez  en  be,  bes, 

bcr ,  ou  en  ble  ,  bles  ,  bler  ,  brc ,  bres  ,  brer  , 
&  de  leurs  pénultièmes,  648.  649.  65% 
&  fuiv. 

B*',  4J3.  b*,  ;j9.  Bre,  ibid. 

Beau  ,  78.  Sx,  sj.  64* 

Be*#çe;  Frovimt,  661 

'Beauté,  iiSf-no.  sSi 


DES  MOTS. 
Beau*,  devant  me  confone ,  ou  une  voyelle  * 
697.  703 

Be/  ,  703 

Bille,  t  +6% 
Benjamin  ,  Batfjamin,  Beniamin ,   31»  e?» 

Bmjoiaf  B^^join  ,  297 
Bénite,                      -         .  .67; 

Beq«eter>  bcfcter,  21  j 

Berceau  ,  1  %  t 

Berger,  76^ 

Berger*,  Bût ) air e  r  432 

Berlan  ,  brelan  ,            ^ 5  lii.  213 

Befo/n  ,  be&jtin.,  t  :  341» 

Be/te,  be/tial,  231 

Befte,  bitte,  j8l 

Be/tiaux,  13s.  24$ 

Beca  ,  3  o 

Bevcuë,  bev«'é,               ,  279.1*0 
Bic» ,  devant  une  confone  ou  me  voyelle ,  6  9  3  i 
703. 

Bi//ard,  lot 

BiZ/*#  ,  bi-i//on  ,  2 II 

Bi//ot,                         s  loi 

Bifayeul,  bifayeulc,  X4? 

Blatv  ,  <      7  S  6 

Blc  f  des  mots  termine^  en  bit,  ^31 

B1(T«VC, 

Bo*te  ,  boahc,  318.  boite,  t  3*& 

Bceu/,  t  7*o 

Boi,                      .?>  78 

l*is  ,  boua,  34©-  7*3 

ïtoe  boitte:,  i/  tdite  S-Si 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Bon ,  '        7  S 

Bon  i  devant  une  confine  ,  ou  une  voyelle ,  697* 

701 

Bonh^r  ,  bon#r  ,  xlo.  181 

Bonne ,  honc  ,  3 0  9 

Borne,  borné  ,  47. 
Bo  fphotc  t  Bos/brc, 

Boté,  <  118.130 
Ba^ge,  6*3 
Bouger,  663  6*4 
BomY/on1,  204 
Boulanger ,  -  766 
Bouquet,  AS  9 
Bourgeois,  EourgafS,  33 1 
Bouteille,  <  4^î 
Broyer,  139 
Brebis  ,  berbis  ,  Il i. 113 
Broche ,  «  4^* 
Bretagne ,  Bmagne  ,  111.  113 
Estelle ,  bmelle ,  ibid. 
Breton  ,  Bmonr  ni. 
Brèves,          96.  iocî.'iof.  Ti8.  115?.  131 
Brèves.  De  la  prononciation  des  fyllabes  brè- 
ves ,  ,  *47 
£ri//anc ,  bri-i//ant a  »oi 
Brcttr,  ,  75* 
Brailler ,  *  6  6 
Broyer,  139 
Brudcr ,  Broudrc  M  1 1  o .  1 1 1 
Brun  ,  132, 
Bru/chc,  X3J 
Bu/te ,  iwrfr 

C 

C,  43 

Ç>       pourroit  nommtf  des  k ,  4i\&  fu*v4 

* 

(VI. 


I 


DES    M  O  T  S- 
C  devant  ïa ,  /'o  ,  &ru ,  4j.  4jç 

C  devant  /'c  ç£»  /'i ,  4 ^ 

C  devant  Vz  &  /'i  /<?  prononce  comme  f,  14^ 
C     prononce  comme  le  k  devant  /'a ,  /'o  ,  c£r 

ç  à  jiimm?  4J.44 

ç  #  queue ,  &  de  fa  prononciation  ,  147.  &> 
fuiv. 

C  final,  755*759 
ç  à  queue ,  qui  pourroit  être  fupprimé  , 

pourquoi,  1^8. 
C  mouillé ,  149 

cabrer  >  ^60 

Cadenas,  j  *6o 

Cadrer,  ^fo 

Calabrc,  660 

Càldéen  ,  Cald&*#  ,  197 

Cananéen,  Cananéa»,  197 

Cancer ,  canCiir,  4jjr  434 

Cawvas,  15C> 

Ca^c,  ca^e,             ;  30^ 

Canon,  JCanon,  14^ 

Capi/Z^iïc ,  x  o  1* 

Orprcs,  6  6> 

Ca-^rus  ,  cactus,  106 

C*que,  470 
Ca^eter  ,  &c.  cafcter,  cal^iitcr , 

Carafteie ,                     1  19 

C*fle,  drogue,  Cafler,  îbid* 
Caufe  T  cofe  ,  74.  Caoulà }  j6.  Caufc ,  caou- 

1*8*289.  1291 

Ca«fti<jue,  644. 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Ce,  44-  453*  Ce  » 

Ce  cédilles  ,  4  4 

Cria ,  *7 
Célibat,  /elibat;.  *4* 
Cellule,  4** 
Cenr  ,  deux  cenfs ,  devant  une  c$nfone  ou  une 

voyelle,  697.701 
Cent  honnêtes  gens,  cen-&-onête  gens  ,  ljr£ 

Cenfo-neftcs  gens ,  ibid* 
Certain,  devant  me  confone,  ou  une  voyelle  9 

696.  70% 

Ces  ,  ces,  ça/s  ,  454.  45$.  497*  &  fuiv. 
Ce  ,  Ces ,  des  mots  termine^jn  ce  ,  ces  ,  cer , 

chc  ,  ches ,  cher  ;  cle  ,  cles  ,cler  ;  cie  ,  cres  , 

crer ,  &  de  leur  pénultième  ,  *  60 

Cer,  Pronom  ,  devant  une  confone,  ou  une 

voyelle,  k     696.701.  70% 

Ces  hommes  ,  cé-zome ,  5  o  j 

Cfffe,  6y\.  Ccffer,  671 
Cette  femme  ,  ftefame,  7l* 
A  cette  heure,  afleure,.  ibid. 
Ceu#,  ccû,  59f 
Ch  final,  7  55 

Cha,  che,chi,cho,  chu,  164.207 
Chaaw ,  devant  une  confone ,  owune  voyelle , 

696.  70% 

Chair  ,  cher,  ïr8 
Changer,  çanfcé,-  *J* 
Champ,  76/ 
Champeno/s,  333 
Cfcaos,  Kaos,  tjf.i^J 
Cfcapeaux,  çapotf,  *fo 
Chaperon,  jto.ui, 
Ch/rfle  a  fai//<?  0  garder  des  Reliques  ;  éj  3 .6jt 


DES  MOTS* 

C  lutteur,  chalTcu#r  74* 

Chats  ,  fats  ,  *Jo 

ChauA  ,  ch*<wd,  188.  iS* 
Ch*«me  , 

Chèf,  4;* 

Cher*  ,  chair*  ,  43* 

Cherub/»  ,  3°* 

Cbcva/ ,  chcvar ,  100 

Cheveau*  ,  .chcvau ,  <               j  9  J 

Chèvre,  4^r 

Chevreau  ,  A&z 

Chevreuil ,  if>id. 

Chevron ,  ti>id. 

Che* ,  devant  une  confine  ,  §n  une  voyelle , 
698.703 

Chinais,  33$ 

Chiromamie,  chiromanrie  ,  *43 

Choeur  £  Eglife ,  kcur  r  l $  6 .  1 6% 

Cfcorifte ,  korifte  ,  ibid. 

G  ^orographie  ,  korographic,  ij£ 

Ciofes  ,  /ozes  ,  l S  9 

Choyer  ,  l59 

Chrëtiea-,  X*4  -  X43 

Cidre,  W 

CiH  ,  4J* 

Ciguc,  H* 

Cinabre  ,  6*° 

Cinq  ;  finfc  ,  7  4  y 

Cin^ ,  devant  unt  confine ,  eu  une  voyelle  > 

'97-  701  . 

^^circonflexe,  *3J.  i}4»         &  J**™* 

Civil  ,  y;  vil ,  14^ 

Clef,  léo 

Ciment,  <  J4l 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Clerc ,  7$C 
Client ,  cluwt ,  31* 
Clorre,  i%j 
CoèlFe,  8j.  Coailc ,  jtS.  G?/fe,  330 
CoAuë,  .  17S 

Col,  cou,  Ji^.  $17.  &  fuiv. 

Collège,  4*7.  6^3 

Colonèl  ,  4;  S 

Combustion  ,  ^3  j 

Commodément ,  J  4  2» 

Comprefle,  *  671 

Conception ,  4^1 
Conce*# ,  concew'ê  ,  conç#  ,  conçwe ,  2,7$.  180 
Conckvc,  678 
Con/u,  con/u,  147 
Confrfle  ,671.  Con&ffcr  ,  .471 
Conformément ,  j  4  x 

Confufement  ,  ibid. 
Con  jogaifons  des  Verbes  ,  607 
Conn^ftre  ,  connaiftre ,  334 
Conferver  conférer  ,  *8i.  634. 

Configner,  confiner,  163 
Confones  ,  61.  &  fuiv. 

Confoncs  doublées  ,  3/1.  6j6.  577 

Des  Confones  finales  qui  ne  fe  prononcent  ja- 
mais devant  quelque  mot  que  ce  foit,  7  43 
Confones  finales  qui  fe  prononcent  toujours ,  75.3 
Des  mots  qui  finirent  par  trois  confones  ,  77  f 
Contrôle  ,  ^  S  8 .  6  4  v 

Couvent,  3 04  Coavent,  30T 
Conventuel ,  30J 
Copie  ,  cop* ,  311 

Coppenfogue ,  i&j 
Coj, 

Cordial,  feordial >  j^É 


( 


DES  MOTS. 

Cortège , 

Cafte,  cotte, 

SU 

Coudic  , 

Coup , 

Coupure ,  coupure, 

179.  X80 

Cours , 

IJO 

Court  . 

ibid* 

Confier, 

Cofcftumc  , 

ibid. 

Coatf^M  ,  cour* , 

266.  344 

Cra  ,  crc ,  «ri ,  cro  ,  cru  ,  crai 

,  creu ,  croi , 
78.  & fidv. 

crou , 

Cr^ibe  ,  forte  tCccrtviffe  , 

6S9 

Cr/?nc , 

Crapaud  , 

*44 

Craa«f  ter  ,  crafcter  ,  craieuter  , 
Clé  ,  4f  j    Cxe  , 
Créfme ,  crème  f 

Si9 

Croarie,  Croatie, 

Cror , 

7/5» 

Croift  , 

✓  * 

Croit , 

ibid. 

Croix  ,  croî , 

$9} 

Cs  final , 

77} 

Ct  final , 

75  S-  1*S 

CueiV/,, 

toi 

Curé,  Kuré, 

i  +  * 

D  final ,  D. 

747 

D  final ,  devant  des  voyelles , 

ou  des  h  rnuct- 

tè$i 

m 

Da ,  de  ,  à\ ,  do ,  du , 
Dalmarie,  Dalmacie, 

74J 

1)9 

143 

Damas , 

Daine , 

Z?aniel .  Tanid  % 

*4« 

TABLE  ALPHA  B  ET  IQJJE 

Danois,  3jj 
Dans  y  devant  une  confine  >  ou  une  voyelle, 
697.  7oj 

Daube,  t$p 
De,  v  ji8 

£'''  j  1  4;J 

De ,  desmots  commence^par  de ,     438.  4J9 

De  ,  des  ,  &c.  Des  mots  terminez  en  de  ,  des, 
der ,  ou  en  die  ,  dres  ;  &  de  leur  fénultie* 
me,  661 

De,  des,  devant  des  h  afpirées ,  187.  17p. 

Dèb*wche,  débucher,  661 

Dèbrwïller ,  666 

Dèchi^eter  ,  ,  110 

Dédain  ,  d^/da^in,  386 

Df daigner,  &  dérivez,  440 
Dtffendre,  ^fendre,  441.  défendre,  461 

Défrayer,  J39 

Dehwc,  11/ 

Dèguifer  ,  ,  16* 

Délayer,  139 
Délivrer,  '  441.  441 

Dclwgc,  66  f 

Denis ,  Dniife,  440 
Dcp*j  fer ,  dépt'ï&r ,  3  f  1 

Dépare ter ,  depafcter  ,  depaJteutcr ,  11p.  221. 
f  &  fuiv. 

Dépérir,  441.441, 
Depuis,  devant  une  confine,  ou  une  voyelle, 
69  8.  705 

D  ernier,  devant  une  confine ,  ou  une  voyelle  9 

Dérailler,  6  66 

Des  ,  ijj.  D*s,  d*s  ,  àais ,  184.  &  {uiv* 


DES  MOTS. 

434.  AS 6.  497  & fitiv* 
Des  ,  mots  qui  commencent  par  lx  fyllabe  des  , 

4*8.  &  fuiv.  47J.  479.  490.  ;o8 
Des,  article  ,  devant  une  confone ,  ou  une 

voyelle  ,  4s*.  686.  677,  6?j.  fuivan- 

tes. 

Des  ,fuivi  d'une  voyelle ,  47  £ 

Des,  dais  ,  i*4.  &  fuiv: 

Dès,  conjon£tiony  434.  43?.  &  fuiv.  Dés 
4  97 

Dès  ,  devant  une  confone ,  0»  «ne  voyelle  9 


698.  703 

Df/abufcr  ,  479.  rfsabufcr  ,  480 

Df/agrcablc  ,479.  ^agréable ,  480 

Dénigrement,  j<fi 

De/avantage,  47*  ^avantage,  480 

De/cendre,  deceudre,  44I.  640.  Dffccndre, 
461 

Découvrir,  ^40 

De/crirc  ,  décrire,  ijr 

De/  enfans ,  déxanfan,  687 

De/crt ,  ^ert  ,  jo  j 

Defertion,  481.  j© 8 

Dejfairc»  défaire,  441 

Déshabiller,  babiller,  je* 

Des/a  &  défia  ,  3t 

Dejintercfler ,  rf^intereffer ,  j  o  £ 

Defir,  440.  rffcfir,  Ç09 

De'fiflcr,  480.  fo8 

De/ordre,  ii£ 

Dcft/»,  de{h*i» ,  301.  338 

De'fonion  ,  481.  joS 

De/unir  ,  d'zunir ,  ço* 

Dérailler ,  63  & 

Devan/,,  70/ 


TABLE  ALPHABETIQUE 
Deuil,  SI 
vin  ,  deviner ,  440 
Deva/r ,  devoer  ,       >  3^1.  440.  766 

Devoir ,  Remarque  fur  le  Verbe  devoir ,  quand 

il  tffi  employé  four  le  Verbe  falloir,  70J 
Devo/r  ,  je  dois  ,  ils  doivent  ,  8j.  Oi ,  pourquoi 

diphthongue  dans  ces  mots  ,  ibid. 
fe  devais ,  ils  devient ,  je  devras  ,  tu  devras  , 

ils  dcvro/ent ,    8).  Pourquoi  oi  n'eft  point 

diphthongue  dans  ces  dernières  fyllabes  ,  ibid. 
Deux  ,  deû  ,  /  9  3 

DeuAT.deu/?,  74/ 
Dcu#,  devant  une  confone ,  ou  une  voyelle , 

697.  701 

Deuxième  ,  deuxième ,  1  4  $ 

Dez  à  jouer,  436 
Diable,  648.660 
D  i&ionnaire ,  D  idtionnerc , 
Diércfè,  346 
Différemment  ,  differament ,  311 
Digeûw» >  X43 
Dignité,  K  158.  fcij 

Di-^nus ,  di^-nus  \  16  o.  ioé 

Dilemme  ,  Dilewc  >  30; 
Diphthongues ,  80 
Diphthongues/4#j/fX,  84 
Diphthongues  impropres  >  S4«  8£ 

Diflyllabc,  9o.  91 

Diftillet  9  lof 
Divi»  amour ,  divi-»amour  ,  503 
Dix,  dij?,  t4ç.  746.  7*3.  Du-fept^  di/?- 
(et,  i^6.  Dix  neuf,  difc- neuf ,  ibid. 
Dix  ,  devant  une  confone  >  oh  une  voyelle  9 
697.  701 

Di#ain#  di*aia,  14/ 


DES  MOTS. 

Dixainc,  dizaine ,  ibid. 

Dixainiei  ,  Di^ainier  ibid. 

Dixième,  dixième,  ibid. 

Dôme ,  667 

Le  donneur  ,  7  4  I 

Doyen  ,  Doïen  ,  Doi  yen  ,  158 

Dre  ,  Des  mots  termine^en  die,  661 

Droit  (fubftantifj  33 j 

Dioit  (  adjeûif  )  Âiait  ,  ibid. 

Ds  final,  778 

Du,  784 

E,  26»  61.64 

E  ,  fes  dijferens  forts ,  4*.  119 

E  auer  de*  tirets,  47.48 
E  de  trois  fortes  ,  nj 
E,  De  la  prononciation  des  z  de  notre  Langue  t 
393 

E.  Comment  les  Flamans  le  prononcent ,  11 4. 

E.  Comment  on  peut  difiinguer  nos  c,  3Pf.  403. 

E  devant  a,  i ,  o,  u,  117 
E  bclant ,  4oy 
E  féminin  ,  Ii9.H6.398.  404 

E  final  féminin  ,  j9o.  6  4X 

E  final  précédé  d'un  autre  e,  641 
E  féminin  final  précédé  d'une  voyelle  ,&fttivi 

d'unes  finale ,  $9/ 
E  fermé  ,  100.  1/4.  &  fuiv. 

E  /èrW  481.  e£»  /«if. 

E  mafeulin,  115.126,  398.  404 

De  la  prononciation  de     mafeulin  ,  &  delà 

manière  de  le  connoitre ,  40^.^/^. 
X>*j  mouvemens  differens  qu'on  fait  dans  la, 


TABLE  ALPHABETIQUE 

huche  pour  la  formation  des  e  mafculins  ,  ou 
des  e  féminins  ,  ' 

I  mUCt'      ,   Èt  307.& fuiv. 

ï  muet ,  précède  immédiatement  d'un  i  ou 
d  un  u  voyelle  ,  ^ 

f  Mfal*  Vi.&fuiv. 

E  ouvert,     v  ^.rt.foo.iiî.,j;.w 

-t  ouvert.  D<?  la  prononciation  de  /  e  ouvert, 
&  de  la  manière  de  le  connoître  4rf  ^ 
/««v.  4^3.  404  ' 

E  ouvert  long  .  a  9        r  • 

h  ,  dans  les  dermeres  fyllabcs  des  mots  finis  par 
une  confone ,  * .g 

E  fuivi  de  deux  confones ,      4  £1.  4  8  7 .  483 
E  dans  la  dernière  fyllabe  d'un  mot  terminé 
en  es,  ou  rs  , 

E  f^/yi  fr^i/e  09|  /a  pénultième  fyllabe  d'un 

mot  qui  finit  par  un  e  féminin  , 
E  devant  un  i  voyelle,  4^ 
E  devant  une  1  mouillée  f/ 
E  devant  unm,oun9  u-  * 

E  devant  unx,  * 
E  fuivi  d'un  zê  *  - 

E ,        pénultièmes  fylUbes  des  tems  futurs  & 
des  tems  imparfaits ,  ^0 

E.Des  c  qnife  trouvât  dans  lesfyllabes  finales 
des  fécondes  performes  pluriercs  des  futurs 
411  r  ' 

JLay ,  ^ 
Eau,  8*.  2.6^  3'8-  343-  344-  «+j 

r 9  *  '  4) 3 

£  i  es,  4 op.  c^/nîx;.  417.  &  fuiv. 

£c  ,  f**r  cz,  on  &#  4^3 


■ 


DES  MOTS. 
Ecau  ,  Hi.  8i 

£bi«chcr  ,  6  \  i 

Eble,  631 
Ece  ,  *de  ,  fdcs ,  fgc  ,  fguc  ,  egucs  ,  ^guent ,  eh  , 
des  ,  eïDC  y  e ne ,  enes ,  ment ,  *quc  ,  eques  , 
*quent ,  tic  ,  *tcs  ,  etent ,  eve ,  eves,  event, 
46'».  4^7 

Ecoflo/s ,  hcoCU/s ,  3  j  t 

Ecr^ler  ,  6££ 
Ecu>er,i5  9.  Ecu/-yer ,  213 
Ede  ,  edes, 

Edrc,  ^ 
Effort,  46i 
Effrontément  ,  ç  +  7 

;        Egal,  lf 

Egue,  <gues,egucnt,  x      466.  467 

\         Ei ,  84.  86  1.)  /.  16/ 

-ÇlC,  613.      /«iv.  635 

EU,  31 1 

E/lle,  6o> 
Ein ,     r  îçr  2.60.  19$.  199 

Ele,  *lcs,  &c.  4<6. 467. Eler ,  jij 
Elément,  .  541 

EUe,  48i 
Eiler  ,  461.  481.$»  y#ji/. 

Ellf*  ,  Pronom ,  devant  une  voyelle  ,  40  une 
confine,  y 01 

EIi*/r,  144.  IXùfit 
1         Em,         190.  &  fuiv.  296.  fuiv. 
Em  final ,  j|»7 
Ema/ller  ,  6)  i 

Emb^chcr  ,  6  61 

Erae,emcs,  466.467 
Emc  #  emes  ,  ement ,  4  89 


TABLE   ALPH  ABETI  QJJ  E 

Ement ,  adverbes  terminez  en  ement  ,  54  t.  & 

fuiv.jufquà  SSO. 
Ement  ;  Noms  verbaux  terminez  en  émeute© 
Emer,   5x4.  Exemple  de  la  conjugaifon  des 

Verbes  terminez  en  emer  ,  527 
Etfztfrcner  ,  506 
Empagwtcr,  ampafcter,  ampa/ccuter ,  n?.  ^» 

fuiv. 

Empereur  ,  -rfnpereur ,  3  5*  5 

Emf  fcatique  ,  en/atique,  117 
Emplir  ,  *nplir  ,  ÎS5 
Empby,  cmploay,  331 
Employer,  139.  employer,  iij 
Emplojeray,  140 
En,  ijj.  ipo.^»  *9<£ 

En  final,  an,  SS4-  é»/"*'*. 

E»  devant  une  confone,  ou  une  voyelle ,  697. 

70} 

En  monofyllabe  devant  une  voyelle ,  191. 
Enccnfoir,  766 
Endroit ,  endroit ,  3J4 
Ene  final ,  .66  3 

Ene,  mes,  enent ,  466.467 
Ener  ,  51 4.  L/t  conjugaifon  des  Verbes  termine^ 
enenQiy  5*8 
Enfer  ,  enf air  ,  433.  43  4 

Enjabler  ç£>  eoiabler.  3  x 

Eniamber  ç?»  enjamber,  32» 
Enjôler , 

Ennf  JJJ-H7 
E»»ui ,  306 
EnCibler,  C6o 
Eut  jfo  troifiemes  perfonnes  des  Verbes ,  j  o  S 

Entoiler,  ,  ,        ■  ^71 

€nt/Vr  , 


DES  MOTS. 
Ent/ff ,  eotUir,  4J3.  434 

Entrave,  67S 
Entrct/'i»  ,  143.  3 

Envier,  1351 
Envoycpai,  140 
Eoi,  31.8.  3|  1 

E'pa/flc,  6  7r 

Ep*«le  »  6  66 

Epcler  ,  78.104 
Epeler ,  comme  $n  peut  faire  epeler  à  la  jeu- 
ne fie ,  56.57 
Epcler,  manière  d*  epeler  les  confone  s  doubles  9 

351.  &{uiv. 
Epigra/w»c,  Epigrawc,  30Ç 
Ep/»gle ,  30L 
EpiAre,  fj? 
Epou/c,  11^ 
époux  ,  epoâ  ,  ^93 
Eque  ,  eques  ,  e quent ,  4  6  6 

E^ilibre,  ckilibrc,  ng 
Er  ,  mots  terminés  en  cr ,  47 
Er  ,  ix  1.  400.  4/5-  4*o.  480.  48/ 

Er  ,  Infinitifs  terminés  en  cr  ,  4 15  /«/v. 
Er  icr  quand  ils  ne  font  point  infinitifs ,  4*1, 
Er ,  ^ *  Infinitifs  des  Verbes  terminés  en  cr ,  ^e- 
vantune  confone  ou  une  voyelle ,  704 
Er  ,  Conjugaifon  des  Verbis  termines  en  er ,  607 
Er  final,  414-  &  fuiv  431.7;! 

Erai ,  fras,  m  ;  «ions,  e  riez,  eiont ,  jio. 

F;*f«r  iei  Verbes. 
Ere,  *tf  cres  ,  431.  431.  Ci}.  &  fui*. 

Ere  ,  *res ,  «rent,  467.  486.  487 

Erois  ,  «oit  \  «rions ,  «icz,  noient ,  ;io. 
Çarfait  des  Verbes. 

6 


TABLE  ALPHABETIQU  E 

En:  49  f  i  49 

Priant ,  «rante ,  "7  4?« 

Erîc'.&ial,  ift7"«-«3J 

kreur,  "*\4?/ 

Erroné  ,  erronée , 

Ers,  4,3,-4/° 

E*.  %%* 
Es l  mots  commence^  f*r  es,  4*8.  47f-  4?°« 

«4° 

Efbaucher , 
Efclavc, 

E/crire,  écrire,  " 

Igor.  ■  n<™ 

m  \  T 

Efer,  <it.<37 
E(èr  '  1 1*.  Dh  P^rfo*  terminés  en  efer ,  5 1 9 
_/•  '  '  66o 

Elpoir .  „  ' 

ElUy  efl> ,  — 
Effentid,  141.  Effcnciel,  Aîi. 

ïff#*,  Effet*, 

Eflwyer,  *»j 

Eftant  i  eftois  ,  efté ,  eftes  ,  4 
Ift«r,EIUir,  433-4}  4 

Efoennc, 
E/timc, 

ïftomar ,  /  ) 

Iftre.      Verfot&xc  devnnt  une  confone ,  m 

une  voyelle ,  699 


DES  MOTS. 

Eté  ,  «tes  ,  etent ,  46*.  46? 

Eter ,  j  14.  I>a  Verbes  terminés  en  ctCTj  j  1? 
èreuf,  7^0 
Jitoille ,  lot 
Eto/t  ,  4*t4#,  ^ 

Étranger*  ,  Aitranja/V* ,  431 
étroit ,  étr/m  ,  354 
Etter  ,  461.481.$»  /îiM> 

£u,  64  68.  84.  Z6*        ^i.  17?.  &  ftuv. 
64J 

E/*blc  ,  6$t 
Eachaiiftic,  ij\  1*4 

Éve,  eves,  *vcnt,  466*467 
Ever ,  j  14.  Conjugaifon  des  Verbes  terminés  ch 


ever , 

V9 

Evoir  , 

Eiiil , 

ïiiil  *f>re;  le  g&  le  c}  qui  précèdent  Pu  >  jif 

Eur , 

£«rc  final , 

616.  &  fntVé 

Evrer , 

S1* 

Europe?»  ,  Europe*», 

*97 

E/<rre  final  ,  617. 

6^l.  6}J.  6;8 

Etffe  ,  6 1 S .  &fuiv.  Eufcr  f 

616 

Ex, 

144.  14;- 

Exa'mm , 

Examiner  ,  examiner , 

fm 

Exercice ,  exercice  , 
Exhalai  Ion ,  egsalaifon , 

ibid. 

ibid. 

Exheredêr ,  eg^ereder , 
Exhibition,  cg^ibition^ 

ibid. 

ibid. 

Exhorter  ,  cg^orer  , 

Exhumation  ,  eg*,umation, 
Exil  ,  eg^il , 

ibid. 

ibid. 

Exorde ,  egxordc , 

ibid. 

* 

0  >J 

TABLE  ALPHABETIQUE  . 

Exploit ,  »ï 
&c, 

ExpreuVment,  J4* 

Exultation,  cgtultation ,  *M 

E*  final,  4"- 
Ez  c£«»£é  e»  es  à Ufin  des  mots  ,+9i.one» 

é  A* 

Ezc, 

*  p. 

F  finale,                  „  .  TfS:  77 o 

F  tp&devtytdts  voyelles,  ou  des  h muettes , 

Ff  doublées,  4  4* 

Fa  '  U* 
P.;  fe.fi,  fi»,  ni, 

Fable,  tf43.  é6o 
Factieux ,  % 4 * •  Factieux , 
Faction,  141.  Faction  , 
Fai,  /* 
Faim ,  _  g 
F#/ic  fpr  ^3 
Taire.  bûtaUgM  fur  F  aï  «i  />  ^  '* 
conjugaifon  du  Verbe  faire ,  x  6Ç 
le  feifte  ,         faites  ,  S  8  3 
1/  fair,  &c.  fatal  me  confond*  ou  une  voyel- 
le 699.70* 
Fai*',faî, 

Familier,  familier,  43 J-  43  4 

Fanal,  fanar,  100 

Fanfare,  fànfar,  %  éI7 
F00&,  F/m, 
Fnoner ,  faner, 

Ficher ,  .  ' 

V  0 
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Vauffc  ,  ^ y g 
Il  fauf ,  &c  devant  une  confone ,  ou  une  voyel- 

le»  69 9.  704 

Tautc,  fotc,  t     74.  679 

Fayance,  i  +  j 

F*>         F*,               ^  J39 
Fe ,  fes.  Dr  j  /w  ^  terminés  en  fe  ,  fes  ,  fer ,  on 
en  fle  ,  Mes ,  fier  ;  fie  ,  fres ,  frer  ;  phe ,  phes  , 

pher ,     de  leur  pénultième  ,  6  6 1 

Fcbrif«gc  ,  66 j 

Fr/ndre  ,  131 

F*wme,  kme,  310 

Fer,  llf 

Çèrmeté  ,  flirmté ,  il  s.  1 1 7 

Fèrtin,  461 

Ffves  ,  é;  8 

F*#tre,  67  j 

Fièf,                            *  4j* 

Fiil,     *  Hui. 

Fier,  Fûtir,  83.43}.  434 

Figures  pour  fixer  nos  paroles ,  10 

File,  Subftantif,  66 s 

me,  Griiiê,  m 

Flamme  f 
Flot, 

FJwftc  ,  '  ibid.&x)h 

Fwble  ,  £*/bIct  334 

'Une  fo/s  ,     foi ,  jgl 

Fol  ,  fou,  )i6.  3i7 

font ,  î  fon  ,                ,  j^4 
F^te, 

For/ac,  For/ât,  147 

Forme ,  formé ,                '  47 

O  111 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Tort  y  devant  une  confine  ,  ou  une  voyelle, 


69S.  704. 

Fortune,  73 

Fflfle  ,  creux,  f;8.  6y% 

Fflttdrc,  66i> 

Fouet  ,  r        *  45$ 

Ft?«le,  fiwler, 

Frais,  131 

Franr,  7^6 

Franço/s,  França/s,  332, 

Français  ,  a' 'homme $  3)3.  334 

Frawde  ,  fr/njade,  .  i;8 

Fré ,  455.  Fre  ,  /3? 

Fredonna ,  Ordonner ,  1 1  y 

Frelater,  ftrlater,  112.113 

Ficre,  40Z.  4  Se? 

Fr&Her ,  ftrtillcr  f  12.3 

Fr^dc  ,  %j 

Fruftrer,  7$ 

Fi  ,  final ,  7  73 

G ,  40 

G.  De  /a  prononciation  du  g  ,                 1/  6 

G  dur  ,     g  fec,  41.  1      jj  8. iç* 

G  final  •  747 

G  mol ,  ou  g  mouillé ,  141.  i\6 

G  nazal,  ij7.  16; 

G*  De     prononciation  du  g  par  les  Ejpagnols 

&  les  It  aliens  ,  109 .  &{uiv. 

G  /«/<w  flf'Htf  a ,  ^'«w  o,  ou  d'un  u,  46 

G  mis  devant  un  e  ou  un  i ,  49 


G  1*1  fe  rencontre  au  milieu  A* un  mou  S'il 


DES  MOTS. 
doit  fejoinire  à  U  fylUbe  qui  le  précède , 
ou  à  celle  qui  le  fuit ,  lorfqu'xprés  le  g  im- 


médiatement il  y  a  une  conjone ,  %c6 

Ga,  40 

Ga  i  gué  ,  gui,  go  ,  gu  ,  i;8.  161 

Gageure,  157 

Ga*»er ,  158.  215.  664 

Gai//#rd  ,  104 

Game  ,  dégainer ,  rengainer  ,  66  8 

Galant,  gualant,  41 

Galilée»,  i97 

Galon  ,  ij7 

Gare»#e ,  gare#e  ,  3  c  $ 

Gafcons,  104 

Gauche ,  C61 

Ga«le,  66* 

Gaye  ,  140.  Gai-^e,  ib'uL 

Ge,  40.  Gé ,  4yj,  Ge,  ^  $19 
Geâ  ges  ,  &c.  Des  mots  terminés  en  ge  %  ges, 

ger  5  gIe  >  glcs  >  glcr  5  gllc  1  gncs  i  gllcr  5 

Se  ,  gres ,  grer  ;  gue ,  gues  ,  guer  ;  &  d» 

ur  pénultième ,  6  6% 

Gea,gé,gi,gco,geu     rn  ,  l& 
Gca  &  geo.  Exception  des  fylUbes  gea  ©•  geo, 
162. 

Geai  ,  81 

Géant,  Géante,  Geannc,  isi 

Geay,  ge ,           "  lÇ7#i6l.i6t 

Général  ,  if7 

Genève,  $78 

Genève/ s  ,  335 

Gcnt/7,  314 

Genti//ome,  Genti/ome  ,  3 14 

Gentkome,  Gcnte/llomrac  ,  3XJ 

Geodefie,  16* 


— .  •  •  •  « 

O  Ulj 
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G  eofroy ,  J  ofroy ,  4 1  o 

Géographie,  j£i 

G  eois ,  2 1 

Geôle ,  jj7 

Geôle,  gole,           <  41 

Geôle,  joie  ,  410 

Geôlier ,  Jôlier ,  ,  ibid. 

G  eomance ,  1 6 1 

G  eometric ,  ibid. 

George  Jorge,  410 

Gerbe,  jerbe,  45 

Gha^hé^ghi^ho^ghu,  i/3 

Xîiroa ,  jiroo,  4/ 

Glaive,  678 

Glayeul ,  ,  14$ 

Gbbe,  6,9 

Gna>  gne  ,  gni ,  gno  ;  gnu,  158.107 

Gnomon  ,  ibid. 

Gnon  ,  gnuche ,  &c.  160 

Gobelet,  guobelet ,  4L 

Gogue,  h&t  Gog,  160 

Goguelu ,  1  s  9 

G  oguenard ,  ibid.  G  ognard ,  1  *  o 

<Gorge,  )j7 

Goage,  outil  de  Menuijier,  66$ 

Grâce,  56.660 

Graiffç }  67  u  Delà  graiiîe  ,  G  rrce  ,  >  ?i 
Gran*/,  devant  une  conforte ,  ou  une  voyelle  , 

*97.  70} 

Grand* ,  Te ce  mot  devant  les  noms  fui- 
vans  ,  Bretagne ,  cherc ,  chofe  ,  mère  ,  pei- 
ne ,  peur,  pitié ,  falc  ,  parc ,  chambre ,  785 
GwiTe  ,  6-?i 
Grave  y  673 
Grave,  accent  grave,  364.  &  fav* 
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Gtec, 

Greffe  ,  cngroiïer,  6}î.  671 

Gruycr ,                              '  139 

Gu,  4i 

Gue,gues,gucnt,  jJ9 

Gue  ,  exceptions  de U  fylUbe  gue,  P6i 

Gu«,4jJ-g^t          1  $39 

Guenille  ,  guenillon  ,  içç.  Gnille,  i$o 

Gucnipe,  jj9 
Guenon  ,  guenuchc  ,        Gnon,  gnuche  ,  160 

Guères ,  ibid. 

Guket ,  IJ7.  i6i 

Guéridon  f  161 

Guérir,  ibid* 

Guérite ,  ibid. 

Guerre,  ï6o.  117 

Guèr,  456 

Guct-à-pens,  160 

Guèter,  ibid. 

Gui.  Exceptions  de  U JylUbe  gui ,  161 

Cuichct,  16* 

Cuide  ,  ibid. 

Guidon  ,  157 

Guigne,  î^x 

Guillaume,  ibid. 

Guirlande,             *  '  ibid. 

Guife,  161 

Guitarrc,  jéi.  1*7 

H. 

H.  De  U  prononciation  de  V\\ ,  1 6  à 
H  afpirées,  \(9.&[uiv. 


H  afpiréc.  fteg/e  f*#r  /r;  h  afpirées  ,  170.  cS* 

]i  afpirées.  Des  articles  le  ;  du ,  au  ,  la  ,  de  la  p 

ô  ▼ 


TABLE  At  PH  ABtTIQjJE 

à  la ,  &c.  devant  les  h  afpirées  ,  187.1^0' 

H  auxiliaires ,  164 
H  muer  tes,  I6).i*i.&fuiv. 
H  muettes ,  Règle  pour  les  h  muettes  ,  1 81. 

fuiv. 

H  abil  iter ,  rehabiliter ,  1 8  f 

Habiller,  i^i 
Habiter, 

Habier,           #  *47-  *4* 
hache, 

Hacher  ,  170 
Hacquenéc, 

H  aguenau  ,  ville  d'Mfict  9  *  lu 
Ze  Hainaut, 

Haïr,  17* 

Haire ,  '  *7* 

H  kkr  un  bate Att  >  177 

Haleter,  18  * 

Hallebran,  17  7 
H  allier, 

Halte,  171 

Hambourg,  183 

Hameau,                  •  *7? 

Hanche  ,  174-  6*  fis  dérivez,  17  £ 

Hangar,  *74 

Hanter,  170 

Hapelpurde,  177 

Happer,  J7* 

Haran,  1?0- I9J 

Harangue,        .  *7$ 

Haras,  *78 

Harceler,  *7S 
H  ai  de  de  cerf  on  d'autres  betes  ftHVts ,    ï  7  3 

Haçdes,  *7S 

Hardi.  *Z% 
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Hardfment ,  hardiment ,      j 43,  ^4  4. 

Harfleur,  xg4 
Haricot  , 

Haridelle  ,  jA 

Harlem ,                      »'  jgj 

Harmonie,,  ,gL 

Harnois  ,  ty0 

Le  harnois ,  1 £j .  &fes  dérivez  ,  1 7  g 

Haro,  Hijm 

Harpie,  174.1$*, 


Harpon , 
Hafc, 


37S 
Ï7X 


H#fle  ,  halle  ,         •  <8i 

Hailé,  ,  /74 

Haftej: ,  ,7I 

Haftillc,  < 

H  a  vage  ,  ;w»/tfr  e  de  grain  r  1 7  S 

Hauban,  . 

Haubert ,  hauturier ,  terme  de  marine  ,  ibid. 
H  ave  ,  ^r/*  &  défiguré  , 

Haut  ,171.  &fes  dérivez  g  <  I7S 
Hautbas , 

Xa  hauteur ,  /'hauteur ,  187 

Havre,  l?9 

Le  H  avre-de-  G  race ,  1  g  4 

Havrefàc,  171 

Haye ,  «  W%4% 

La  H aye  e n  Hollande  ,  1 8  j 

Hazard ,  1 7 7 .  &  fes  dérivez  >.  1  jt 

Hazarder,  lQi 

g*.         Hey  s]9 

Heaume ,  he-ô-mc ,  heô-me  ,  ,  17 1.  2  <rs 

Hcidelberg  f  Hj^ 

#* 

0  VJ 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Hcnnebon,  184 
Hennir  ,  xSa. 
Héraut  d'armes,  1  178 
Herbe,  1*2 
Here  ,  forte  de  jeu ,  1 7  Z 
Herefie,  I8x 
Hérétique,  "  1^3 
Hériter ,  rfwhcritcr,  18/ 
Hcriffon ,  175 
Héroïque,  héroïquement,  heroïfmc,  Héroï- 
ne, 181.183 
Héros,  174. 182..  19  f 
Hcrpé  ,  terme  de  chtjfe ,  178 
Herfè  ,  1  174 
Hcftre,  177 
Heureux,  ,  *  707 
Heurlcr,  171 
Heurter,  177 
Hibemie,  •  183 
Hibou  ,  173 
Hideux  â  178 
H  ic  ibid. 
Hieble,  184 
Hier,  80.  Hiair,  43J/434.  4^ 
figures  hieroglifes  on  hieroglifiques ,  10 
S.  Hilair* ,  S.  llair,  617 
Hirondelle,  182* 
Hiroqueis,  33$ 
Hiftoire  ,  1^4.  18  2, 
iver ,  hivair,  433.  434 
Hobrcau  ,  oh  hobercaB  7  177 
Hochet,  178 
Hocher  Utêtel.i  ibid* 
Hoir,  '  766 
Hola,  j7* 
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La  Hollande,  171.191 

Hollandes,  Holland/ï/s,  331, 

Holface,  18$ 

Holftein,  Î&V. 
Homme  ,                             t6%*  1^3. 

C**  homme,  ftome,  71$ 

Honfleur,                              ^  184 

Honefte ,  ^;honcfte ,       f  i8y 

Hongre  ,  i7g 
Hongreline , 

Hongrie  ,         Hongrois,  iforf. 

Honneur,  ^honneur,  18  f 

Honorer  1  ^honorer  y  181.18/ 

La  honte,  163.  171.  l'honte,  187 

Homeu/c,  xi9 

Honteux  >  193 

Hoquet,  177 

H  oqueton ,  !  ibid. 

Horion ,  ibid. 

Horloge,  18  % 

Hormis ,  17  j- 

Horreur,  127 

Horrible  ,  horriblement,  117.  %% S 

Hors,  J7J 

Hoftç,  hotte  ,  117 

^"Holle,  x3x.  Ç8i 

Ho&>,  i4J 

Houe,  177 

Houbiofl,                        ■  I7t, 

Houlette  ,  175 

Houspiller,  178 

Houfle,  ffa'A  VneHouè,  177 

Du  Hou* ,  ibid.  &  fe$  dérive^  178 

Hoyau  ,v  ibid* 
hubir, 
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Huche,  '  172, 
Hucher,  i  177 
Hucquc ,  ejpece  de  mante  que  portent  les  fem- 
mes dans  les  Pais- Bas  ,  17$ 
Huée,  •  178 
Huer,  177 
Huguenot,  l7* 
Huile,  xi  4-^ 
Huis,  184 
Huifficr  ,  # 
Huit ,  huitième,  huitain  ,  **4-  iSf 
Huif,  74$.  Huitt,  74* 
Huif ,  devant  me  eonfone ,  *É  voyelle  9 
697.702. 

Huitrc,  18  4 

Humble,  13^ 

Humer,  -  l7S 

Hune,  ,177 

Hupc,  *79 

Hure,  177 

Hutte,  .  "7 
Hydropique  r 
Hyme», 

Hypochondriaque  ,  hypokcmdriaque ,  *s£ 

jà  queuë,  e£*  ?  eonfone ,  31.  31.     y#n>.  3*. 

X'j  eonfone  ,  fuivi  d'un  c ,  on  d'une  autre 

voyelle, 

la,  3*° 

la  j  ie,  io,  M* 


DES    MOT  J;1 
|*ble,  £48.  660.  Jabler  , 

Îamaû  ,  76^ 

apono/s ,  j  j  j 

Î*ques,          ^  éy0 

afm/#  ,  jatCmain ,  joo 

ï'aY  i  )é  >  1/4 
Jblc,  63» 

Idiome  ,  idiotique,  idiotifme,  11a.  iij.  & 
fuiv. 

Idole,  tf 

le,  ies,  ye,  yes.  De  la  prononsiation  des  fylla- 
bes  finales  ic ,  ies  ,  yc ,  yzsffans  accent  fur 
Te,  jn 

Ie»  .  fi* 

Je.  De  la  prononciation  de  /'c  final  du  temps 

prefent  de  l'Indicatif  ou  de  l'Imparfait  du 

SubjonSif  d'un  Verbe  devant  le  Pronom 

perfonnel  je ,  J909&fuiv. 

legc,iegcsr  467 

leî,  311 

Icn  ,  ou  yen*  ;  32,1 
Icn ,  qui  fe  trouve  dans  la  Conjugaifon  des 
Verbes  tenir  &  venir ,  }  1  % 

lent ,  S9S 
lent^ycnt.  Delà  fyllabe finale  icnt^»yent, 

32-3 

1er,  3*4! 
1er  final,  4x4.451 
1er.  De*  watt  termines  e n  ier  f  760 
1ère ,  iercs  ,  49  ï 

1ère  $1  iercs ,  mots  terminés  en  ierc  ç£»  ieres,  6  ** 


TABLE  ALPHABETIQUE 

ï*rs,  4$& 
Jrfuite,  Gffuitc,  , 

Jmer,  &c,              (  46 1 

Jettcr.  Conjugaifm  de  c$  Verbe ,  / 1 9 

IcU,  jlg 

Ieu     yeu ,  ji6 

Jeune,  ijï 

Jeufnc,  ibid.&tf} 

lez,  3*4.317 

I ,  61.  64.  67,  74.^118.  134 

/'irai ,  g  irai ,  #  249 

Il  »      1  312. 
I/,  Pronom  ,  devant  une  voyelle  ou  une  confi- 
ne, ioi-  191*  680.  *Sj*  6)6.&fuiv.67U 
'Devant  un  h  ,  îfi.&fuiv. 
Il  final,  f"  314 

Il  fait ,  i  fait,  101 
I/ira,i//ra,  €87 
111,  i©4 

IUa,  iMe  ,  illi  ,  illo,  illu  ,  3j? 
Illa ,  illc ,  illi ,  illo ,  illu  ,  199.  &fuiv.  Voye^ 
la  Itttre  1  ,  page  199.       fuiv.  jufqit'à 

Illa ,  &c.  Réflexions  fur  la  manière  d'(peler 
.  les  jyllabts  îlto,  ilk,  illi  ;  illo,  illu  }  104, 
&  fuiv. 

Illc,  66 j 

J//egitime,  101.  Iqi 

Hier  final,  £6/ 

f //ici  te  ,  ici.  îoi 

Jllufion ,  ié/^. 

llluttrc,  ibid. 

J//ync»,  w 

Us,  78c 
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\\s  devant  une  confone,  ou  me  voyelle ,  69  C* 
7  c  I 

Im  ,  %y$i  158.300.618.  634 

Jm  précédé  d'une  conlbnc,  300 

Imparfait,  tfiflparfait,  Xji*  199.301 

impatient,  301 

Impertinent ,  ibid. 

Impie  ,  a/azpic  ,  ibid.&  199 

Important ,  *i«portant  >  *  9  9 

Importun  ,  301 

Imprudent ,  ibid. 

Impunément,  54* 

Imputer  ,  301 
In ,  17. 65.  ij  j.  15  o.  &  fuiv*  158.  joOt  618. 

In  précédé  d'une  confone ,  300 

Incident,  115.301 

Iwcifion ,  301.  30* 

Incommode ,  301 

Indemnité  ,  indemnité  ,  311 
Ingénument ,  ingénument ,     543.  H  4» 

Iflgrat,  Ai»gxat ,  If.  63.  131.  joi 

I&jure,  30I 

Innocent ,  i#ocent }    .  30* 

In  fclent ,  301 

Io,  318-  316 

Jod,                             f  36l49 

Jpli ,  geoli  ,  14  9 

Jonc,  7J* 

Ions ,  iez  ,  yons  ,  y  et ,  3*7 

louet  ,  7  S 

Joti£,  7  49- 7T° 

Jo;e,  ^  140 
Ir.  Conjugaison  des  Verbes  terminés  en  ir, 
<  07 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Jr.  Les  Infinitifs  des  Verbes  terminés  en  ir^ 
devant  une  confone  ou  une  voyelle ,  69?.  704 
Ire  final,  487  6 1$.  &  futv.  6\  j 

Ire.  Des  Verbes  terminés  en  ire  ,  613 
Irlandais ,  Irlandais  ,  3$fc 
J/Te.  Remarque  fur  les  Imparfaits  terminés  tn 
ifle  ,  673.  /«iiu 

Jve,  ives.  Dt?J         terminés  en  /ve  ©>/ves  , 
f/W^  dfô  mtfculins  en  if ,  £78 
Jve  ,  ives  ,  /vent ,  gf«i  fe  trouvent  dans  la  Con- 
jugaifon  des  Verbes  dont  l'Infinitif  fe  termi- 
ne en  ivre  ,  ibid. 
J*ge,  6*3 
Jagcr,  ibid  &  664 

lui/,  760.7*1 
Juif/et ,  Jui-i//et ,  ibid. 
Jupit^K ,  Jupiuir,  433 
Jflflc,  ge#fte,  149,  Voyez  la  prononciation  dtt 

V  ^  K.  :  ;^/:^3M 

K .  X>*    prononciation  d$  ta  lettre  k ,  l£  7 . 
fonufage,  i?2 

L- 

Ii.  De  la  prononciation  de  la  lettre  I ,  &  desr 
fyllabes  illa,  ille,  illi -,  illo ,  illu ,  19$.  & 
fuiv. 

La  lettre  1  a  beaucoup  de  rapport,  avec  notre  1* , 
200 

L  finale,  75 S 

L  mouillée ,  100 
L  mouillées  chez  les  Peuples  du  Nort,  Us  Ef- 


DES  MOTS. 

p  agnols  &  les  Italiens,  ioj 

L   retranchée,  481.^3^ 

L.  Du  retranchement  de  1  dans  les  Verbes  ter* 

minés  en  clhr  ,  jj£ 

L  fcchc,  15p.  10  o 

U,  4  }U. 

Ll.  De  V\  fuivi  de  deux  11  ,       104.  fuiv. 

la,  x  118 

La  ,  delà  ,  à  la,  784 

La  ,  le ,  de  la  ,  à  la  ,  devant  les  h  afpirées  ,187 

La  haire,  l'haire,  %bïd. 

Lacer,  660 

L/idrc  ,  634 

Laiffer ,  &  de  fa  ConjugMtfg»  ,  671 

laittu'é,  4p 

Lame  ,  ^  xoo 
Lamprqyc, 

Langue,  4g 

Lettres  inutiles  en  notre  Langue  %  tbid. 
Laon ,  $1 
larinx,  J  lo 

las,  119 
Las,  là,  j8j 

Laurent,  Lorent,  j4.x66.6i6.  644 

Le,  la,  articles  ,  46$ 
Le,  Pronom,  7 $4 

Le  ,  les ,  quand  il  eft  Pronom  relatif  &  mis 

après  un  Impératif,  fO $ 

Le  ,  Envoyez-le-nous ,  £#t><yel  nous ,  0#  envoyé- 

leu  , 

Le,  les ,  1er  final,  66$ 
Lé,  4s$.  Le  >  j3£ 
Lèfture, 

Icgal ,  ibid. 


TABLE  ALPHABETIQUE 
Léger  ,  \é]air  ,  433-  434-    Légère ,  lépir*  , 
431 

Les  ,  les  >  L*/s  ,  x«4.  é»  43  4.  4P 7-  CÊ* 

fuiv. 

Les ,  devant  une  confone ,  ou  une  voyelle ,  6  8  o. 


Les  ^»je*  ,  lé-zange ,  .          j  of 

Le*  états  ,  le^aitâ ,  687 

Lefle,  «7* 

Lettres,  *4 

Lettres  de  l'Alphabet ,  3 ^«  4 x 
Lettres  qui  changent  dans  la  prononciation,  14Ç 

Lettres  fuperflués  en  notre  Langue  ,  4  8 

Leu  ,  leiïè  ,  U,  l«c  ,  17p.  x8o 

Levraut,  Levrette,  #  *  461 
Leur,  leurs.  De  la  prononciation  des  Pronoms 

leur     leurs  ,  716.^ 
Leur,  leurs,  Pronom,  devant  une  voyelle  ou 

une  confone,  696.701.  701 

Lexive^e^ive,  *4f 

Libre ,  îoo 

Licol,  licou,  316. 317 

Lieben,  no 

Lifgc  ,  tf*J 

Liege^/s,  335 

Lieu,  78 

Lie«c ,  168 

Lin*  ,144.  Lainfo,  ibid. 

Lionnes  ,  Lionne  ,  33x 

Vn  lis,  un  lit ,  5 Sr 

Litige,  66} 
Livre , 

Ltfbes,  terme  d% Anatomte , 

Logique  ,  100 

Loin  ,  ïoaitx ,  Ha 


rV 
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DES  MOTS, 
loir ,  766 
La  Loir* ,  la  Loir  ,  617 
long,  749 
Longues,  96. 100.  le  j.  Ii3.  119.  13I 

L'>  .    ,  773 

Lucifer,  Lucifiiir,  433,  434 

Lune,  100 

Luther,  Lutair ,  433*43  4 

Lu##re,  144.  LuA/«rc; 

flft  M.  ^ 

M,  133.  i^o.&fuivï 

M«  De  la  prononciation  de  l'm  >  1 13.  1^1.291 
M  finale,  19$.  198.  &fuiv.  y^j.jét 

M.  De*  pénultièmes  fyllabes ,  65*4 
Quand  Vtnfe  trouve  au  commencement  ou  à  la 
find'unefaVabe ,  .  *  2.13.^14 
Mm,  $o  s*&fuiv.  )}6.  557 

Mae/mvel  ,  Makiavcl ,  169 
Maigre.  Remarque  fur  le  mot  Vinaigre ,  6*4 
Main//en  ,  143 
le  Ma/te ,  la  met ,  582. 
Mai/bn ,  119 
V n  Ma/ftre ,  Mettre ,  S  *  z 

S.  Mai*an  ,  S.  Maijffan,  *4X 
Maladie  ,  maladi ,  311 

Manche,  1Iy 

Manne  ,  £68 

Manoir,                4  7*6 

Manteau,  mant*,  34  4 

Marr  de  raifins  ,  .  7*6 

Mar^weter  ,  marfcter  ,  ^  1 9 

Marnai,  141.  Mafcrial,  ihid. 

Marti»,  Marcfi»,  i** 


)ogIe 


TABLE   ALPH  ABETI  QJJ  E 

Mafle,  rrulle ,  j&i 

Maffcf  terme  de  Joueurs ,  658.  671 

Mak  de  navire  9  ma,  Pronom,  j8i 

Ma ftin  ,  nwtin,  58 1 

Mauvais,  £16.  644 

Maycnce,  143 

Me ,  mes  ,  mer  ,  final ,  6  6  7 

lAé ,  4jj.  M^,  SI* 
Mèchanf ,  devant  une  confine ,  0/1  voyelle, 
697.  703 

Medecw ,  3  0 1 

Ménager*  p  tnainaj/uY*  ,  43a- 

Maier.  Conjugaifon  de  ce  Verbe ,  j  1 8 
Menf .  Les  Adverbes  terminés  en  menf  devant 

une  confine  ou  une  voyelle ,  698  704 

Mérc,  401.  486 

Mercur*  ,  Mercur,      •  617 

M^s,  mes,  mais,  13;.  184.  &  fuiv.  434. 

456.  497.  ^»  /«rt/. 
Mes.  Mots  qui  commencent  far  la  fyllabe  mes  , 

46g.  e£>  fuw*  47i-  4P» 
Mes  ,  Pronom  ,  devant  une  confine ,  <w 

voyelle ,  6$6.  jol 

Mes  rtwix ,         /H* ,  5  o  y 

Mffdire,  640 

Meflangc,  .6  4° 

Méfier ,                           *  ibîd. 

Mefme,  jo.  Même,  ji.  640 

Mc/prendre,  méprendre,  13^ 

Me/quin ,  Xj8 

Métaphore,  meta/orc,  117 

Mimne ,  311 

Mieux  devant  une  voyelle  )  703 

Milanais ,  Milanais  ,  33 x 
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Mille,  iot 

Mille  amitiez ,  mille- z-amitics ,  1/3.413 
Mille  honnêtes  gens  ,  mille-z-onêcc  gens  ,  1*3 

Mince ,  maince ,  ^joo 

Miracle ,  661 

Miroir,  y  66 

Mitre,  67; 

Mixtion,  143 

Modérément  #  545  •  j  4  7 

Modeff/e,  143 

Modifier ,  S 

Moins,  010*111$,  341 
Moin;,  devant  une  etnfone ,  m       voyelle , 
69Z.  704 

Mois ,  moùâ  ,  j  4  o 

MoiuV,  14) 

Mole ,  Subftantif,  66  f 
Mon  ,  Pronom ,  devant  une  voyelle  ou  une  con- 

fone  ,  tf^É.  7  01 

Monophthonguc  ,  8j 

Monofyllabe  ,  $0.  $  l 

Monftrc,  661 

Moiceau,  167.  Morfo  ,  26$ 

more,  un  homme  mott , 

I«  morts ,     mort ,  j  81 

Mor,  13 
Mot  e£*  /wo/*     quoi  différent,  ibid.  &fuiv. 

Mouchoir,  766 

Mordre ,  6  6% 

Moule ,  666 

Motffche,  339 

Moufqueta/re  ,  Moufquctf rc ,  163 

Mouvoir,  73 

Munftcr ,  110.  Munftre,        t   .  Ui 

Mu/e>Mu*e,             ^  247 


TABLE  ALPHABETIQUE 


Mnùau,  xdj.  Muzo,  iC% 
Mcuique  , 

Muher,uo.  Moutrc,  m 

N  ,  iJ4- 190.    î/iw^;  ' 

N.  De  la  prononciation  de  ï n  y  191*19 L* 11 4 
N  finale,  101.  101. 103.  747.  7^1.  76^ 
N  2#i /*  prononce  point  oh  fort  rarement , 

De  l'n  jointe  a  un  g,  11  j 

N.  2>«  pénultièmes  fyllabes,  Cj  + 
Nn,                       30S-&fuiv.  3j6.  357 

Nage  ,  ntfger  ,  4*3 

Natal,                           ^  114 

NaturH,  4S8 

Naufrage ,  42.6.  644 

Son  nazal,  65 

Ne,  nés ,  ner ,  final ,        «  667 

N<? ,  4;}.  Ne,                   «  j3* 

Négoce,  11 4 

Nrrf,  4/* 

Net,  ^  «3 

Nettoyer  ,  net*ycr ,  334 

Neu/,  7  4j.  Ncujf,  74É.  760 

Neu/,  devant  me  confine  ,  00  voyelle  , 
697.  701 

N?«tre,  £7^ 

Nicolas,  xi 4 

Nigromanrie  ,  Nigromancic ,  14} 

Noble  ,  114 

Noir  ,  noer  f  331.  766 

Nw'x ,  noua,        1  340 

Norman  s }                        1  104 


DES  MOTS. 
No* ,  Tronom ,  devant  une  conforte  ,  ou  une 

voyelle,  656.701 
Naftre,  639 
Notaire,  Notaîr,  1*3.  Notèrc  ,  %6% 
Notre,  $6.  Nôtre,  Ç7.  6j6t  677.  717 
Nous ,  103 
Nou*  ,  devant  une  voyelle ,  ou  une  confone , 

680.  & fuiv.  696 
Nous  efperons  ,  noiîfcrtifperôn,  687 
Nojer  ,  nom  d'arbre  j  13  9 

No^er ,  Fer^e  ,  ibïd. 
Nt.  Des  dernières  perfonnes  plurieres  des  temps 

prefens ,     ^  <  594 

Nt.  Dfj  dernières  personnes  plurieres  des  temps 

imparfaits  &  futurs  des  Verbes ,  y  9  $ 

Numéro,  114 

O  ,  tfi.  64.  71.  74" 

G'  chaperonné  ,  270. 

O  ,  Réflexions  fur  la  prononciation  de  l'o  des 

Alcmans,  Z70 

Oo,  588. 

Obéi ,  8  3 

Objeft  ,  49 

Oble,  final^  631 

Obl/ger,  665.66+ 

Obftaclc,  6^1 

Obmettre  ,  obmifllon  ;  7*4 9 

Oftave ,  678 

Oe,  xjl*.  itf8.  287.318.  330 

Oeil,  312. 

Oeillade,  Mg 

Oeillère,  ,  M 

Û 


TABLE  ALPHA  B  ET  I QU  Ef 

Ociilet,  i6S 
Oeu, 

Oeuf,  78.7*0 

Oeuvre,  ié8 

Oi,  73  JîS.  J18.IJT.  J34-  *4ï.  *43 

Oi ,  83^  Quand  il  eft  Diphthongue ,  &  quand 

il  ne  i'tft  pas ,  ibid. 
Oin.  De  la  prononciation  de  la  Diphthongue 

oin ,  .  342. 

Oir.  Conjugaifon  des  Verbes  terminés  en  oir , 

.  é©7 

Oi i*c,  filial,  616.  &fuiv. 

Oilh  ,  6n.  6 

Oi/on  ,  #H9  6ii 

Oiflc ,  rifles ,  0/ffions ,  6  4 1.  6 7  J 

Oiftre,  334 

Oi,  .  )i6 
Ora,         3/)".  %90..&fuiv*  304.  618.  634 

O^bre,  131 

S*  Orner ,  S.  Omair ,  433.  4.54 

O-wnis,  Ow-nis,  10* 

Ou,  17.  63.  tçs»  *^o.  190.  &fuiv.  4; 
£l8.  63; 

On  devant  une  confone ,  loi 

Ou  devant  une  voyelle  ,  101.19*193 
Q#  devant  une  confone ,  0#  une  voyelle,,  6Zo. 

&fuiv.  696.  67 1 

Otfcle,  ij 

One  ,  ones  ,  ,66  8 

Onguent,  %ij 

Onze,  onzième,  787.788 

Opale ,                    -  if 

Orai/bn  ,  nç 

Orc/?eftrc  ,  Orfceftre ,  Orqucftre  ,  jj6 

Oie ,  final ,  4  8  7 .  613 .  frfuiv* 
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Orr,  Dt;  Verbes  terminés  en  orc,  6\\ 

Orfevic ,  461 

Organe,  17 

Organe  de  lu  voix  ,  18 
Parties  organiques, 

Orgue ,  16  o 

Orient ,  OrU»  ,  jy 3 

Oriental ,  OrUwtal ,  3  11 

One ,  6 1 8 

Orre  final,  £17.  6tS.  635- 

Orti<?  ,  ont ,  311 

Ortographe  Franfoife ,  48 

Ofe,  tfi8.  ^»  fuiv.  6]  6 

Ole  ,  *:t 

Ofèr,  ibid.&6$j 
Ou  ;   4       71.71.84.16^.187.^  fuiv.6+1 

Oua  ,  5 1  8" 

Oiia f  eue  ,  ouï  >  J4f 

Oubli ,  1  j 

0//dref  ^34. 

Oiie  ,  3 1  ^ 

Ouï  ,  78.  j  18 

Ouï  Du  mot  ouï  ,  7  8  ^ 

Owre  final  ,  €i6.&fuiv*. 

Otfrre,  6fi 

Ourrc  final,  £17.  $18.63; 

Oz/rrois,  61* 

0«fe,  &fuiv.  6)6 

Oufé,  6  ii 

Oufcr,  ibid. 

Outrer,  67  f 

Ox,  144. 

Oy,  <     518.  si t 

Oye ,  oyes  ,  oyent ,  141 

Oyois ,  ojoit  j  oyions ,  oyiez ,               1 1 1 

û  ij 


TABLE  ALPHABETIQUE 

^  ■ 

P.  De  la  prononciation  du  p ,  n  6 

P  final,  744.747.7yj.  76j 

P  fuivi  d'un  h  fe  pr énonce  comme  une  f ,  2. 1 7 
Le  pfe  prononce  comme  le  b  ,  11  6 

P  du  mot  de  fepc  ,  746 
Pa,  i6S 
Pa>  pc>  pi>  po>Pui 

Pa/7/#fle,  201 
P^s,pns,  jjr 
P/ufage  ,  peïfage,  J/I 
P^ifan ,  P^ifane  -}  ViïÙSk ,  P#ûne  ,  ibid. 
Pai# ,  pa*, 

Panier,  766 
P*0#  ,  Pd#,  19^ 
Papier,  ix.y66 
Par  devant  une  voyelle ,  70J 
Parchemin  ,  11 
PardefTu* ,  devant  une  confone  ou  une  voyelle  , 
698.705 

Paiis,  10  j.  &fuiv.  108.  ^/«n/. 

Par^'ftrc ,  p*ra*ftre ,  334 
Parole,  .  3 

Parole  articulée ,  ,4-6» /«''f  • 

Parole  A;r/>* ,  '  ibid.  &19 
Var quêter  \  parfctcr,  119 
Par//> ,  1 4  j 

Partialité,  141.  Parcialicé,  tfirf. 
Pas,  118.119.7^9 
Pas  ,  point.  La  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  mots  ,  17^  &  fuiv. 

Vaslc,  %}lt 


DÉS  MOTS, 
Pa/ques  ,  Pa/cal ,  îjt 
Pâlie-droit ,  palTe-fleur ,  paflc-partout ,  paflc- 

pied  ,  p^fle-poil,  p^fle-porc,  p*ffc-volant, 

6j8 

P.*  fie ,  pafler,  repaflcr  9  &c.  6j  8.  €jt 

Viûeni ,  pauawt ,  $22 
P#fte  ,  118.     fuiv.  fSz 

Pafton  de  foulier , 

Patte,  i3  0 

Paul,  Pol,  74.  Paolo,  76.  64.4 

P*#vre,  £7g 
Paye,  141.  Paije,  ibid- 
Payen,  i4j 
Pay^ne ,  52^ 
Payer ,  païer ,  pai-yer  ,  ï  j  8 .  1 1  j 

Pe ,  pes  ,  &c.  Des  inots  terminés  en  pc ,  pes  , 
per  ;  pic ,  pics  ,  pkr  >  pre ,  près,  prer ,  &  de 
leur  pénultième  ,  6 

Ve,  413-  ?e,  s,  9 

Peindre  ,  z\ y 

P^rne,  ,  5^-  46r 

Pcn/cr  ,  ^ 
Pénultième, 

Pénultièmes  brèves.  /><wr  pénultième* 

brèves  ,  649.  jufquà  63o 

Pénultièmes  longues.  Règles  pour  les  pénultiè- 
mes longues,  j  65 .  ffj.  &fuiv.jufquà  64S 

Pénultièmes  fylUbes  des  mots  quifinijfent  par 
**»e  féminin  ,  6^9.  &  fuivm 

Pénultièmes  qui  fini/fent  par  une  m  ,  ou  n : 
tbid. 

Des  pénultièmes  fylUbes  qui  finijfent'par  une 
f  muette, 

Des  pénultièmes  fyllahes  qui  finijfent  par  une 

confine,  *ïi>6i4 

*  • . .     *  • 

U  11J 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Pénultièmes  qui  finijftnt  far  des  confortes  dou- 


blées ,  6 $6.  6 $7 

Pérc,  401.486  1 

Perfectionner,  141.  Perfectionner,  ibid.      m  5 

Pergame,  H  j 

Pcnil,  119  I 

Pefcher,  pocher ,  jSi  j 

Petit.  Du  t  final  du  mot  petif ,  430  ! 

Petit,  devant  une  confone ,  ou  une  voyelle,,  ] 
697.  70} 

Veupk,  1.68 

Pli,  1*4. i6j.  &{niv.  15}.  117  *i8 

B/u,  p/?e,  p/;i,  pfco ,  p£u  ,  164 

Pi?ann.:cie,  /armacie  ,  1 66.  167  j 

Phe ,        Des  mots  termines  en  phe >  phes ,  j 

plier ,  -  66% 

Phénix  ,  144.  Feni&x,  ibid* 

Phénomène ,  /enomene ,  %i?  ] 

JPbiloCophCy  Filofo/e ,              ,  l66<  117  I 

P/;renetique ,  /réactique  ,  1x7 

Phu ,  nom  de  fiante ,  /u  >  166  ] 

Picard,  10  j  ] 

Vie,  4S6  j 

1  66  j  | 

Ville ,  pi//age  ,  pi- if/*' ,  pi-itfage,  i.l 

Pinc^w,  167.  Pinfo,         .  1*8 

P/>ne ,  301  1 

îi^Mure ,  piJturc,  118  ] 

Pi/te,  *3*-i3î 

Pir/V,  i4j 

Pla  ,  pie ,  pli ,  plo ,  plu  5  plai ,  pieu ,  plo  ,  plou ,  j 

Plaifir ,  déplaifïr ,  163.766  j 

Tlauic ,  nom  d'homme ,  67  j  ] 

T'*',         M*,  -    S39  1 


des  mots; 

Plume,  n 

Pltfr/Vr ,  Pluri/i  ir ,  4^.43* 
Plu/  ,  devant  une  confone,  ou  une  voyelle, 
6^8.  704 

Pluye  ,  1  40 

Poêle,  poulie  ,                -  î  *8 

Poïte,  3*8  3*9 
Point ,                             10}.  769  77o 

Poivre,  Poivre,  331.  ^78 
To\c  ar  Bique  ,  &c. 

Polono/s  ,  Polonais  ,  3  î L 

Polyfyllabcs,  $0 
Porc-cpic , 

Porteur  ,  7  4° 

Voxcc,  Cél 
Vendre  ,  poudrer, 

Pour  devant  une  voyelle ,  7°3 
Pour  pi*  m, 

PttfcBe  ,  maladie  de  cheval  %  f/f  • 
Poafler, 

Powre,  ^7T 

Pouvoir,  7^6 

Pre  ,  4|)a  4/£.  P*#  f  Si9 

Préci  fument,  J4L 

Premier,  premier,  l8z. 
Premier,  devant  une  voyelle  ,  ou  une  confone  , 
697.70* 

Z>  preneur,  74^ 

Près  ,  pr*is  ,3*6.  Près  ,  387 

Pws ,  près  ,  437.  43.8.  Prie  ,  49$ 
Pré/eancc,  230.  Prefleance  , 

Prc/entiment ,  130.  Preflentiment ,  X3* 

Pr#ffc  ,  expreffe  ,  671.  Preffcr  ,  ihH. 

û  iiij 


77» 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Préfupofer ,  preflupofer ,  %  j  i 

Prefupofition,  130.  Prefluppofition ,  132, 
Primafie  ,  Primacie,  14  j 

Prmce,  Prince,  302. 
Privilège,  .4.67.66} 
Procureur,  Procureur,  741.  7 41 

Prod/'gc,  6^3 
ProfelTe,  $71.  ProfeiTer,  .  67% 

Profondément ,  $4 2. 

Progrès,  progm/s,  38^.  Progrès,  387 
Prononcer,  prononCur,  prononce  y  41$,  419 
Prophétie,  Prophétie,  ç  243 
Prouver,  7j 
Ps  • 

Pup///e,  pup/7/^ke, 

Pu/iule,  •  X3Z, 

De  la  prononciation  dnq,  118.6»  tfàti* 
QJkal,  747.  7^; 

Que ,  ques ,  quer ,  final  ,  673 

Que  ,  ques ♦  quenr.  Des  fyllabes  finales  que  , 

eues  ,  quent ,  119 
Quelque*  ,  devant  une  cenfone  ou  une  voyelle , 

6>6.  701 

Quel*,  quelle*,  devant  une  confone  ,  ou  une 

voyelle,  696.701 

â«cnouillc,  KnouïHc,  Keunouïlle, 

gtfercllc ,  2«creller ,  gwerellcur  ,  gwerelieufe  , 
-119 

<£«cftion ,  Keition,  118 
Quêter.  De  VOrtograjhe  &  de  la  prononciation 
des  Verbes  qui  fe  terminent  en  quêter  ,  comme 
empaqueter ,  dépaqueter ,  &c.  izo.  &fuiv. 
Que«ë,,  za 


DES  MOTS. 
Quan^,  devant  une  confone  ,  ou  une  Voyelle  $ 
698.  7°î 

gaatre,  Katre,  118.  Quate,  28 1 

Quimper,  Quimp^ir^  ^3).  434 

Quwtal,      ^  jol 

Quinze ,  quamze ,  300.50* 

6^olibet  y  Kohbet ,  X1g 

R. 

R.  De  prononciation  Je  la  lettre  r ,  2 1  f 
R  finale,  714-  7L8.  &  faiv,  747  755 

R  finale,      wott  terminés  en  cur,  738.  ^ 

R  finale  ouvrages  de  Poe/se ,        7  j  t 

Rr,  117.  j6o 

Rr  ,  voyelle  fuivie  de  deux  rr  ,  ^jg 
Rr  doublée.  Des  fyllabes  finales  précèdes  de 
voyelles ,  K  j  9  7 

Rable ,  ^48.  6*0 

Racler,  tftfi 
Kaifon ,  iij 
Rang,  748 
Ra/ade,  219 
Ra/e,  • 
Kd,  779 

Re  au  commencement  d'un  mot ,  5  0  9.  j  1  o .  c^» 

£e.  De*  fyHabes  termtyit*  enie,  Res, 
•    600  ,  n:  ■  ". 

Re ,  res ,  touchant  la  terminaison  en  re ,  0» 
res ,  607.  tfu, &fuiv. 

Reagrave,  44  6 

Reajourner ,  (5»cê  i  ibïiK 

•fe'aflignei:  a  ,  j£;Vit 

&  V 


•   TABIE  ALPHABETIQUE 


Rébarbatif,  4  4* 

Rébellion ,  ibid. 

Rebroulïer  ,  466 

Rébus ,  forte  d! ^énigmt ,  44  £ 

Récapituler,  ibid* 

Récent  >  ibid. 

R<fcépiflTé  ,.  ibid. 

Réceptacle ,  ibid. 

Réception ,  ibid. 

Réchauffer ,  4J  u  Réchauffer  ,  4  5-  j. 

Récidiver,,  446 

Récîpc ,  Ordonnance  d'un  Médecin ,  ibid. 

Récipiendaire ,  ibid. 

Récipient ,  ibid. 

Réciproque ,  ibid:. 

Réciter,  ibid. 

Réclamer  ,  ibid. 
Ke dus  ,  4  C\ 

Récolet ,  Récolcte  ±  447 

Récolle&ion ,  ibid* 

Récolte ,  ibid. 

Récompcnfèr ,  ibid. 

Réconcilier ,  ibid* 

Réconforter  y  ibid* 

Récrcance ,  •  ibid-. 

Récréer ,  ibid. 
Se  récrier  ,.  4/2» 

Récriminer,  447 
Récrire ,  4 j  1.  Récrire»  4  j  î 

Recru,  4** 
Receler,  66  s 

Récufer ,  447 

Rédige*,  ibid. 

Rédimer,  ibid. 

JU'duke>  ibid* 


DES 

Re'daplicatif, 
Réel, 
Référer , 
Réfléchir,  fat. 
Réflexion  t 
Reformer,. 
Refrattaire  , 
Refrain , 

Réfrigérant  ,  refrigeratif  p 
Réfrigération  , 
Refroigné 

refroidir 


MOTft 


Refr^/dir , 
Ref«ge , 
R/fugier , 
fte'fiiter  , 
Régenter  , 
Re'gion  , 
R^gir ,  re'gime, 
Regiftre,  cnre'giftfer, 
Règlement ,  règlement  r 
Règne , 
Regretter ,  ' 
Régulier , 

Réhabilitation  ,  rcabilitation  , 
Réhabiliter ,  reabilicer , 
2te/ne  , 

Réitérer  , 

Rejouïr  ,  4^1.  Rèjduïr, 

Relâcher  ,  447.  Le  premier  c  féminin. 
Relatif, 

Relation , 

Relaxation  , 

Relief, 

Réméré  ,  terme  de  pratique ,  „  -, 

««Sûffiblc,  r/milTion,  ytàèit  Vt  de  ta  ûre- 

u  v) 


447 

ibid. 
ibi  A  . 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
4.6  1 

447 

ibid. 

334 

66$ 

447 

ibid. 

ibid. 
ibidm 
ibid. 
ibid* 

H*-  Î4$ 

461 
447 


447 

9* 

447 
4SJ 

447 

ibid. 

ibid. 
447 


TABLE  ALPHABETIQUE 

tniere  fyllabe  du  moi  ikroncttK  ,  foit  fémi- 
nin ,  447-  448 

Rémunérer,  448 
Renés,  4;i.  Rênes,  4fJ 

Rénovation,  44& 

Rent,  final,  597 
Répandue  ,  4;t.  Répandre  >  4*3 

Repaier,$»e.  '  44 8 

Repartie ,  *M« 

Repartir  ,  é^-  #ftft 
Répartition , 

Repercuter ,  t 
Répertoire ,  1 

Repéter ,  é"-  ^ 

Répit,  4J-1.  R>pit;  4J3 

Replet ,  4  *t* 
Re'pletion,                                '  *b$4* 

Répliquer,  ^  4^L 

Repondre,  4/1.  Répondre \  4J3 

Reporter  ,  .  4  *  * 

Reprefâilles,  i^V- 

Réprimander,  •  44* 

Réprobation  ibid , 

Re  prou  ver,  44^ 

République,  44& 

Répudier,  &c,  îbidp 

^Le'pugner ,  &e.  ibid. 

Re'quifitoire  ,  requifitioci  ]  ibid. 

Res.  Mots  qui  commencent  par  la  fyllabe  rcs  , 

4$ 8.  e£> /«iv.  475»  4^0. 

Re/afler ,  re/afler ,         "  ajl 

Re/aucer   rejf/àucer  >  a  3  2, 

Refchauffer ,  $4© 
ReTcnec ,  reflerrer.j  jyf 


DES  MOTS; 

Ré  fer  ver,  '44$ 

Reiîder ,  ibtd. 

Réfidu ,  terme  de  comptes ,  ibii. 

Refigner ,  &c.                        >  ibid. 

Refine  ,  &c.  ibid. 

Re'Gpifccnce ,  ibid. 

Re'filier ,  &c.  ibidm 

Refnes  de  bride,  Rennes  ville  ,  J82, 

Re'fola  ,  reTolution  ,  448 

Refolutif,  ibii. 

Re'fbnner,  ibii. 

Rendre  ,  6  6  2, 

Re/pe£t ,  138 
Rc/pondre,  répondre, 

Reflbrt ,  4624 

Re'flufeiter  ,  4  4  S 

Reftablir,  640 

Re/uer ,  rejfuer  ,  13* 

Ré/ultat,  119 

Réfulter,  448 

Ré  fumer  ,  :  ibid. 

Re'furredtion ,  &c.  ibid. 

Re'tablir  ,  4 ji.  Rétablir  ;  4/f  3 

Réticence ,  4  4  * 

Rétif,  451.  Rétif ,         ,  4JJ 

Re'toricien,  Retorique,  449 

Rétorquer,  44  8 
Re'tradter , 

Retraite,  46% 
Re'trecir ,  rétrécir  ;                      4j  x.  4 j j 

Rétreindre  ,  451.  Rétreindre  ;  4/5 

Rétribution,  448 

Retroattif ,  terme  de  pratique  >  ibii. 

Rétrocéder ,  &c.  ibid: 

R*uogra4er,  ibiii 

4 


TABLE  ALPHABETIQUE 


Réveiller,  4ji.  Réveiller,  ibitTj 

Rêver,  4;tr  Rêver,  4$3.R*fvcr,  640 

Réverbérer ,.  44$ 

Révérend,  révérence,  ibid. 

Révérer ,  ibid. 

R^verfîon ,  réverflblcy  ibid* 

Revifion ,  44^ 

Réunir ,  réunion ,  ibid* 

Révolter,  &c.  ibid. 

Révolu  ,  révolution  ,  ibid. 

Révoquei  ,  révocation  y  ibid* 

Réuflîr ,  réuflite ,  &c.  ,  ibid* 

Revulfion,  ibid. 

Rez,  final,  4** 

Rhétorique ,       „  1*4 

Rie»,  7^9-  770 

Koolt,  s*8.tf  +  * 

Rq/è ,  ro*e ,  147 
Rofeauy%67.  Ro&, 

Rottignol,  ï/S.  xi  f 

Railler ,  666 

Le  Roale  ,  nom  propre  *  ibid. 

Royal  ,  Roïal ,  ll7 

Royalifte,  Roïalifte,  ibid. 

Royaume,  Royaume,  137 

Royauté  ,  Roïauté  ,  ibid. 
Rs,  77ï&f"*v- 

Rs.  Mots  terminés  en  rs,  45* 

R*>  779 

RutflVtftf,  157.  Ruifli,  1*8 

^^^^^  '    s;  '  '  s-:^r ;or il^u 

S^,  jo.  Son  utilité y  jo  fi 

S.  De  Aï  prononciation  de  U  lettre  f,  1*8 


DES  MOTS; 

S,  confervécs ,  ou  &dans  quels  mot  s  s,  63 
S  ,  qu'on  ne  prononce  point  >       131.  &>fuiv. 
S  douce ,  1 3  o .  c£* /«^'+ 

S  finale  ,  j^i.  747.  7^1 

S  finale  ,  qui  fe  trouve  au  plurier  des  mots  ter- 
minés par  un  e  féminin  ,  $92* 
S  finale  y  mots,  terminés  en  as  ,  es ,  is ,  os  ,  us , 
ys,  48j 
S  forte,  230 
S  mouillée r  145* 
S  muetc,  fU  134 

S  muetc  ,  des  pénultièmes  Jylla&es,  674 
S-  retranchées ,  ja.  &fuiv.  613.  $14 

S  «ifre  voyelles ,  n<p 
S.  2>e*        terminés  en  s  ,  483  .  484 

Sf fuivies  d'un  c ,  es,  0/*  rf'tf»  cr ,  67  a 
Sa ,  Pronom,  J84 
Sable  r  648.660 
5/ibre 660 
Sac  ,  .  76CP 

SacriUge^  -  4*7. 

Sage,  ii^ 
Saloir ,  y  66 

Sang,  74  a 


Sani ,  devant  une  confine*  ou  une 

voyelle,  6^1* 

Saouler ,  fiwLcr  , 

666 

Sas> 

J*4 

Safler , 

$7! 

Satire  ,  fatir. 

éi7 

Saule , 

666 

Savqyc , 

^40 

S  *  «fie , 

S*«t,  foc, 

£  a  Hit }  Impératif,  foctc*^ 

TABLE  ALPH  ABETIQJJE 

Saxon  ,  244.  Sàkfon  9  ibii: 

Scaliger,  Scalijair,  4)3-  434 

Sceau ,  feo,  8 1 . 1 6  7 

Se*,  4/3.  Sa?,  53? 

S*',  4S3-  S*>  *£i^- 
Se ,  Ces.  Des  mots  terminés  en  Ce)CesJ  6 18.  & 
,  fuiv.  6$6  • 

Sebafti«i,  *4î 

Sec,  45* 

Sèche,    .  4<^r 

Second ,  devant  une  confone ,  ou  une  voyelle , 

697.701 

Sel,  HJ- 4J* 

Selo»,                           _  7  0% 

Selon  ,  devant  une  confone  ,  tff  voyelle, 
692.70} 

S*ntimews,  Camiman,  Jjj 

Sep*  ,  4j6.  74;.  Sert,  74*.  7$z 

Ser  ,fés,fées,  *37 

Seraph/» ,  }oz 

Servante,  fer/ante,  »jl 
S*s  ,  Ces  ,  dis  ,  18;.  434»  4J*.  497-  &  fi*** 
Ses,  Pronom  ,  devant  une  confone  ,  ou  une 

voyelle ,  6)6*  7dt 

Ses  enfans ,  ci-*ianfan  %  f  oç 

S*#r  ,  for  ,  280 

Sevrer ,                            <.  iWrf. 

Sexe  ,  144.  Sckfe  ,  ibid. 

Siamois,  33  J 

Siège  ,  66} 

Si*#ne,  31* 

Si^ne  ,  fine,  *  16  $ 

Similitude,  "9 

Siwple ,  Cainplc,  300 

Simpteme  ,             t  ;  6  6  % 


DES  MOTS. 
Singulier,  Singuliair ,  413,434 

Si*,  fi/?,  14S.74J-7JÏ 
Six  ,  devant  une  confone  r  ou  une  voyelle  ,697. 

Sixain  ,  fi^ain  ,  14  j 

Sixième,  fuicme,  ibid. 
Sobre,  ✓ 

Soient ,  ,78 

Soin ,  (gain,  342. 

le  fbir  ,  y  66 

Sois,  ùit ,      Verbe  eftre,  334 

Soit ,  Conjonction ,  r     3 3  4«  3 3 y 

Soixante,  foijf/antc,  145* 

Sol,  fou,  3!^-  3X7 

Soleil,  4;  8 

Sole»»  cl,  fbLuiel,  310 

Solitude,  1$ 

Soh/able  ,  fol«tion ,  *  31 

Sommei/,  314 
Somme*  auflî ,  fomez  auflï ,  fowauflî ,  1  o  3 
Son  ,  76.  &fuiv.  81.  8i.  8<fr  $7 
So»  ,  Pronom  ,  devant  une  voyelle ,  0/*  #»  e 

confone,  696.  7 or 

Sorw  /impies ,  14 

Sont  devant  une  voyelle,  19 1 

Ils  font,  *  fon,  J94 

Som'e ,  145 

Sortilège ,                .  4  ^7 

Sot ,  Si.  167.  7Si 

Souûbe  ,  $J9 
Sou* ,  devant  une  confone ,  <?#  une  voyelle ,  6 y  8. 
703 

Soufli^ner,  fouflinor,  rtff 

Sowftcnir ,  <*3  9 

S*ie,  *7£ 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Soutien  ,  z+y.  3 zz 

Souverain  i  d'où  vient  ce  mot%  J2. 

Soyons ,  Coycz  ,  (aient ,  J34 

Spe£b*cle,  661 

Spfcerc  ,  CfcrCy  166.  167 

S/è,flcs,  fiions,  fiiez,  flcnt>  641.  671 

Se  final ,  64 l 

Sté  ,  45J.  Ste  ,  5)9 

Stile,  n.tf.iy 

Subjeâ:  f  49 

Suédois,  ,  3ÎJ 

Sujet ,  -  zi  9 

Suif,  7  61 

Suivant,  devant  une  confone,  ou  une  voyelle  > 
69S.  7  03 

Supplément ,  .  "  •  y  4* 

Sur.  Remarque  fur  la  Trépofition  fur  >  71/ 
Sur  ,  devant  une  confone ,  00      voyelle ,  69  8  • 
70} 

Suyc  ,  140 
Syllabes,  78.  &fuiv. 

Syllabes  /impies  9  8  o 

Syllabes  compofees ,  ihid. 
De  l'ordre  des  fy  llabes ,  91*  &  f*iv* 

T.  De  la  prononciation  de  U  lettre  t ,  135 
T  dur ,  140 
T  fuivi  des  Diphthongues  ia ,  ie ,  io  ,  ibid. 
T  final  ,  141.  747.  7;i.  76  f 

T  prononcé  comme  d  ,  141 
T ,  fini  »f  fe  prononce  pas  ou  fort  rarement ,  s  7 
Du  t  dans  les  Verbes  terminés  en  citer ,  J  J  6 
Tt  Du  mot  de  fepf  >  7 


DES  MOTS. 


Ta  ,  te ,  ri  ,  to ,  tu  ,  1  j  9 
Tabac,  7/6.  Remarque  fur  le  c  du  mot  de  ta- 
bac ,  7  $7>&fuiv. 
Taf 'tas  ,  118. 16  o 
T*/lI.incIier ,  tâ/Ibndiere,  63} 
Taillé^  ici.  104 
Tafche  ,  torche  ,  J84 
T*fcher  ,  ucher ,  583 
Taupe ,  ,669 
Tauieau,  toro  ,  166.  6  +  6 
Tayau ,  f*rwe  cbajfe ,  1 4  j 
Tajrc,  14Î.  Tai-ye,  ibid. 
Te,  tes,  &i>,Des  noms  terminés  en  te  ,  tes, 
ter  ;  tre,  très,  uer,  de  leur  pénultième  9 

4JÎ-  T*, 

Témoignage,  ij3 
Teraps.  Remarque  fur  le Jingulier     /«  pluricr 

du  mot  de  temps  ,  £56 
Tenir ,  &  fes  compofés ,  1 4  4 . }  1 1 

Terreur,  117.496 
Terrible,  terriblement,  117.118 
Tcs,t*'s,  u/s,  i8j.  434.  4^6.  497.  &fuiv. 
Tes  ,  Pronom ,  devant  une  confone  ,  tu 

voyelle,  696  jet 

Te/cament  ;  -23s 
Tefte,  so.  131.  Tête,  s& 
T<  ftc  ,  tette  ,  mammelle  f  5  8  4 

Théâtre,  67  f 

The/e ,  The^e ,  1  +  7 

T/;omas  ,  1 6  4 

T&ym ,  fi/i» 
Tia  ,  tie  ,  tio,  quand  ils  font  précédés  d'un  * 
ou  d'une  ibifL 


TABLE  ALPHABETIQUE 
Tie&tié,  *4% 
Tien ,  tbld- 
Ticr ,  &  tiere,  2-4L 
Tige,  6*i 
^Tiroir  ,  ?  6  ^ 
Tome  ,  '  r6$7 
Ton,  7*- 
Ton  y  Pronom,  devant  me  voyelle  ou  une  con- 
fine,  6?6.7ot 
Tout,  71 
Trace, 

Traiter,  trèter,  %ti:%6% 

Tranqui//*  ,  loi 

Tran/aftion ,  Transaction  ,  130 

Transfuge,  66  i 
Trami,  . 

Transiger ,  transiger ,  *J  o 

Transition  ,  transition  ,  ibid. 

Tran/parcnt>  i1? 

Travai/,                  ,  3!4 

Travailler,  <*3L 

Tre,  453.  Tw,  S 19 

Trèillc,  461 
Tre* ,  devant  une  confone  $H  une  voyelle ,  6$S. 
704 

Trc/br,  •          11 9 

Treze ,  treize  ,49t.  Treize  ,  4  9  2. 
Tr*zième,  treizième,  4*1.  Treizième,  iW. 

Trilingues,  70 

Triphthongue ,  80.8j.88 

Trifàyeul ,  trifayeuïe  ,  14  3 

Triffyllabc  ,  91 

Trois ,  troua  ,  340.  Troi/?  ,  74f 
Troû ,  devant  une  confine  ou  une  vtyelle,  6 y  7. 


DES    MOT  S. 


Trnn£ 

/  > v 

Trrth     dfiij/tfit  une  cnnCnne  -ûu  une  tyovellp 

Trniiu/Mv  trniiv/tîrAi 

1  IUUVclay  ,  uuut»»Lui  , 

*5  À  T 

34* 

1  IKJJ  C  , 

Truve  • 

ibid* 

Ts, 

77* 

Tu/le , 

66s 

Tuyau ,  tuïau  ,  tuî-^au , 

13  S 

V ,  €i.  64.  70.  73.  ni 

*  chaperonés  ,  *7  o.  ^» jfiiw« 

V  rc?»^,      v  confone ,  31.  &fuiv.  38.  39.  e£» 
/«ii;.  149 

Va  ,  fyllabe  va  ,  1  j 

Va,  ve  ,  vi ,  vo  ,  vu  ,  ijo 
Va  ,  Il  va  au  Palais,  il  vaf  au  Palais ,  1*4 
V^ine  ,  vène,  %6i.i6l 
Falet ,  falet,  iji 
Va/e  ,  va^c  ,  147.  Bafe  ,  ibid. 
Vau,  36.149 
T?ble  ,  final ,  63I 
Ye,  vcs,  &c.  Des  mots  terminés  en  ve,  ves, 
ver  y-  vrc  ,  vres ,  vrer ,     de  leur  pénultième , 

677 

Vé,  37.  4J3-  Vf,  539 

Vehtment,  J41 

îieil,  311» 

V/inc ,  461 

Le  Vendeur,  741 

Venir,  311» 

yeni/e,  Venise  ^  a  47, 


TABLE   AJLPH  ABETIQJJE 

Ver.  Des  Verbes  terminés  en  ver ,     ,         j  1 1 
Verbes   Des  confonts  finales  des  troifthnes  per- 
fonnes  flurieres  des  Verbes  ,  781 
Vrt-glas,  *7-  4*i 

Virjus,  4« 
Vers  ,  '         '  4^o 

Vers  ,  ver  ,  infette ,  S  8  4 

Verfaillcs,  Verûil, 

4*1 

Veft/ge,  665 
Veut,  v«e,  179-  180 

Vexation  ,  144.  Vcfe/îltion  ,  ibid. 
Ui,  JI8.  34«- 

Vicaire,  Viquere,  x6j 
Vici/,  7PJ 
Vir/lle,  vieillard,  virillcffc  ,  6  66 

Vieux ,  devant  une  confone ,  ou  une  voyelle  , 

697-70? 

Du  vi» ,  301 
V  w-aigi  c ,  viwaigre ,  3  0  3 

Vingf  ,  7J* 
Viugf  ,  quatre- vingts ,  devant  une  confone,  oh 

une  voydie  ,  *97-  70% 

Visé»viffe, 

Vi/te,  M* 
Vitre  ,  vitrer  ,  *7  J 

Viz.  Remarque  fur  le  mot  de  viz  ,  #  7;  4 
Um,  %ss- lS>°-  &fujv.  304 

Un,  17   63.1;;.  160.  i?o.  &fuiv.  304. 

U#,  eim»,  74/ 
Un.  Monofyllabe  devant  une  voyelle ,  191 
U# ,  devant  une  confone  ,  ou  une  voyelle,  6?  6. 
701 


DES  MOTS. 

■ 

Uni ,  S  i 

Voit  y  voiiàr  ,  34  o 

Voisin,  }oz 

Voix  ,  voî,  J93 

Voix.  Inflexion  de  la  voix  ,  3  6  * 

Voler,  6  66 
Vos ,  Pronom,  devant  une  confone  ,  <?#  une 

voyelle  ,  6^6.701 

Voj  anceftres ,  vo^^nfaître  ,  687 

Votre,  56.  Vôtre,  57.^76  677 

Vous  ,  101. 10  t.  10  j 

Vouj  ,  devant  une  voyelle  ,  ou  une  confone , 

6  8  o.  ç£» /«it/.  671.  6$  6 
Voux  écoutez,  voû-&* /coûté ,  C%j 
Voutc ,  67/ 
Voyelles ,  ,  14  1^ 

Voyelles.  Pourquoi  ainfi  affelléjes  ,  tfo.  Du 

nombre  des  voyelles  ,  61 
Voyelles  doubles,  8£ 
Ure  final ,  487.  6l\.  &fuiv.  6$$ 

Ure.  Des  Verbes  terminés  en  urc  ,  61  j 

T^rre  final,  6}j.  61$.  6# 

VCé,  b  *i* 

T>/er,  iWi.  *37 

Ufure,  ij 

Ux,  X44 

Uy c  ,  uy  e«  ,  uyent ,  1 4 1 

Wider ,  widie,  no.  iif 

voile,  11  o 


X. 


X.  Dr    prononciation  de  la  Uttre  x,  144 


TABLE  ALPHABETIQUE 

X  précédé  d'un  e  ,  &  fuivi  d'une  voyelle, 
ou  d'une  h  muette  ,  *44*  r4 S 

X  ,  qui  prend  le  [on  d'une  f  forte  ,  ibii. 
X,  qui  prend  le  f on  d'un  z  , 
X  final,  s93'747*7Sh7*S-  7*7-  7*8-  77  J 
X  final  devant  des  voyelles  ou  des  h  muettes, 

74*  . 
X .  Des  mots  termines  enx,  485.484 

Xa,xe,  xi  ,xo,xu,  144.  & fuiv. 

Xaintes  ,  Sainte ,  '  1 45.  1 4  £ 

Xaintonge  ,  Saintonge  ,  2  4J 

Xc,  xes,  xer,  679 

Y.  Defonufage,  154.  é^fuiv. 

Y  e»f  re  #k voyelles ,  fuiv. 

Y  ,  Adverbe,  iiu  144-14$ 
Yen,  5SS 
Yent,  m 
Yer.  J)«  Verbes  dont  V Infinitif fe  termine  en 

yer,  I42- 

Y  ère  ,  y^res  >  491 
Yeufe,  144 
Yeux ,  ibid. 

Yorch , 

2 ,  iïo.  ijï. 

2.  De    prononciation  de  la  lettre  z ,  146 

2a  ,  ze,  zi,  20,  zu,  147 

Z  final,  J**"  747-7J4 

Z  f**r  g,  151 
Z.  D«        terminés  en  z  >        48  j.  &fuiv. 


DES  MOTS. 

2c ,  2es.  Des  mats  terminés  en  ze ,  zes ,  6t$, 

Zélé,  14_ 

Zcro ,  î9i 

Zodiaque-,  tfftf. 

Zuric ,  S/imc ,  T/uric  ;  2  +j 

mtlx,         .         fie,    -         Ç  .  r  • 


Ifc  de  ta  T 'aile  jtlpbsPetljUê  dn  mtu 


TABLE 

DES  CHAPITRES- 


LIVRE  h 

Chap.  L  r\£     PW<? ,  &  de 
.  \imJ  la  manière  dont 
nous  fortnons  ejr  articulons  le* 
Sens  de  nos  Mots,    Page  i 
Chap.  II.  Dt  la  Parole  écrite ,  19 
Chap.  III.  Des  Lettres  en  géné- 
ral ,  dr  de  l'ufage  qu'on  en 
fait  en  notre  Langue ,. 
Chap.  IV.  Des  Syllabes,  78 
Chap.  V.  De  la  Compojiiion  dis 

det  Mots,  Î£ 

Chap.  VI.  De  la  manière  de  pa- 
poncer  Us  Sons  &  les  Pare- 


TABLE 

les  y  en  parlant  ejr  en  U  fiant  y 
5>5> 

Chap.  VII.  De  U  valeur  des  Let- 
tres de  ly Alphabet  de  notre 
Langue  5  &  de  quelle  manière 
elles  fi  doivent  prononcer,  116 

Chap.  VIII.  De  la  Prononciation 
des  Confines ,  dr  de  leurs  liai- 
fins  avec  les  Voyelles,  145 


•      LIVRE  II. 

DEs  Dipbthongues ,  Tripthon- 
gues  7  &  Monophthongues, 

*5  3 

Chap.  I.  De  la  walettr  des  Hlo- 
nophthongues  ,  autrement  di- 
tes 7  ftujfes  Diphthongues  >  ou 
Difhthongues  impropres ,  25  $ 

Chap.  IL  Des  Diphthongues ,  & 
de  la  manière  de  les  pronon~ 
cer  y  31$ 

Chap.  III.  De  la  manière  de  mar- 


DES  CHAPITRES. 

quer  dans  notre  Ortographe  la 
Jeparation  des  doubles  Voyel- 
les ,  appellèe  par  les  Grammai- 
riens Diérdè,  34.6 

Chap.  IV.  De  la  manière  d'epeler 
les  Confines  doublées ,  352, 

Chap.  V.  Ites  x^iccens ,  3.6*, 


Fîn  de  laOable  des  Chapitres» 


I  VJ  »  * 
4 


7 


L'ART 


L'ART 

PRONONCER 

PARFAITEMENT 

LA  LANGUE 

FRANÇOISE. 

s 

€*î€#J  ******  &#î€#*  &*î*#=       S*î  MM 

LITRE  PREMIER. 

De  l'Articulation. 
^— — — — — — ^  — 

CHAPITRE  L 

DE  LA  PAROLE  ,  ET  DE  LA  MANIERE 
dont  nous  formons  &  articulons  les  Sons 

de  nos  mots. 

HILINTE  &  DAMON 
fe  trouvèrent  dans  un  repas 
 avec  quelques  Gentilshom- 
mes de  différentes  Provinces  :  Au  def- 
(ert  on  fe  mit  à  parier  des  nouvelles 
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z    Chap.  1-  Manière  de  former 
du  tems ,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours -,  &c  quoi  qu'ils  parlaient  aflez 
bien  ,  &  qu'il  parût  à  Damon  qu'ils 
n'avoient  point  d'accent  particulier 
<jui  put  faire  connoître  de  quelle  Pro- 
vince chacun  d'eux  ècoit  :  Philintequi 
a  l'oreille  délicate  fur  la  prononcia* 
tiôn  des  Langues  vivantes  dontilfçaic 
la  plus  grande  partie  >  &  qui  parle  cor- 
rectement la  Tienne ,  les  diftingua  tous , 
&  leur  nomma  à  chacun  leur  païs. 
Cette  remarque  donna  occafion  de 
parler  des  diverfes  manières  de  pro- 
noncer notre  Langue  ;  mais  comme 
c'ètoit  à  la  fin  du  repas ,  &  que  la  com- 
pagnie fe  fépara ,  fans  examiner  la  cho- 
fe  à  fond  ;  Damon  curieux  d'apprendre 
tout  ce  qu'un  galant  homme  doit  fça*- 
voir,  accompagna  Philinte  chez  lui, 
&  l'ayant  prié  de  l'inftruire  de  la  pure- 
té de  la  prononciation  dont  il  s'ètoit 
fi  bien  expliqué ,  ils  eurent  enfemble 
l'entretien  que  vous  allez  entendre. 

Damon.  Vous  avez  raifonné  fi-bien 
fur  la  prononciation  de  la  Langue 
Françoife ,  que  vous  m'avez  fait  con- 
cevoir un  extrême  defir  d'aprendre  de 
vous  tout  ce  que  vous  pourrez  m'en 


Cr  d'articuler  le  Son  des  Mots, 
'enfeiçner  ,  &  fi  vous  voulez  bien  en 
prendre  la  peine  ,  vous  me  ferez  un 
plaifir  très-fenfible. 

Philinte.  Volontiers  i  mais  avant 
que  nous  entrions  en  matière  ,  il  eft 
bon  que  vous  (cachiez  tous  les  ter- 
mes dont  on  fe  fert  pour  Tinftrudion 
de  cette  importante  partie ,  afin  que 
vous  compreniez  plus  aifément  les 
préceptes  que  je  vous  donnerai  5  & 
pour  ne  rien  oublier,  nous  commen- 
cerons par  le  mot  de  parole  ,  &  de 
quelle  manière  elle  fe  forme. 

Dam.  Vous  me  ferez  plaifir  ,  car  je 
ferai  bien  aife  de  ne  rien  laitier  écha- 
per  de  ce  qui  pourrait  fatisfaire  ma 
curiofitc,  en  ce  qui  regarde  toutes  les 
parties  de  notre  Langue, 

Phil.  La  parole  eft  un  figne  3  ou 
une  expreflion  delà  penfée,  qui  fe  fait 
par  le  moyen  des  organes  de  la  voix, 
ou  par  des  caractères  différemment 
figurés.  Il  y  a  deux  fortes  de  paroles  j 
Tune  s'appelle ,  la  parole  articulée  ;  &c 
l'autre,  la  parole  eolte. 

La  parole  articulée ,  eft  une  parole 
prononcée  de  vive-voix ,  &  qui  fe  ter- 
mine à  l'ouye. 


4-  Chap.  I.  Manière  de  former 
La  parole  écrite  ,  eft  celle  qui  re-' 

f>refeme  fur  du  papier  tous  les  fons  de 
a  parole  articulée  par  des  figures  qu'on 
appelle  Lettres ,  &  qui  fe  termine  à 
la  vue. 

Dam.  D'où  nous  eft  venu  cette  in- 
vention } 

Phil.  Quelques-uns  prétendent  que 
les  Phœniciens  ont  été  les  premiers  à 
la  mettre  au  jour  par  les  Lettres  qu'ils 
apportèrent  en  Grèce.  Lucain  entre 
autres  récrit  ainfi  dans  le  Livre  3.  de 
fa  Pharfale. 

JPhœniccs  primi  3  fam<t  fi  creditur  an  fi 
Aianfuram    rudibus    vocem  fignarc 
fignris. 

Ce  que  Monfieur  de  Brebeuf  a  tra- 
duit en  notre  Langue  par  les  quatre 
Vers  qui  fuivent,en  parlant  de  Cadmus, 
Prince  des  Phœniciens  ,  qui  apporta 
les  Lettres  en  Grèce, 

C'cft  de  luy  que  nojus  vient  cet  Art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  &  de  parler  aux  yqjx. 
Et  par  des  traUs  divers  de  ligures  tracées  , 
Donner  de  la  couleur  &  du  corps  aux  penfees, 


Ces  deux  fortes  de  paroles  font  les 


&  et  articuler  le  Son  des  Mots.  5 
véritables  fignes  de  nos  penfées  ,  & 
par  lefquels  nous  découvrons  fans 
peine  tout  ce  qui  fe  parte  de  plus 
fecrec  dans  notre  efprit.  C'eft  par  ces 
fignes  que  nous  apprenons  tout  ce 
que  nous  ne  (çavons  pas.  Ces  fignes 
font  les  miniftres  de  notre  raifon ,  Se 
fans  lefquels  elle  nous  feroit  de  peu 
d'utilité.  En  quoy  nous  devons  ad- 
mirer la  fagelle  &  la  bonté  infinie  de 
Dieu  i  car  s'il  ne  nous  avoit  pas 
donné  des  moyens  aurti  prompts  5c 
auflî  faciles  ,  que  ceux  qu'il  nous  a 
donnés  par  l'ufage  de  la  parole ,  nous 
aurions  été  contraints  d'inventer  des 
fignes  des  bras ,  des  mains  ,  des  yeux , 
&  des  autres  parties  de  notre  corps , 
comme  font  les  Muets  pour  nous  fai- 
re entendre  les  uns  aux  autres  j  ce  qui 
auroit  été  bien  incommode  &  d'une 
longue  &  difficile  exécution  ;  mais  on 
n'auroit  pas  pour  cela  laifle  d'inven- 
ter des  figures  qui  eulTent  à  peu  près 
reprefenté  ces  fignes  de  même  que 
nous  avons  déjà  fait  par  l'Ecriture,  en 
reprefentant  les  mouvemens  que  nous 
faifons  de  la  Langue  &  des  autres  or- 
ganes de  la  voix ,  lors  que  nous  par- 

K  iij 


6  C  H  A  V .  I.  Manière  de  former 
Ions  :  Ainfi  la  parole  écrite  nous  feroic 
toujours  demeurée.  Mais  l'Auteur  de 
la  Nature  voulant  joindre  l'agréable  & 
rutile  en  routes  nos  a&ions,  nes'eft 
pas  contenté  de  nous  fournir  Ample- 
ment les  moyens  de  nous  communi- 
quer nos  penfées  les  uns  aux  autres ,  il 
a  voulu  nous  rendre  ces  moyens  auflî 
faciles  de  aufli  prompts  qu'il  etoic 
néceiraire  pour  nous  faire  entendre  ce 
que  nous  penfons  ,  &  les  mettre  au 
jour  auffi-tôt  qu'il  fe  forme  dans  no- 
tre efprit.  Ce  qu'il  a  fait  par  le  fecours 
de  la  Langue  &  des  autres  organes 
deftinés  à  former  la  parole  qu'il  a  fi- 
tués  aux  parties  les  plus  élevées  du 
corps  humain,  &  proche  du  lieu  oà 
fe  fabriquent  toutes  nos  penfées ,  afin 
que  les  Sons  qui  fervent  à  les  expri- 
mer ,  s'articulent  plus  promtement ,  & 
quilsfe  faftent mieux  entendre,  &de 
nous-mêmes  &  de  ceux  à  qui  nous  les 
voulons  communiquer  de  vive-voix. 

Ces  Sons  feuls ,  ou  joints  enfemble , 
forment  la  parole,  parle  moyen  des 
mouvemens  de  la  langue,  &c  des  au- 
tres organes  deftinés  à  cet  effet  :  Se 
c  eft  où  fe  réduit  particulièrement  le 


&  et  articuler  le  Son  des  Mots.  7 
deflein  de  notre  entretien  fur  la  pro- 
nonciation. 

Dam.  Je  vous  prie  de  me  dire  com- 
ment vous  comprenez  cette  formation 
•  de  la  parole  articulée  j 

-  Phil.  La  parole  articulée  fe  fait 
comme  j'ai  déjà  dit,  d'un  fonou  de 
plufieurs  ,  qui  fe  forment  d'un  air  qui 
eft  agité  par  les  poumons  dans  une 
efpece  de  tuyau  que  nous  avons  dans 
la  gorge ,  que  les  Médecins  nomment  > 
la  Trachée  artère  9  Se  qui  fort  avec  con- 
trainte parle  Larinx. 

Le  bruit  que  fait  cet  air  dans  la 
voûte  de  la  bouche  ,  en  fortant  de 
cette  trachée  artère  >  pouffé  par  les 
poumons  ,  fe  modifie  en  différentes 
manières  dans  la  bouche  par  les  di- 
vers mouvemens  de  la  langue  3  & 
s'articule  auiîï  par  ceux  des  autres 
organes  deflinés  à  cet  ufagej  d'où  il 
eft  reçu  dans  l'air ,  &  de  là  porté  à 
l'ouye. 

Dam.  Qu'entendez- vous  par  ces 
mots  de  modifier  &  d'articuler  ? 

Phil.  Modifier  eft  un  terme  de 
Philofophie  ,  qui  fignifie  donner  une 
façon  y  une  forme  a  quelque  chofe  , 
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8  C  H  A  p.  I.  Manière  de  former 
achever  de  la  former  &  de  la  façon^ 
ver.  Ce  mot  vient  du  Latin, modus  , 
qui  fignifie  façon.  Ainfi  quand  je  dis 
que  le  Son  fe  modifie  en  différentes1 
manières  dans  la  bouche,  cela  figni-  ■ 
fie  qu'il  achevé  de  s'y  former  ,  ôc 
qu'il  prend  la  forme  d'un  a ,  d'un*, 
d'un  i>  d'un  o3  ou  d'un  »,  félonies 
diftérens  mouvemens  qui  fe  font  de  la 
langue  ou  de  la  bouche.  Car  fi  vous  ne 
faites  que  recevoir  Amplement  dans 
la  bouche  l'air  qui  fort  du  noeud  de 
la  gorge  ,  fans  remuer  la  langue  ni  les 
lèvres  ,  on  n'entendra  qu'un  bruit  ou 
un  fon  confus ,  qui  ne  fignifiera  rien , 
non  plus  que  fi  vous  fouffliez  dans 
une  fiute  fans  remuer  lesi  doigts  fur 
les  trous  deftinés  à  former  les  tons 
d'un  air ,  en  les  bouchant  &  ouvrant  > 
félon  le  befoin  que  vous  en  auriez  , 
pour  faire  entendre  l'air  que  vous  vou- 
driez jouer. 

De  forte  que  fi  dans  le  tems  que 
vous  faites  fortir  l'air  du  noeud  de  la 
gorge  avec  allez  de  force  pour  faire 
mouvoir  le  Larinx  >  vous  ouvrez  la 
bouche  pour  le  porter  à  l'ouye ,  vous 
formerez  un  fon  parfait  >  qui  fera  ce- 


dr  d'articuler  le  Son  des  Mots.  9 
lui  de  Ya9  Si  vous  faites  un  mouve- 
ment de  la  langue,  en  la  repliant  par 
le  bout  vers  les  gencives  inférieures, 
vous  formerez  le  fon  d'un*.  Si  vous 
la  poullez  un  peu  plus  fort  vers  les 
mêmes  gencives ,  &  que  vous  èlargif- 
fiez  un  peu  l'ouverture  de  la  bouche, 
comme  fi  vous  vouliez  rire  3  vous 
formerez  le  fon  d'un  i  ;  &  ainfi  du 
refte.  De  forte  qu'en  diverfifiant  ainfi 
les  formes  de  vos  fons  par  le  moyen 
des  mouvemens  des  organes  dellinés 
à  la  parole ,  vous  formerez  tous  les 
mots  dont  vous  aurez  befoin  ,  pour 
exprimer  tout  ce  que  vous  pourrez 
imaginer. 

Dam.  Mais  n'ai-jepas  leu  quelque 
chofe  approchant  de  cela  dans  une 
Comédie. 

Phil.  Il  eft  vray  que  Molière  qui  a 
•trouvé  l'art  de  tourner  en  ridicule  les 
chofes  les  plus  ferieufes ,  en  a  fait  uns 
Scène  même  allez  plaifante  dans  le 
Bourgeois  Gentilhomme  :  Il  eft  vray 
encore  que  les  François  nés  dans  le 
cœur  du  Royaume,  accoutumés  dès 
leur  Nourice  à  bien  articuler  naturelle- 
ment les  lettres ,  fembknt  n'avoir  au- 

A  v 


îô  Chap.  1.  Manière  de  former 
cunbefoin  de  ces  leçons  :  mais  comme 
nous  avons  deffein  d'aprofondir  cette 
matière,  &  de  la  rendre  fenfible,  même 
aux  Etrangers  ,  je  ne  fçai  point  de 
moyen  plus  prompt  pour  leur  appren- 
dre à  bien  prononcer  le  François,  que 
celui  dont  ils  fe  fervent  eux-mêmes 
pour  apprendre  aux  François  à  bien 
prononcer  les  Langues  étrangères.  Et 
moi  qui  vous  parle >  qui  ai  beaucoup 
voyagé  ,  &  qui  me  fuis  toujours 
fait  une  étude  des  Langues ,  je  fçai  par 
expérience  que  ceft  par  l'étude  de  ces 
differens  modes  de  nos  organes ,  que 
les  Maîtres  Allemans ,  Efpagnols ,  Ita- 
liens &  autres  enfeignent  à  prononcer 
leurs  Idiomes  ,  &  que  je  n  ay  pu  y  réiif- 
fir  que  p:.r  ce  feul  rfloyen  i  ainfi  vous 
ne  cUvez  non  plus  abandonner  cette 
pratique ,  parce  que  Molière  l'a  tour- 
née en  ridicule ,  que  les  Malades  doi- 
vent abandonner  les  Médecins ,  parce 
que  ce  même  Auteur  Comique  a  joué 
la  Médecine  avec  applaudilïement 
dans  plufieurs  de  fes  Pièces. 

Dam.  Je  vous  entends  parfaitement  ; 
mois  je  vous  prie  de  me  dire  ce  que 
fignifie  ce  mot  de  Larinx. 


&  d'arricider  le  Son  des  Mots,  it 
Phil.  Le  Larinx  eft  le  commence- 
ment de  la  trachée  artère  j  c  eft  ce  que 
nous  appelions  vulgairement  le  nœud 
de  la  gorge  -,  c'eft  par  où  encre  l'air  qui 
fe  porte  aux  poumons,  &  par  où  il 
fort  quand  il  eft  renvoyé  des  poumons 
pour  former  la  voix. 

Dam.  Partons  à  l'explication  des 
mots  à' articuler  &  Participation. 

Phil.  Artkuler  eft  un  terme  à'Ana* 
tomie ,  dont  les  Médecins  fe  fervent 
pour  dire  joindre  un  membre  a  un  au- 
tre ,  le  mettre  bout  à  bout  d'un  antre 
membre  pour  les  faire  remuer  &  jouer 
félon  le  befoin  ejuon  en  a  3  ou  les  encla- 
ver l'un  dans  Vautre  ,foit  quon  parle 
de  rajfemblage  des  os  d'un  Squelette  4 
ou  quon  parle  de  la  manière  dont  le 
corps  humain  eft  composé.  Ce  mot  arti- 
culer y  vient  du  Grec  a?ty:t,  qui  figni- 
fie  membre  en  gênerai ,  de  plus  parti- 
culièrement les  os  3  les  nerfs  &  les 
veines  dyun  membre  dégarni  de  fa  ebain 
ou  iî  vous  voulez  fimplement  ,  un 
membre  dégarni  de  fa  chair.  De  ce  mot 
ttjiàpxj  on  a  fait  le  mot  Latin  art  us  y  qui 
fignifie  lamêtnechofe  qu'en  Grec><Ss 
dont  quelques  Auteurs  Latins  le  fiant 

A  vj 


lî,  C  HAÏ?.  I.  Manière  de  forme? 
fervis  pour  fignifier  ce  que  nous  appel- 
ions jointures  de  membres.  Du  mot  , 
artus  ,  nous  avons  fait  articulas ,  qui 
fuivam  l'Analogie  des  Diminutifs  La- 
tins  ,  doit  fignifiet  petit  membre  j.  8c 
qui  félon  le  fens  qu'on  lui  donne  •  figni- 
fie  jointure  de  membre ,  ou  partie  de 
membre.  Dii  mot  articulus ,  les  Fran- 
çois ont  fait  celui  d'article  9  qui  en 
fon  propre  fens  ,  fignifie  comme  en 
Latin  ,  partit  de  membre }  jointure  de 
membre  ;  mais  plus  particulièrement  y 
une  très-petite  partie  de  membre ,  8c  la 
jointure  des  os,  comme  celle  des  doigts, 
du  coude ,  des  genoux ,  &c.  De  ce  mot 
article  \  ou  plûtoft  du  mot  articulus  > 
nous  avons  fait  celui  &  articuler  y  qui 
en  fon  propre  &  véritable  fens ,  figni- 
fit  faire  l'ajfemblage  des  or  les  uns  avec 
les  autres  /foit  par  la  réception  des  têtes, 
vu  èrninences  des  uns  dans  les  cavité^ 
des  autres  pour  les  faire  mouvoir ,  ou 
foit  en  enclavant  dans  les  autres  ceux 
qui  font  fins  mouvement.  Mais  ce  mot 
a  d'autres  fignifications  dans  le  fens 
figuré  ,  comme  vous  verrez  dans  la 
fuite.  * 
Dam*  Quel  rapport  ont  ces  ternie^ 


&  eT articuler  le  Sondes  Mots',  if 
cTAnatomie  avec  notre  parole** 

PhiL  On  ne  s'en  fert  que  figuré*- 
ment  ,  Se  ce  font  nos  anciens  Gram- 
mairiens ,  qui  faute  de  mots  propres 
pour  fignifier  les  mouvemens  des  or- 
ganes de  la  voix  ,  fe  font  fervis  du 
ternie  d'articuler ,  &c.  par  rapport  à 
l'articulation  qui  fe  fait  des  membres 
du  corps   humain ,   confiderant  ces 
mouvemens  comme  autant  d'articles 
&  de  petits  membres  feparés ,  qui  font 
.•Je  corps  d'une  parole,  quand  on  les 
joint  enfemble;deforte  qu'ils  ont  nom- 
mé, articulation  j  cette  a&ion  qu'on 
fait  par  les  mouvemens  de  la  langue, 
des  dents,  des  levres  &  du  gofier, 
pour  achever  de  former  un  Son ,  ou 
pour  joindre  &  lier  un  Son  avec  un 
-autre  pour  en  faire  une  parole.  El 
tous  ces  mouvemens  d'organes  doi- 
vent fe  faire  avec  autant  de  juftellb , 
que  ceux  que  nous  faifons  dans  l'ar- 
ticulation de  nos  membres,  lorfque 
*nous  voulons  nous  en  fervir  pour 
quelque  a£tion:  autrement  la  forma- 
tion de  nos  paroles  Se  la  prononcia- 
tion qu'on  en  feroit ,  {broient  auffi  dé- 
feétucules  que  l'articulation  de  nos 


î  4  C  h  A  p.  ï.  Manière  de  former 
membres  s'ils  ne  fe  mouvoient  pas 
avec  toute  la  vîtefle  &  toute  la  liberté 
dont  nous  avons  befoin ,  pour  exécuter 
ce  que  nous  voulons.  Ceft  donc  avec 
raifon  que  nous  difons  en  François  0 
articuler,  lorfque  nous  parlons  de  la 
prononciation.  Bien  articuler Jès  mots  3 
pour  dire  ,  en  prononcer  dijiinElement 
&  nettement  les  Sons.  Car  l'articula- 
tion eft  une  des  principales  parties  de 
la  prononciation. 

Dam.  Si  la  prononciation  ne  con- 
fifte  qu'en  cela  ,  il  n'eft  pas  difficile 
de  s'y  rendre  parfait,  à  moins  qu'or* 
n'ait  quelque  défaut  dans  les  organes 
qui  en  retarde  ou  en  empêche  les  mou- 
vemens. 

Phil.  A  la  vérité  ce  h'eft  pas  le  plus 
difficile  de  la  prononciation  j  car  ex- 
cepté ce  défaut  d'organes  ,  ou  la  foi- 
blefle  de  ceux  des  enfans  ,  on  voit 
peu  de  gens  qui  pèchent  dans  cette 
partie  de  la  prononciation  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  des  Etrangers  :  8c  en- 
core cela  ne  leur  vient  que  du  peu  d'ha*- 
bitude  qu'ils  ont  à  exercer  les  mouve- 
mens  des  organes  qui  forment  &  qui 
diverfifient  les  Sons  de  nos  paroles.J'a* 


&  d?  articuler  le  Son  des  Mots,  v  f 
voue  néanmoins  que  le  foin  de  l'arti- 
culation eft  d'une  grande  fujetion  pour 
un  Maître  qui  veut  enfeigner  notre 
Langue  à  une  perfonne  étrangère  r 
dont  les  organes  de  la  voix  font  ac- 
coutumes  a  le  mouvoir  autrement  que 
les  nôtres.  Mais  outre  cela  ,  nous 
avons  trois  principaux  points  à  ob- 
ferver  cfans  la  manière  de  prononcer  r 
fans  lefquelsnous  ne  prononcerons  ja- 
mais qu'imparfaitement. 

Dam.  Qui  font-ils? 

Phil.  Le  premier  eft  d'obferver  la 
prononciation  de  nos  e  ,  dont  les 
uns  fe  prononcent  dune  manière, 
&  les  autres  d'une  autre  ce  qui  eau- 
fe  des  équivoques  &  peu  de  netteté 
dans  le  langage  ,  &  beaucoup  de  fau- 
tes de  Grammaire.  Le  fécond  eft  d'ob- 
ferver régulièrement  les  Syllabes  lon- 
gues &  brè  ves ,  comme  on  les  obferve 
aux  autres  Langues.  Le  troifième* 
d'obferver  les  elifions  ou  fuprelîions 
qu'il  faut  faire  dans  la  prononciation 
des  confones  finales  de  nos  motsj 
comme  en  ces  mots ,  les  hommes  ,  les 
garçons,  où  If*  finale  du  mot  les  devant 
Je  mot  à' hommes  fe  prononce,  6c où 


t6  CrtÀP.  I.  Manière  déformer* 
elle  fe  mange  devant  le  mot  de  gar* 
fons.  L'ufage  du  monde ,  les  réflexions 
que  nous  faifons  fur  les  manières  de 
parler  &  fi  vous  voulez ,  la  liberté  quô 
peut  avoir  un  ami  de  vous  faire  obfer- 
ver  ces  trois  chofes ,  vous  peuvent  inf- 
truire  de  cette  prononciation. 

Dam.  Revenons  à  notre  articulation. 

Vhil.  Articulation  eft  la  liaifon  &  la 
jon&ion  qui  fe  fait  d'un  ou  de  phi- 
fieucs  Sons  complets  pour  former  Une 
parole ,  comme  vous  pourrez,  remar- 
quer en  la  prononciation  de  ces  mots, 
ta  xe ,  prof  cri  re ,  te  moi  gna  get 

Dam.  Le  mot  &  Articulation  ;  ne 
fignifie-t-il  que  l'aflemblage  &  la  liai- 
fon de  ces  Sons  complets  i 

Phil.  H  fignifie  aufiî  une  liaifon  de 
mouvement  d'organe  avec  un  Son , 
tel  qu'eft  celui  qui  fort  Amplement 
de  la  voix,  fans  être  modifié  par  le 
mouvement  de  la  langue,  ou  des  au- 
tres organes  ;  qui  pour  lors  n'eft  qu'un 
fimple  Son ,  lequel  ne  fignifie  le  plus 
fouvent  rien ,  s'il  n'eft  joint  avec  quel- 
qu'autre  mouvement  d'organe.  Exa- 
minez ,  par  exemple  ,  l'Articulation 
jque  vqus  ferez  en  formant  ces  mots^ 


ffr  d'articuler  le  Son  des  Mots.  1 7 
à  >ma  y  part  :  Pour  former  le  premier 
mot  qui  eft ,  à ,  vous  pouflerez  l'air 
qui  eft  dans  vos  poumons  par  le  nœud 
de  la  çorçe  5  &  alors  vous  ferez  un 
Son  parfit  &  complet ,  qui  eft  celui 
de  l  à  \  &  qu'on  entendra  fort  diftinc- 
tement.  Si  vous  faires  encore  un  mou- 
vement des  lèvres  en  les  ouvrant  & 
fermant,  vous  formerez  le  Son  de  ma  : 
Joignez  deux  autres  fortes  de  mouve- 
mens  de  la  langue  Se  des  lèvres  avec 
le  Son  de  Yà  ,  qui  eft  dans  le-mot  qui 
fuit  celui  de  ma  3  vous  prononcerez 
fort  diftindkement  le  mot  de  part." 
Voilà  ce  qu'on  appelle  proprement 
Articulation  ;  c'eft  cet  ajuftement  d'un 
ou  de  plufieurs  differens  mouvemens 
des  organes  qui  fe  fait  pour  former 
une  parole  d'un  ou  de  plufieurs  Sons, 
comme  vous  pourrez  obferver  par  ce 
mot  d' Ar-cli-tec-tn-re  ;  &  par  les 
differens  mouvemens  qui  fe  font  dans 
la  bouche  pour  produire  le  Son  arti- 
culé d*  Ar ,  celui  de  chi  ;  celui  de 
tec ,  celui  de  tu,  &  celui  de  re  y  qui 
font  enfemble  le  mot  d' Architecture. 

Dam.  Dites-moi,  je  vous  prie,  ce 
que  vous  entendez  par  ce  mot >  Or~ 


ï$   Chav.  t.  Manière  de  forme* 
gane ,  de  d'où  il  vient  5  car  l'origine 
d'un  mot  me  donne  aifément  la  con- 
noi  (Tance  de  fa  véritable  lignifica- 
tion > 

Phil.  Organe  eft  un  mot  aflez  con- 
nu en  notre  Langue,  Se  qui  fîgnifie 
proprement  3  infiniment,  outil  :  Il  vient 
du  mot  Grec  ofyt^f  ,  qui  lignifie  la 
même  chofe.  Mais  on  ne  Te  fert  de 
ce  mot  en  notre  Langue  ,  qu'en  par- 
lant des  facultez  du  corps  de  l'Hom- 
me, ou  de  quelque  animal  :  comme 
quand  on  parle  de  la  vue  &  de  l'in- 
ftrument  qui  la  fait  agir  qui  eft  l'œil; 
On  dit ,  l'œil  eft  l'organe  de  la  vue, 
c'eft  Tinftrument  avec  lequel  on  voir* 
Ainfî  on  dit ,  l'oreille  eft  l'organe  de 
l'ouye  ;  les  poumons  font  les  organes 
de  la  refpiration  >  le  nez  eft  l'organe 
de  l'odorat  5  parce  que  l'oreille  eft 
rinftrument  avec  lequel  nous  écou- 
tons les  poumons ,  les  inftrumens 
avec  lefquels  nous  refpirons^  le  nez, 
I'inftrument  avec  lequel  nous  flairons  y 
&  recevons  la  fenteur  de  quelque 
chofè.  De  forte  que  tout  ce  qui  fert 
à  former  la  parole  s'appelle  organe 
de  la  voix  &  de  la  parole  ,  comme 


&  d'articuler  le  Son  des  Mots, 
qui  diroit ,  Infiniment  de  la  Parole  & 
de  la  Voix ,  tel  qucft  la  langue,  les 
dents,  le  palais,  les  lèvres  ,  le  larinx 
ou  le  noeud  de  la  gorge  ,  la  trachée 
artère  ,  les  poumons,  &c.  qui  (ont  des- 
parties  qui  fervent  d'ïnftrumens  a  for- 
mer nos  paroles  ,  &  qu'on  nomme 
proprement,  Parties  organiques  ;  ou, 
Organes  de  la  Voix  &  de  la  Parole  ^ 
ou  de  la  refpiration. 

Damon.  Me  voilà  bien  inftruit  der 
la  Parole  articulée:  demain  nous  nous 
entretiendrons  de  la  Parole  écrite. 

CHAPITRE  IL 

De  la  Parole  écrite* 

PHi  linte  ,  je  croi  vous  avoir 
déjà  dit  que  la  Parole  écrite  cfë 
une  peinture  de  la  Parole  prononcée 
ou  articulée,  de  même  que  la  Parole 
prononcée  eft  une  peinture  de  la  Pen- 
fée  :  Que  cette  Penfée  eft  une  Parole 
cachée  en  nous ,  qui  fe  manifefte  par 
k  moyen  de  la  Parole  articulée  i  & 
que  la  Parole  écrite  eft  une  Parole 


lo  Chai*.  II.  Manière  de  former 
peinte ,  &  qui  reprefente  tous  les  Sons 
différens  de  la  Parole  articulée  i  par 
des  #cara£fceres  différemment  figurés 
fur  quelque  matière  propre  i  les  re- 
cevoir. 

De  vous  dire  comment  on  a  trou- 
vé cet  admirable  fecret  de  fixer  par  la 
peinture  nos  paroles  qui  fe  perdoient 
en  l'air  ,  de  leur  donner  un  corps , 
de  les  rendre  permanentes,  pour  les 
communiquer  aux  abfens  ,  &  de  les 
confe;  ver  par  l'écriture  ;  &  même  de 
manifefter  nos  penfées  par  cette  écri- 
ture d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre, 
ou  de  les  faire  vivre  une  longue  fuite 
de  tems  après  nous  }  c'eft  ce  que  j'au- 
rai bien  de  la  peine  à  faire. 

Quelques  uns  difent  que  les  Egyp- 
tiens ont  été  les  premiers  qui  ont  trou- 
vé le  fecret  de  fixer  nos  paroles  par 
de  certaines  figures  d'animaux  ,  de 
plantes  ou  d'autres  chofes ,  pour  pein- 
dre &c  marquer  fur  de  certaines  tables  , 
leurs  paroles  &  leurs  penfées  :  Que 
ces  figures  s'appelloient  Hiéroglifes  , 
ou  Figures  Hiéroglifiques:  Qje  cha- 
cune de  ces  figures  fignifioit  un  mot 
tout  entier.  Par  exemple  ,  la  figure 


&  et  articuler  le  Son  des  Mots,  i  T 
d'un  œil  fignifioit  Dieu  ;  celle  dune 
Abeille,  un  Roi  -,  celle  d'un  Epervier, 
la  diligence ,  &  ainfi  des  autres.  Il  eft 
certain  qu'on  fe  fert  de  cette  forte  d'é- 
criture dans  les  Royaumes  de  la  Chi- 
ne &du  Japon,  n'ayant  qu'une  feule 
figure  pour  fignifierun  mot,  &  quel- 
quefois deux  ou  trois  :  Que  quelques- 
uns  s'ètant  appliqués  à  remarquer  les 
différentes  manières  dont  on  faifoit 
temuer  les  parties  organiques  de  la 
voix  ,  pour  la  formation  des  paroles  , 
ont  trouvé  l'invention  de  les  repre- 
fenter  fur  une  Table  de  cuivre  ou 
d'autre  matière ,  par  des  figures  fem- 
blablcs  aux  mouvemens  qu'on  faifoit 
de  la  langue ,  &  des  autres  parties  qui 
fervent  à  former  les  paroles.  On  pré- 
tend que  c'eft  delà  que  nous  eft  ve- 
nu l'invention  de  l'Ecriture,  mais  qui 
a  bien  changé  de  forme  depuis.  On 
a  écrit  fur  des  ècorces  d'Arbres  ,  Se 
^n fuite  fur  des  Plaques  de  cuivre  ou 
■d'autres  matières  ;  &  fur  des  planches 
de  bois  avec  des  burins  ou  des  ci- 
seaux ,  qu'on  appelloit  filles  ;  d'où 
nous  eft  venu  le  mot  de  flile  y  pour 
fignifier  la  manière  d'écrire  &  de  cou- 


Il  Chai?.  U.  Manière  de  former 
cher  par  écrit  -,  de  même  que  nous 
employons  quelquefois  figurément  le 
mot  de- plume ,  pour  figniiier  la  même 
chofe.  On  a  écrit  fur  des  peaux  d'A- 
nimaux, qu'on  a  appellées  Parchemin, 
du  mot  de  Pergarne ,  parce  que  le  pre- 
mier apreft  qui  s'eft  fait  de  ces  for- 
tes de  peaux  pour  écrire  deflus ,  s'eft 
fait  à  Pergarne  Ville  d'Afie.  Depuis 
on  a  écrit  avec  des  ro féaux  taillés  en 
forme  de  plume  ,  avec  des  teintures 
ou  des  encres  différentes ,  fur  des  écor- 
nes d'Arbres  extrêmement  minces,  & 
particulièrement  fur  de  certaines  peaux 
fines  qui  fe  trouvoient  entre  le  bois 
&.  Tècorce  des  Arbres  i  &  c'eft  d'où 
eft  venu  le  mot  de  Liber  en  Latin  , 
dont  nous  avons  fait ,  Livre  en  Fran- 
çois i  parce  que  Liber  en  Latin  figni- 
fie  cette  féconde  peau  des  Arbres  fur 
laquelle  on  ècrivoit.  Depuis  on  s'eft 
fervi  des  feuilles  d'une  plante  qui  croit 
foit  dans  les  marais  d'Egypte  ,  que  les 
Grecs  ont  appelle  m7npoç  >  &  les  La- 
tins Papyrus,  dont  nous  avons  fait 
notre  mot  de  papier.  Chacun  a  écrit 
différemment  de  l'invention  des  Let- 
tres ;  &  il  feroit  difficile  d'établir 


d'articurer  le  Son  des  Mots.  îj 
quelque  chofe  de  certain  là-deflus.  Je 
vous  dirai  feulement  que  celles  dont 
nous  nous  fervons  aujourd'hui  ,  re- 
prefentent  fur  le  papier  tous  les  difte- 
rens  Sons  qui  fervent  à  former  nos 
paroles. 

Dam.  A  propos  de  paroles  &  de 
mots  ;  Faites-  vous  quelque  différence 
entre  mot  &  parole  ? 

PhiL  11  n'y  en  a  pas  beaucoup  \  car 
mot  &c  parole  font  la  même  chofe, 
excepté  que  le  mot  de  mot  a  une  li- 
gnification plus  étendue  que  le  mot 
de  parole,  en  ce  que  le  premier  fe 
dit  d'une  parole  prononcée  &  d'une 
parole  écrite  ;  &  que  .  le  mot  de  parole 
ne  fe  dit  guéres  que  d'une  parole 
qu'on  prononce  de  vive- voix}  car  on 
ne  dit  pas ,  en  parlant  d'un  difeours 
.écrit  ,  que  Us  paroles  en  font  énergi- 
ques &  bien  choifîcs  ,  pour  dire ,  les 
mots  en  font  énergiques  &  bien  choifis. 
On  ne  dit  pas  non  plus  ,  donvez.-moi 
une  parole  de  votre  main  %  une  parole 
décrit  :  Ou  efl  la  parole  pour  rire  ?  pour 
dire ,  donne!^.  moi  un  mot  de  votre  main, 
un  mot  d'écrit  :  Ou  e(t  le  mot  pour 

rire  ?  Ces  exemples  fuftifent  ppur 
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prouver  que  le  mot  de  parole  a  une 
lignification  pins  bornée  que  celui  de 
mot  ,  qui  le  dit  indifféremment  des 
paroles  écrites ,  comme  des  paroles 
prononcées  ;  car  on  dit ,  écrire  uri  mot 
Se  prononcer  un  mot  :  mais  on  n.e  dit 
point ,  écrire  une  parole  ou  des  paroles^ 
à  moins  qu'on  ne  voulût  parler  des 
paroles  d'un  air  ou  d'une  chantons 
car  en  ce  cas  il  faudrait  cire ,  écrire  les 
paroles  d'un  air  \  je  vous  en  donner  Ai 
Us  paroles  ;  j'en  ffai  les  paroles  ,  (frc9 
&  non  pas ,  écrire  les  mots  d'un  air  > 
&c.  fen  fçai  les  mosts. 

Dam.  Revenons,  s'il  vous  plaîr, 
à  nos  Lettres  :  Combien  en  avons- 
nous  i\  '\  .'  V  6 

Phil.  Nous  en  avons  vingt- cinq , 
qui  font  A  ,  B  ,  C  ,  D ,  E ,  F ,  G,  H, 
I,  J,  K ,  L,M,  N,  O,  P,  d,  R, 
S,  T,  U,  V,  X,  Y,  Z. 

Les  unes  fe nomment  Voyelles,  qui 
font,  A,  E,  I,  O  ,  a, Y. 

Les  autres  fc  nomment  Confones, 
qui  font,  B,  C,D,  F,  G,  H,  J,K, 
L,M,N,P,Q^R,  S,T,V,X,Z. 

Les  Voyelles  1er  vent  à  cara&érifer 
les  Sons  ûmples  de  nos  paroles  j  Se 

les 
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les  Confoncs  ,  à  cara&érifer  feule- 
ment les  mouvemens  qui  fe  font  des 
organes  de  la  parole  pour  articuler 
ces  Sons  fîmples.  v 

Ces  Sons  (impies  font  ceux  qua 
vous  allez  entendre  dans  les  premier 
res  fyllabes  des  mots  qui  fuivent. 
jimzs  ,  ^igle ,  e gai ,  *dole  ,  $pale  f 
#fure  ,  £#chariftie  ,  <?/*bli  3  ^»gcf 
mrS\  y  fjzgrat ,  onc\e ,  humble. 

Les  mouvemens  qui  fervent  à  1  ar- 
ticulation ,  font  ceux  qui  fe  font  dans 
la  bouche  en  prononçant  les  Con- 
fones  avec  un  de  ces  Sons  pour  les 
articuler  ^  telles  que  font  le  le  c9 
le  d,  l'fi  le  g,  Yb  ,  le  17,  &ainfidn 
refte  ,  comme  vous  pouvez  remarquer 
en  changeant  ces  mots  d'amas ,  égal, 
oncle  y  en  ceux  de  damas  y  légal ,  fron- 
de y  où  vous  voyez  ces  Sons  purs  & 
fîmples  3  4,  e,  on ,  qui  fe  trouvent  dans 
les  premières  fyllabes  des  mots  amas, 
égal ,  oncle*  changés  en  ces  Sons  arti- 
culés de  y  le,  fron,  que  vous  voyez  aux 
premières  fyllabes  des  mots  de  damas9 
/fgal  &  fronde  ,  par  le  moyen  des 
mouvemens  des  organes  qui  fe  font 
faits  dans  la  bouche ,  pour  prononcer 
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les  neuf  Confones  qu'on  a  ajoutées 
aux  premières  fyllabes  de  ces  mors. 
•  Dam.  Combien  avez-vous  de  let- 
tres pour  marquer  tous  vos  Sons  purs 
&  fimples  \ 

PhtL  On  en  marque  fïx  dans  notre 
Alphabet ,  qui  font  a,  e,  i,  o>  uyy. 

Dam.  Comment  faites-vous  donc 
pour  faire  connoitre  par  récriture 
tous  les  différens  Sons  que  vous  ve- 
nez de  nommer } 

VhiU  Nous  joignons  une  lettre  avec 
une  aurre  ,  qui  jointes  enfemble  mar- 
quent un  Son  tout  différent  de  celui 
que  chacune  d'elles  avoir,  lors  qu'elles 
croient  feparées.  Par  exemple  ,1a  Let- 
tre e ,  marque  un  Son  tout  différent 
de  la  lettre  h  ;  fi  on  joint  ces  deux  let- 
tres enfemble  &  qu'on  les  prononce , 
on  entendra  un  Son  mitigé  de  Ye,  &c 
de  IV,  &  qui  eft  fi  bien  dèguifé  par 
le  mélange  qui  fe  fait  de  ces  deux 
Sons  ,  que  l'oreille  la  plus  fine  a  dé 
la  peine  à  remarquer  le  Son  de  l'une 
&  de  L'autre.  La  même  chofe  fe  pra- 
tique à  l'égard  du  Son  de  la  double 
voyelle  ou. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Sons  des 
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lyllabes  an  ,  ain  ,  in  ,  on  9  un  }  vous 
voyez  l'effet  que  fait  Xn  attachée  à 
une  voyelle  ,  en  lui  donnant  un  Son 
nazal  qui  en  altère  le  Son  naturel  en 
la  prononçant.  Ainfî  il  vous  doit  être 
indifférent  de  quelle  manière  nous 
cara&érifîons  tous  nos  Sons ,  pourvu 
qu'on  vous  en  faffe  faire  la  différen- 
ce ,  fans  qu'il  vous  refte  aucun  doute. 

Dam.  Je  demeure  d'accord  que  les 
chofes  étant  ainfî  que  vous  le  dites  9 
nous  devons  être  content  de  notre 
manière  de  marquer  tous  ces  Sons. 
Mais  outre  qu'il  y  en  a  encore  deux, 
dont  vous  ne  parlez  pas  ,  qui  font  les 
e  ,  qui  fe  trouveront  dans  les  premiè- 
res fyllabes  des  mots  de  ^rglas&  de 
c*la.  Il  y  a  encore  de  grandes  incer- 
titudes à  cfliiyer  fur  les  n  finales  des 
fyllabes  y  an  >  ain ,  in ,  on  ,  un  ,  dans 
la  prononciation  defquelles  les  Etran- 
gers, 8c  même  des  gens  de  nos  Provin- 
ces,  fe  trompent  bien  fouvent,  faute  de 
bien  comprendre  le  Son  nazal  qui  fe 
forme  en  prononçant  cette  n ,  quand 
elle  eft  immédiatement  précédée  d'u- 
ne voyelle ,  &  fuivie  d'une  confone.  , 

VhiU  Les  deux  Sons  des  e  des  mort 
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de  verras  &  de  cela  ,  me  donne  en- 
core plus  4e  peine  à  çara&crifer  que 
tous  les  Sons  de  nos  Paroles  ;  car  on 
pourra  donner  de  courtes  règles  pour 
apprendre  à  les  cojinoitre.  Mais  nous 
ne  trouverons  pas  la  même  facilité  à 
faire  connoitre  le  fon  de  nos,  e>  n'aïanc 
qu'une  feulç  lettre  pour  les  çara&é-* 
rifer  tous  trois. 

Dam.  Ne  pourrions-nous  pas  nous 
fervir  de  quelque  accent  pour  mar-* 
quer  la  différence  des  Sons  de  notre  e% 
puis  qu'on  a  déjà  commencé  à  en 
marquer  un  à  la  fin  des  mots ,  pour 
donner  4  entendre  qu'il  le  faloit  pro- 
noncer d  une  ^utrç  manierç  que  les 
autres  e> 

Pbil.  Vous  n'êtes  pas  le  premier 
qui  avez  eu  cette  penfée  ,  Se  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu  :  fi  cette  manière  dç 
caraftérifer  les  Sons  de  nos ,  e  ,  Ce 
pouvoir  établir  dans  notre  Ortogra- 
phe  ,  elle  apporteroit  une  grande  faci- 
lité à  laledture  de  nos  mpts  ,  8ç  tirc- 
roit  les  Etrangers  ftrnous- mêmes,  d'un 
grand  embarras  où  nous  jette  Pincer-* 
titude  de  la  prononciation  de  ces  for- 
tçç  dV.  Mais  il  n'eft  pas  çnçorc  çeips 
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de  parler  de  cela,  achevons  premiè- 
rement ce  que  nous  avions  commen- 
cé touchant  les  autres  lettres  de  notre 
Alphabet. 

Dam.  Mais  à  propos  qu'entendez*, 
vous  par  ce  mot  de  C 'aratterifer > 
dont  vous  parlez  Ci  fouvent.  N  auriez- 
vous  point  quclqu'autre  mot  plus  in- 
telligible &  plus  François, 

Phil.  J'en  parlerai  encore  bien  da- 
vantage 3  car  je  ne  fçache  point  de 
mot  qui  exprime  mieux  l'Uïàge  que 
nous  taifons  des  lettres  de  notre  Lan- 
gue .  Il  eft  vrai  que  ce  mot  n'eft  guè- 
res  en  ufage  que  dan9  le  figuré  -,  mais 
comme  il  a  été  fait  du  Grec  cha~ 
rafter  ,  qui  fignifie  proprement  une 
figure  qu'on  fait  avec  un  burin ,  ou  un 
eifeau  fur  du  marbre  ,  fur  de  la  pierre, 
fur  de  l'airain,  ou  fur  quelqn  autre  ma- 
tière que  ce  foit  ;  &r  que  ce  mot  figni- 
fie auffi  les  mêmes  figures  >  dont  nous 
nous  fervons  pour  marquer  fur  du  pa- 
pier les  Sons  de  nos  Paroles ,  &  que 
nous  appelions  à  prefent  Lettres  ;  que 
les  Imprimeurs  mêmes  fe  fervent  de 
ce  mot  de  carattére ,  pour  fignifier  les 
lettres  avec  lefquclles  ils  impriment. 

B  ii) 
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Il  eft certain qu'en  prenant  ce  mot  de 
caraftfrifer.  dans  fon  propre  fens ,  qui 
fignifie  faire  une  figure  fur  quelque 
matière  avec  un  burin  ou  quelqu  autre 
inftrument ,  &  par  confèrent  mar- 
quer un  Son  avec  un  carafte're ,  nous 
pouvons  hardiment  &  fans  fcrupule 
employer  ce  mot  de  caraEterifer ,  en 
parlant  de  l'ortographe  de  nos  mots  -, 
pour  dire  y  représenter  fur  le  papier 
*vec  des  lettres  les  Sons  de  nos  Pa~ 
rôles. 

Dam.  Je  comprens  fort  bien  ce 
mot ,  &  je  le  trouve  fort  expreflif.  Je 
croi  même  qu'on  auroit  de  la  peine  à 
s'exprimer  mieux ,  &  en  un  feul  mot. 

Thil.  Revenons  donc  à  nos  lettres. 
Nous  en  avons  vingt -trois  en  notre 
Langue ,  qui  étant  rangées  toutes  de 
fuite  ,  comme  vous  les  allez  voir\ 
s'appellent  Alphabet  ;  c  eft  ainfi  que 
les  Grecs  ont  nommé  cecte  difpo- 
fition  par  ordre  des  lettres  de  leur 
Langue ,  parce  que  les  deux  premières 
4e  leurs*  lettres  s'appelloient  Alpha 
&  Beta  y  de  même  que  nous  avons 
nommé  &  que  nous  nommons  en- 
core cette  même  difpofition  de  nos  - 
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lettres  abecé ,  des  trois  premières  let- 
tres de  notre  Alphabet  a.  b.  c.  car 
alphabet  Se  abecé  eft  la  même  choie 
en  notre  Langue. 

Les  Imprimeurs  ajoutent  encore  à 
ces  vingt -trois  lettres  celles  de  1;  } 
queue,  &  celle  de  Vv  rond  ou  j  con- 
forte &  v  confone  ,  pour  les  diftinguer 
des  voyelles ,  i  Se  u  :  ce  qui  n'eft  pas 
un  petit  avantage  pour  notre  Langue, 
&  nous  en  avons  toute  l'obligation 
aux  Hollandois  ,  qui  ont  été  les  pre- 
miers à  introduire  ces  lettres  en  notre 
Ortographe  ,  pour  les  diftinguer  des 
lettres  *  Se  uy  dont  les  Sons  n'ont  au- 
cun rapport  avec  ceux  que  font  les 
j  à  queue ,  Se  les  v  ronds  ,  quand  ils 
font  joints  avec  une  voyelle ,  comité 
vous  pourrez  voir  en  ces  mots  ,  dia- 
cre  y  desja  ,  rude  ,  Se  folvable  ,  où 
vous  voyez  Yi  du  mot  diacre  ,  pro- 
duire tout  un  autre  Son  que  celui  de 
P/  à  queue ,  du  mot  de  desja  ou  deja 
&  Vu  du  mot  de  rude  ,  un  Son  tout 
différent  de  celui  du  mot  de  folvable. 

Cette  manière  d'ortographicr  faci- 
lite beaucoup  la  lc&ure  des  mots  où 
il  entre  des  i  Se  des  h  ,  non  feule- 

Jllj 
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ment  aux  Etrangers ,  mais  encore  aux 
François  ,  qui  n'ont  pas  une  con- 
noiflance  générale  &  parfaite  de  tous 
les  mots  de  notre  Langue  ,  &  qui 
par  confequent  pourroient  fouvcnt  fc 
tromper  dans  la  prononciation  de 
ceux ,  où  les  Sons  différens  de  ces  let- 
tres i  &  h  y  font  marqués  indifférer!*- 
ment  par  une  même  lettre  &  fans  au  - 
cime  diftin&ion  de  figure ,  comme  on 
peut  remarquer  en  ces  mots  ,  enta- 
Mer  9  entamber  ,  dejia  ,  enien ,  Hure  > 
a  dut  s  y  aduifer  ,  Adiudic attire ,  Ben- 
iamin  ,  &  quantité  d  autres  qui  fc 
trouvent  ortographiés  dans  les  Livres 
qui  ont  été  imprimés  au  commence- 
ment de  ce  Siècle  &  même  depuis, 
avec  des  *  &  des  h  voyelles.  Car  il 
eft  certain  qu'un  Etranger  qui  ne  fçau- 
ra  pas  tous  les  mots  de  notre  Lan- 
gue j  prononcera  auflî-tôt ,  c-nia-bler \ 
cpfenjabler  y  s'il  n'a  jamais  ouï  pro- 
noncer ce  mot  ,  ÔC  qu'il  prononcera 
e-niam-ber  pour  enjamber  y  de-fa  pour 
déjà  ;  Li-u-re  pour  Li-vre  ;  a-dni* 
pour  avis  j  a-dm-fer  pour  a-vi~fer> 
A-din-di-ca-tai-re  pour  Ad-ju-di-ca^ 
taure  >  Be-nia-min  pour  Ben-ja~min, 
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quoi  qu'il  fçache  paflablement  lire  en 
notre  Langue.  Et  fi  un  François  trou- 
ve dans  quelque  Livre  de  Médecine  , 
d'Archite&ure  ,  de  Rlafon  ou  de  quel- 
qu'autre  Science  que  ce  foit ,  ou  dans 
quelque  Livre  de  voyages ,  des  mots 
qu'il  n'ait  jamais  ouï  prononcer  ,  com- 
me pourroient  être  ces  mots  ,  adtan- 
the  y  diurétique  ,  ovicule ,  vivré,  qui 
font  des  termes  de  Médecine  ou  de 
Botanique  ,  d' Architecture  &  de  Bla- 
Ton;  ou  des  mots  dans  quelque  Livre  de 
voyages,  que  Ton  n'ait  jamais  ouï  pro- 
noncer ,  tels  que  pourroient  être  ceux- 
ci  \  Ban} ans ,  qui  font  de  certains  Ido- 
lâtres des  Indes,  ainfï  nommés  par  les 
Portugais  ,  &  par  les  autres  Européens 
qui  demeurent  dans  les  Indes  ;  Der~ 
vis  ou  Derviche  qui  eft  une  forte  de 
Religieux  Mahomctans.   Si  ,  dis-je9 
ce  François  voit  tous  ces  mots  im~ 
primés,  comme  ils  le  font  en  effet, 
pour  la  plupart  avec  les  lettres  $  &  H 
voyelles  ,  indifféremment  &  indiftinc- 
tement  de  celles  qui  ont  le  Son  des 
voyelles ,  d'avec  celles  qui  ont  celui 
des  confones ,  en  la  manière  qui  fuit  : 
4diœntbc  ,  ou  aàianthum  *  dinret iqttfi* 
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émeute  ,  <uiure  y  Banian  ,  demis  ,  ue^ 
pouvant  régler ,  ni  conduire  fa  pro- 
nonciation, que  par  l'infpcâian  de  ces 
fortes  de  lettres ,  faute  d'en  connoitre 
la  valeur;  il  prononcera  aufli-tôt  ad- 
jante  c\\i\a-diante ,  puis  qu'on  lui  fait 
prononcer  adjacent ,  Adjoint ,  Adju- 
dicataire 3  &  beaucoup  d'autres ,  quoi- 
que dans  les  anciens  Livres  on  Porto- 
graphie  avec  un  /impie  $ ,  en  la  ma- 
nière qui  fuit  :  adiacent ,  Adioint  y 
Adindi cataire.  Il  prononcera  di-vre- 
ticjste  au  lieu  de  dia-re-ti-que  ,  ou$- 
cule  au  lieu  d9o-vi~cu-te  ,  vitt-ré  au 
lieu  de  vivre  y  &  ainfî  des  autres  mots 
qu'il  trouvera  ortographiés  de  même.. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  nos  Maîtres 
Ecrivains  vouîufïènt  acoutumer  leurs 
Ecoliers  à  fuivre  cette  manière  d'orto- 
grapbier,  en  diftinguant  les  figures  de 
nos  i  &  de  nos  u  voyelles  >  &  celles 
de  nos  j  Se  v  confbnes. 
/  Dam.  D'où  vient  que  nous  n'avons 
pas  ces  deux  Confbnes  d'augmenta- 
tion dans  l'écriture  ,  suffi- bien  que 
dans  l'impreffion  :  puis  qu'elles  eu 
font  la  véritable  fonction. 
ihiU  U  eft  bien  difficile  d'en  do*£ 
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ner  d'autre  raifon ,  que  celle  de  lu- 
fage  qui  ne  les  y  a  pas  encore  établies. 
Je  croi  pourtant  que  fi  quelque  Maî- 
tre un  peu  en  réputation ,  vouloit  fai- 
re imprimer  ou  écrire  un  Alphabet., 
fuivant  la  propofition  que  j'avance  ;  & 
fuivant  cette  Méthode  ,  enfeigner  | 
lire  &  à  écrire  à  des  Enfans  ,  il  pour- 
roit  facilement  introduire  cette  ma- 
nière d'ortographier  j  mais  je  vou- 
drais que  ces  deux  lettres  j  &  v  fuf- 
fent  à  la  fin  de  l'AIphnbet  ? 

Dam.  Pourquoi  voudriez -vous 
qu'elles^  fuflènt  à  la  fin  de  l'Alpha- 
bet ,  plutôt  qu'auprès  des  letttes  dont 
elles  ont  pris  leur  origine. 

P  'hil.  C'eft  afin  de  faire  perdre  en- 
tièrement l'idée  du  Son  des  deux 
voyelles  ,  d'où  ces  nouvelles  lettres 
font  tirées  ;  &  même  afin  qu'on  ne 
confondît  pas  Vi  &  Vu  voyelle  avec 
1/  à  queue  &  l'v  rond ,  je  voudrois 
leur  faire  perdre  entièrement  ces 
noms  d)  à  queue,  d'y  long  &  d;  con- 
fine *,  &  d'v  rond  &  dV  confine ,  en 
leur  donnant  d'autres  noms  -,  fçavoir , 
à  l'y  à  queue  celui  de  j0d  ;  &  à  IV 
rond  celui  de  vau ,  qui  font  des  lçç- 

Bvi 
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trcs  de  T Alphabet  des  Hébreux ,  qui 
ont  le  même  Son  &c  k  même  Ufagc 
qu'ont  nos  j  à  cjnenè  de  nos  v  ronds» 
en  ces  mots  joli  &c  fervice.  Cela  fe- 
roit  d  autant  plus  raifonnable  ,  que 
les  Sons  de  ces  deux  lettres;  &  v * 
jointes  avec  des  voyelles  ,  n'ont  au<- 
cun  rapport  avec  ceux  des  i  &c  des 
u  voyelles  ;  &  puis  qu'elles  n'en  font 
point  la  fon&ion  &  qu'elles  n'en  ont 
plus  la  figure  ,  il  cft  raifonnable  qu'el- 
les ayent  auiïi  un  autre  nom.  C'eft. 
pourquoi  pour  établir  cet  Alphabet, 
je  voudrois  faire  appeller  toutes  Içs* 
lettres  de  nos  Abec?  l'une  après  l'autre. 

A,  B.  C.  D.  E.  F.  G.  H.  I.  K.  L.  M.  N.  O.. 

fc  q^_r.  s.  t.  u.  x.  Y.  j.  v.  en  la 
manière  qui  fuit,  a,  béycé,  dS, 

gé>  œchr,  i,  ka,  e-lle  yemm>  \nny 
*yfé°*  y  trr  y  ejfy  té ,  h  ,  icfe  » 
*grec ,  Zjedy  jod ,  vah  :  Et  quand  on 
ièroit  èpeler  à  la  jeunette  des.  mots  ou- 
£J  entre  de  ces  lettres  py  j  %u  Se  v, 
tels*  que  font  les  mots  fui  vans  ,  dia* 

mant ,  jardin  ,  xuit ,  valet  ,  fervice  >, 
|e  voudrois  les  faire  cpeler  ainfi  >  de*. 
*»  df  >  a,  dtA  i  èrnms  ,  a ,  ènne  >  té  * 
dfôraant  :]Qdxa  %  crie  risr* 
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êc  y  i  ,  ènnc  ,  diny  jardin  :  ennc  ,  u,. 
i ,  té  ,  nuit  :  vau  ,  a  ,  va  %  cil ,  é ,  té,. 
let  y  valet,  Efl\  é ,  crr  ,  fer;  vaur  ir 
w  ;  céy  é  y  ce  y  fervice.  Et  pour  acou- 
tumcr  les  Ecoliers  à  èpeler  ces  fortes 
de  confoncs  ainfi  >  il  faudroit  leur 
faiire  èpeler  fouvent  yja  <>jé>ji  y  ja y  jui 
iray  vé  >viyv$y  vu  >  en-  la  manière 
qui  fuit  >  jod,  ïyja  i  jod^é  jod> 
i  ,  ji  ;  jod ,  o  ,  jo  ;  jod ,  u  5  :  vau  % 
2>va  ;  vau  j  e  ,  <ve  »  vau i ,  <w  ;  vau* 
o.,  vo;  vau,  u, 

D^t».  Ne  trouveriez-vous  pas  que 
le  nom  de  vé  fierok  mieux,  à  Yv  rond* 
que  celui  de  vau  y  qui  paroît  bien 
étranger ,  auffi-bien  que  celui  de  jod  ? 
&  il  me  fcmbfe  quon  auroit  plutôt 
fiit  de  faire  dire  aux  Ecoliers  ,  ve  + 
a,vz>  veyeyvc;  ve',  if  vi  véy  oy. 
vo  \  vt*>  uy  vu:,  que  vauy  a ,  va  y  vau* 
e  y  vé  watt*  iy  vi  i  vauy  a,  vo  ivau» 

H,  VU* 

A  la  vérité  ,  le  nom  de  yvê \ 
paroît  plus  doux  £tplus  analogique  y 
&  plus,  conforme  aux  noms  que  nou& 
donnons  &  nos  confones  ,  y.  ç.  d*  g*. 
f+  t.  &  il  ne  feroit  pas.  difficile  aux: 
ffaitres  de  l'établie  ;  mai*'  pour  le 
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jod  y  je  ne  fçai  quel  autre  nom  on  lui 
pourrait  donner.  Pour  moi  je  croi  que 
de  quelque  manière  qu'on  FaflTe  èpeler 
ces  fyllabes  aux  Ecoliers  ,  on  pour- 
roit  auffi  facilement  les  accoutu- 
mer à  nommer  ces  lettres  i  comme 
je  le  viens  de  propofer  ,  qu'on  leur 
fait  nommer  celles  des  fyllabes  , 
cha  i  che ,  chi ,  cho  ,  chu  :  qna ,  que  , 
qui  y  quoy  qnHy  qu'on  leur  fait  èpe- 
ler en  la  manière  qui  fuit  ce,  ache, 
cha  ce  y  ache>  e,  che  -,  ce  y  ache  y 
#,  chi  ;  ce  ,  ache  y  oy  cho  ,  cé,  ache  y  uy 
chu  :  c(Hy  h  y  a  y  Kxyqtf>u,e,  Ke  i 

^Uy   Uy  ty    Kl   \  y    H  y     Oy      KO    \  C^H  y  tif 

Uy  Klh 

Dam.  Comment  diftinguez  -  vous 
ce  jod  Se  ce  van  dans  les  lettres  qu  on 
cft  obligé  de  mettre  tout  au  commen- 
cement d'un  mot  ;  car  je  ne  vois  point 
de  différence  dans  l'Ecriture  Se  dans 
TlmprelTion  entre  ces  fortes  de  lettres 
Se  les  lettres  communes  ,  Yj  Se  Vv 
confones  n'étant  pas  autrement  mar- 
qués que  Y$  Se  \tî  voyelles  3  comme 
vous  pouvez  remarquer  aux  mots  qui 
fuivent  ,  dont  tes  premières  lettres: 
jbnt   capitales  ,  Jacques  Se  Ignace  » 
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Verfai/les  &  Vranie  ? 

Ph:l.  C'eft  un  mal  où  je  ne  vois 
point  de  remède ,  à  moins  que  l'ufa- 
ge  rie  vienne  à  notre  fecours  >  &  je 
ne   defefpere  pas  que  cela  n'arrive 
quelque  jour  ;  mais  par  bonheur  le 
mal  n'eft  pas  grand  \  &  en  attendant 
que  quelque  habile  &  zelé  Imprimeur 
nous  tire  de  cette  peine  ,  il  faut  avoir 
recours  à  une  petite  règle  ,  courte  & 
facile  à  comprendre  ,  qui  eft  que 
lorfque  la  lettre  jpd  ou  la  lettre  vat* 
fe  trouvent  capitales  au  commence- 
ment d  un  mot,  foit  parce  qu'il  com- 
mence un  Chapitre,un  Article  ou  quel- 
que période ,  ou  pour  quelque  raifon 
que  ce  (bit,  elles  font  réputées  voyelles, 
prennent  le  Son  d'un  3  i ,  ou  d'un  , 
n  y  commun ,  fi  la  lettre  qui  tes  fuit 
immédiatement  après ,  eft  une  confo- 
ne  ;  comme  vous  pouvez  remarquer 
en  ceux  -  ci ,  Imaginez,  -  vom  \  Inno- 
cent VIL  Ignace ,  Inftruttion  :  Uni- 
que, Vfure^Vfitgc ,  Utilement ,  Ura- 
nie.  Exceptez  fa  lettre  van  en  ces 
mots,  Vraj y  Vraye9  &c.  Vray-fem~ 
blance,  Vray-femblable,  &c.  laquelle 
piend  fon  Son  de  conibne» 
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Dam.  Ne  pourroit-on  pas  au  lieu 
du  nom  de  jod  que  vous  voulez  don- 
ner à  Vf  a  qHenèy  lui  donner  celui  de 
je y  &  donner  à  lalet  rCygey  le  nom 
de  ga  y  &  fupprimer  tous  les,£,  de 
notre  Langue  qui  font  fhivis  d'un  y 
t  y  ou  d'un  y  iy  Ôc  fè  fervir  en  leur 
place  dés,  j  à  queuèy  en  ortographiant 
tous  les  mots  où  il  y  a  des  y  ç  ,  fuivis 
d'un  ,e>ou  d'un ,  i  ;  tels  quc°  font  ces 
mots ,  engageant ,  genre ,  gerbe  ,  geftc* 
gigot,  giron  y  rirofifey  &c.  Avec  un, 
jy  à  que  né  i  ainn,  engajanty  jenre  yjer- 
be  y  jefte  y  jigaty  ]iran  y  jiroflée  ?  Cette 
manière  d'ortographier  ne  vous  fem- 
blc-t-elle  pas  commode  pour  la  faci- 
lité de  la  lc&ure  des  mots  l 

Phil.  A  la  vérité,  cela  tireroit  les 
Etrangers  du  grand  embarras  que  leur 
caufe  1  epellation  de  ces  lettres  :  mais 
je  ne  croi  pas  que  l'ufage  de  ces  let- 
tres fc  puifïe  jamais  établir  en  notre 
Langue  y  pour  bien  des  raifons  qui 
feroient  trop  longues  à  déduire  ici» 
S'il  y  avoit  quelque  changement  à 
fouhaiter  y  ce  feroit ,  ce  me  femble  r 
de  diftinguer  par  Portographe  la  fon- 
ction &  la  valeur  du  >  g  y  qui  fuivaafc 
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les  lettres  qui  le  fuivcnt  dans  une 
fyllabe  ,  rend  un  Son  dur  ou  mol  : 
car  étant  placé  devant  un,  a>  un,*?, 
ou  un,      il  a  un  Son  dur  ,  comme 
vous  voyez  aux  fyllabes  marquées  en 
lettres  italiques  des  mots  qui  fuivent, 
£<*lant,  jr^guenard,  ambigu  :  &  quand 
il  eft  fuivi  d'un,  cy  ou  d'un,  i,  il  a 
un  Son  mol ,  comme  vous  pouvez  re- 
marquer aux  premières  fyllabes  de 
ces  deux  mots,  £*rbc,  f/got.  Ainft 
pour  rendre  la  leéture  de  nos.  mots 
plus  facile ,  il  feroit  bon  d'avoir  deux, 
£,  dans  notre  Alphabet  ,  dont  l'un 
feroit  dur  ,  &  1  autre  mol ,  qui  fc- 
roient  diftingués  par  leur  différente 
figure.  Notre  ,  g ,  mol ,  par  exemple  y 
demeureroit  comme  il  eft  ;  il  garde- 
roit  fa  figure  &  fon  nom ,  &  il  feroit 
employé  dans  tous  les  mots  où  il  efl: 
aujourd'hui  fuivi  d'un,      ou  d'un, 
i  y  comme  ei>  ceux  qui  fuivent ,  nmn~ 
géant  >  geôle ,  giboulfe  ,  giron ,  man- 
genre  \  &  on  ècriroit  amplement  % 
manganty  gole  ,  giboulée ,  giron ,  man- 
geur e  :  &  notre,  gy  dur  feroit  tou- 
jours accompagné  d'un  ,  u ,  &  pren- 
droit  le  nom  de ,  gu ,  comme  le ,  qf 
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de  notre  Alphabet;  Ainfï  au  lieu  d'é- 
crire ces  mots  ,  galant  ,  gobelet ,  au~ 
gure ,  on  ècriroit ,  gualant  <>  guobelet  y 
augure  y  comme  on  écrit  en  notre 
Langue  ces  mots  >  quatre ,  quelque  , 
quitte  y  quolibet  y  piquure.   II  eft  bien 
vrai  que  le ,  q  ,  de  notre  Alphabet 
n'efl:  pas  fuivi  d'un,  uy  Se  que  cela 
n'arrive  que  lorfqu'on  le  joint  à  quel- 
que lettre  pour  en  faire  une  fyllabe  : 
mais  nous  ne  pourrions  en  faire  de 
même  %en  plaçant  la  figure  du,  gu  > 
dans  r Alphabet ,  comme  celle  du  ,  q  , 
fans  y  ajouter  un,  /#,  pour  le  diftin- 
guer  du,  ç,  mol.  Àinfi  en  ce  cas  les 
lettres  de  notre  Alphabei ,  a.  b.  c.  d. 

I.  F.  G.  H.  I;  K  L.  M.  N   O.  P.  Q^R« 

s.  t.  u,  x.  y.  z.  j.  v.  devroient  être 
nommées  en  la  manière  qui  fuit  ,  a. 
bé*  cé.  dé.  e.  effe»  qé.  au.  ache.  i.  cas. 

\  i#     \  \  JJ     s     ^  \         \  rr 

elle.  emme.  enne.  o.  pe.  eu.  erre.  ejje. 
té.  h.  ixe.  ygrec.  &ed.  jod.  vau.  Si 
nous  avions  une  fois  accoutumé  nos 
yeux  &  notre  prononciation  a  ces 
fortes  de  ,  g ,  nous  ne  nous  fouvien- 
drions  plus  que  les  ,  g ,  durs  ayent 
jamais  èré  figurés  autrement  ;  &  je 
ne  doute  pas  que  cet ,  h  >  accompa* 
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gné  du  g  ne  fi  liât  fi  bien  dans  U 
fuite»  qu'il  ne  paroîtroit  plus  qu'une 
feule  figure  avec  le  tems  j  car  on1 

ijourroit  le  marquer  ainfi  ,  g^.  Voyez* 
es  pages- 158:  &  159; 

ï>am.  Suivant  la  propofition  que 
vous  faites*,  il  femble  que  vous  vou* 
liez  augmenter  trois  lettres  à  notre 
Alphabet  :  Ne  voudriez -vous  point 
encore  reformer  notre  cl 

Phil.  Je  ne  veux  rien  que  ce  que 
Fufage  voudra,  mais  je  croi  qu'il  eftr 
permis  de  fouhaiter  &  de  propofer  r 
Et  pour  répondre  à  la  demande  que 
vous  faites  en  ce  qui  regarde  le  ci 
je  vous  dirai  qu'on  pourrait  encore 
y  changer  quelque  chofe ,  fans  aug- 
menter notre  Ortographe  d'aucune 
lettre  ,  que  die  celles*  dont*  nous"  nous 
fervons  actuellement  ,  par  lfe  moyen- 
du  f  queue  que  nous  employons 
dfevant  l3^ Yo  &  Va  ;  comme  vous* 
voyez  en  ces  mots  5  il  perp*,  garp»; 
coyïçh.  Car  on  pourrait  garder  dans 
notre  Alphabet  tous  les  c  qui  fe  pra^- 
noncent  comme  des*^,  tels  que  font* 
ceux  qui  fe  trouvent  aux  fyllnbes, 
des  mots  fuivans,  fttdet  D  coàoê  etâ&t 
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Se  nommer  tous  ces  c  des  câ  3  &  le* 
faire  nommer  ainfi  en  epelant  les 
fyllabes  où  ils  fe  trouvent  :  Et  quant 
aux  c  qui  fe  prononcent  comme  des 
f  fortes  ,  parce  qu'ils  font  fuivis  d'un 
e  ou  d'un  i ,  il  faudroit  toujours  y 
mettre  une  queue  au  deflous ,  &  leur 
donner  le  nom  de  ce  ,  fans  leur  don- 
ner celui  de  cé  a  queue  3  ni  celui  de 
cé  cédilles  y  comme  font  les  Efpagnols* 
qui  les  appellent  ce  con  cedilla ,  à  caufe 
du  petit  c  qui  paroît  au  deflbus,  au- 
quel nous  donnons  le  nom  de  queue  y 
&c  pour  laquelle  raifon  nous  nom- 
mons ces  fortes  de  c  des  ci  a  queue. 
Leur  ayant  donc  donné  ces  noms  de 
câ  &  de  ce  y  on  les  nommeroit  dans 
notre  Alphabet  en  la  manière  qui 
fuit ,  a.  b.  c.  ç.  d.  e.  f.  g  ,  &cc.  a.  bé. 
câ.  ce.  dé.  e.  ejfe.  gè.  &c.  &  on  fe- 
roit  epeler  ces  mots  ,  cadet  y  code  r 
curé  y  cet  ,  civil  ,  en  la  manière  qui 
fuit*  câ,  a,^,  dé,eydé,dety  cadet* 
câ,  o,  co  y  dé,  e,  de y  code  i  câ,  u, 
eu  y  erre ,  e  ,  ré ,  curé  -,  cé  ,  e  ,  té ,  cet  ^ 
cet  5  ce ,  i ,  ci,  y  au ,  i ,  èlle ,  vil ,  civil. 

Dam.  Si  quelque  perfonne  d'auto- 
ïitc  Youloit  établir  cette  manière  d'or- 


■ 
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tographier  ,  &  de  donner  à  chaque 
Son  ou  articulation  de  nos  mots ,  Ict 
çara£fcéres  qui  J^ur  conviennent  fur  le 
papier  ,  il  aplaniroit  bien  desd  ifficul- 
tés  qui  font  dans  la  lefture  de  notre 

Phil.  Nous  ne  fbmmes  pas  encore 
au  bout  de  nos  difficultés  ;  &  celles 
que  vous  venez  de  mettre  en  avant, 
ne  font  pas  des  plus  grandes  que  nous 
ayons  *,  car  il  ne  faut  que  deux  petites 
règles  générales  pour  le  ,  c  >  &  pour 
le,^5  pour  nous  tirer  tout  d'un  coup 
d'affaire;  en  difant  que  le ,  c ,  devant 
IV  ,  prend  le  Son  d'un ,  /  forte  ,  & 
qu'il  prend  celui  d'un ,      quand  il 
çfl  mis  devant  un  ,  4,  un ,  0  y  ou  un , 
u  ;  comme  en  ces  mots ,  célibat  &  eu 
vil ,  qui  fe  prononcent  comme  s'il  y 
avoit  ,  feltbat ,  Jîvil  :  cadet ,  cornu  , 
curé)  qui  fe  prononcent  comme  s'il 
y  avoit,  kjtdet>  kornuy  kuré.  Et  que 
Ie  y  g  5  mis  devant  un  t ,  pu ,  un ,  i  y 
fe  prononce  comme  s'il  y  avoit  un  , 
;5  à  queue  j  comme  en  ces  mots ,  ger- 
be ,  giron  5  qui  fe  prononcent  comme 
s'il  y  avoit ,  jerbe  9  jiron  :  &  que  quand 
ce ,  g>  eft  fuivi  d'un ,  a >  d'un  ,  0 ,  ou» 


Langue 
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d'un  ,  h  y  il  fe  prononce  comme  un , 
g y  dur  i  c'eft-à-dire,  comme  le  yg, 
en  ces  mots  ,  galon ,  gobelet ,  augure. 

Mais  une  des  plus  grandes  diffacul- 
tés  que  nous  ayons  dans  notre  orto- 
graphe ,  c'eft  la  manière  de  cara&éri- 
^fer  les  Sons  de  nos,  e,  dont  nous 
n'avons  qu'une  feule  figure  pour  en 
marquer  trois ,  comme  on  peut  voir 
en  ce  mot  de ,  Fermeté \  dont  les  trois, 
e>  ont  des  Sons  auflï  différens  les  uns 
des  autres ,  que  les  Sons  des  ,  ty  font 
différens  de  ceux  des  >u  :  &c  cepen- 
dant nous  n'avons  qu'une  feule  lettre 
pour  les  caractérifer  tous  trois..  Cette 
manière  d'ortographier ,  &  celle'  que 
nous  avions  il  n'y  a  pas  long  -  tem$ 
avant  la  reformation  de  quantité  de 
fuperfluiris  dans  notre  ortographe ,  a 
donné  lieu  à  un  Italien  qui  vouloit 
railler  fur  notre  manière  d'ortogra- 
phier ,  de  dire  que  le  François  parloit 
comme  il  penfoit ,  mais  qu'il  n'ècri- 
voit  pas  de  même. 

Dam.  Je  vois  pourtant  un  ,  e  ,  a  la 
fin  du  mqt,  Fermeté qui  marque  par 
la  figure  d'un  tiret  qui  eft  au-defïùs, 
la  différence  des  Sons  des  deux  autres: 


/ 
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Nos  Anciens  ne  fe  font  jamais  aviïes 
de  diftinguer  cet,  e,  par  ce  tirer* 
PhiU  H  elt  vrai  que  ce  tiret  au-defïîis 
de,  Vé ,  nous  eft  d'un  grand  fecours  : 
mais  cet ,  /,  ainfi  marqué ,  ne  fe  trou- 
ve qu'à  la  fin  de  certains  mots  ,  pour 
les  diftinguer  de  ,  Ye  ,  féminin.  Car 
autrefois  nos  Imprimeurs  ne  faifoient 
point  de  diftm&ion  dans  Portographe 
de,  IV,  final  :  On  ècrivoit  plant/,  com- 
me plante  >  borne  >  comme  borne  ;  for- 
mé, comme  forme  ,  &c.  Et  comme 
les  Imprimeurs  commencent  à  le  mar- 
quer au  commencement  &  au  milieu 
de  certains  mots ,  comme  en  ces  mots 
qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  de 
nouvelle  Iraprcflïort  5  préjugé,  préféré^ 
général,  pour  en  marquer  le  Son*,  il 
feroit  à  fouhaiter  qu'ils  le  marquaffent 
par  tout  généralement  de  même ,  fans 
en  excepter  les  ,  e ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  mots  terminés  en,  er,  com- 
me premiér ,  former,  préméditér,  &c. 
&  qu'on  fe  fervît  encore  d'un  autre 
tiret  autrement  figuré  ,  c'eft-à-dire  , 
qui  fût  tiré  de  travers  de  haut  en  bas 
de  la  main  gauche  à  la  droite ,  pour 
marquer  la  différence  qu'il  y  a  dé 
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celui  que  je  viens  de  marquer  au* 
dcfiùs  des  mots  ,  préjugé  >  préféré \ 
général  ;  forméry  premiér ,  préméditer^ 
qui  eft  tiré  de  la  main  droite  à  la  gau- 
che i  afin  que  par  l'infpection  de  ces, 
e  y  ainfi  diftingucs  par  le  moyen  de 
ces  tirets ,  on  en  pût  connoî  cre  la  véri- 
table prononciation.  Et  comme  c'eft 
une  des  plus  grandes  difficultés  que 
nous  ayons  dans  1  ortographe  de  no- 
tre Langue  ,  je  fais  un  Chapitre  a 
part  de  la  prononciation  des,  de 
notre  Langue.    Si  cette  manière  de 
les  dirtinguer  ainfi  dans  notre  orto- 
graphe par  le  moyen  de  ces  tirets ,  fe 
pouvoir  un  jonr  établir  en  France , 
nous  aurions  lieu  d'efperer  que  notre 
ortographe  deviendroit  pour  le  moins 
aufïï  régulière ,  que  celle  des  autres 
Langues  ,  qui  dans  le  fond  ont  des 
manières  d'orrographier  auffi  contrai- 
res à  celles  dont  on  fe  fert  pour  les 
prononcer  >  qu'il  en  paroît  dans  la 
jnôtre.  Car  tout  bien  vu  &  examiné  , 
il  faut  convenir  que  s'il  paroît  des 
lettres  inutiles  en  notre  Langue  , 
parçe  qu'elles  ne  fe  prononcent  plus  , 
c'cil  parçe  que  lortogrnphc  n a  pu 
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fuivre  fi  promptement  le  changement 
[     qui  s'eft  fait  dans  la  prononciation 
de  nos  mots  -,  &  que  le  changement 
I    d'ortographe  qui  fe  doit  faire  en  la 
I     conformant  à  ta  nouvelle  prononcia- 
|     tion  ,  ne  peut  arriver  que  peu  à  peu  f 
f     &  à  mefure  qu'il  fe  fait  de  nouvelles 
impreffions ,  qui  fuivies  par  l'Ecriture, 
|     établirent  infenfiblement  une  orto- 
graphe  conforme  à  la  prononciation  \ 
\    comme  il  eft  arrivé  de  notre  tems  f 
I     où  on  a  fuprimé  toutes  les  lettres  inu- 
[     tiles  ,  parce  qu'elles  ne  fe  prononcent 
I     plus,  mais  qui  fe  prononçoient  dans 
[    le  tems  qu'on  les  ccrivoit  :  car  il  ne 
[     faut  pas  douter  qu'on  n^ait  autrefois 
prononcé  toutes  les  lettres  des  mots 
I     fuivans ,  objeB  >  Uittué  »  fîibjetb ,  ôc  de 
[     plufîeurs  autres  ,  puifqu'il  n'y  a  pas 
long-tems  qu'on  prononçoit  encore 
le,  d,  en  Admirai ,  Admirante \  ad- 
jouter ,  qui  eft  tout-à-fait  fuprimé  dans 
les  Impreffions  nouvelles,  il  en  eft  de 
même  du  >  b ,  aux  mots  obmettre  & 
I     obmijfion>  qui  commencent  à  fe  fupri- 
mer  dans  Tortographe  ,  auffi-bien  que 
dans  la  prononciation. 
[       Ainfi  les  lettres  qui  paroilTent  inu- 
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tiles  dans  notre  ortographe  ,  ne  le 
font  pas  tant  que  les  Etrangers  nous 
le  veulent  faire  croire  i  tant  par  la 
raifon  que  je  viens  d'alléguer,  que 
parce  qu'elles  ont  marqué  véritable- 
ment la  prononciation  des  Sons  de 
nos  mots  ,  &  qu'on  les  fuprime  tous 
les  jours ,  a  mefurc  que  la  prononcia- 
tion s'en  perd.  Si  on  fe  plaint  de  l'i- 
nutilité des,  fy  que  nous  ne  pronon- 
çons point,  quoi-que  nous  les  mar- 
quions dans  notre  ortographe  ,  c'eft 
'encore  à  tort ,  puifque  loin  de  nous 
ctre  inutiles  dans  la  prononciation  , 
elles  y  font  une  fondtion  très-nécef- 
{aire  :  Elles  ont  été  de  tout  tems  la 
marque  d'une  voyelle  longue ,  comme 
vous  pouvez  voir  en  ces  mots  ,  Aços- 
tre  y  tefte  ,  de  mefme  ,  dont  ,  Yf^  ne 
fc  prononçant  pas ,  ne  laiflè  pas  de  fer- 
vir  dans  la  prononciation,  puifqu'elle 
rend  la  fyllabe  qui  la  précède  longue. 
Et  pour  preuve  de  ce  que  j'avance  , 
c'eft  qu'on  n'auroit  pas  manqué  de 
les  retrancher  de  notre  ortographe 
dès  le  tems  qu  on  a  commence  à  fu- 
primer  les  lettres  inutiles  de  nos  mots, 
comme  celles  èHotyctt ,  fubjctt ,  lift , 
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taift ,  contraU  J  &c. 

Si  on  n'avoir  pas  reconnu  la  necef- 
fité  qu'il  y  avoit  de  conferver  ces  for- 
tes &f,  pour  faire  la  différence  d'un 
mot  à  un  autre ,  comme  de  jevfîie  à  jew* 
ne  ,  de  pafie,  à  patte ,  de  te  fie  à  tette  ,  de 
tnaifireo. mettre  ,  âelaskla,  àtilcroift 
à  il  croit  ,  frais  à  froid  a  quand  il  fe 
prononce  comme  /raW,&deplufieurs- 
autres  mots  ,  dont  on  ne  connoît  la 
lignification  que  par  la  mefure  des  fyi-' 
Iabes  prononcées  :  Si ,  dis-je ,  on  n'a- 
voit  pas  connu  laneceffité  de  ces  let- 
tres, on  n'aaroit  pas  manqué  de  les 
conferver,  &c  elles  y  fèroient  reftées 
tant  que  notre  langue  auroit  duré. 

Dam.  Ces  s  muettes  n'auroient  pas 
laiffé  de  donner  de  la  peine  aux  Etran- 
gers dans  la  le&ure  de  nos  mots  ;  car 
quel  moyen  auriez- vous  trouvé  pour 
leur  faire  diftinguer  Y  s  muette  du  mot 
jipoftre  d'avec  celle  qui  fe  prononce 
dans  le  mot  Apofiolicjue* 

Phil.  Les  Imprimeurs  ont  pourvu  a 
cet  inconvénient  depuis  quelques  an- 
nées i  car  on  voit  très-peu  d'impref- 
fions  nouvelles  ,  où  cette  if  muette 
ne  (bit  entièrement  hors  d'ufaçre,  5C 
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d'une  manière  à  ne  plus  du  tout 
rétablir  dans  notre  ortographe  ,  de 
forte  qu'à  le  bien  prendre  on  n'y  voit 
prefque  plus  de  lettres  inutiles,  puiC- 
qu'à  laplace  de  cette  s  ,  ils  mettent 
une  figure  telle  que  vous  l'a  voyez  (A) 
fur  la  voyelle  qui  laprécedoit,  comme 
en  ce  mot  Pâques ,  qu'on  ècrivoit  aui- 
paravant  Papoues  ;  &  cette  figuiefait 
te  même  effet  que  faifoit  cette*  muette 
lorfqu'elle  étoit  précédée  d'une  voyel- 
le. Comme  vous  pouvez  voir  par  ces 
exemples  ,  Apôtre  y  jeune,  tempête  ^ 
qu'on  ècrivoit  autrefois ,  &  que  quel- 
ques-uns écrivent  encore  avec  une^, 
ainfi  Apofire  3  jenfne  ,  tempe  fie. 

Dam.  Je  croyais  que  cette  marque 
(A)  n'avoir  été  employée  dans  notre 
ortographe  que  pour  marquer  le  re- 
tranchement d'une  lettre ,  comme  on 
voit  aux  fyllabes  de  ces  mots  ,  con- 
cet* ,  je  pettjft  ,  ajfeurer ,  où'  on  ne  pro- 
nonce pas  les  e  qui  fe  trouvent  im- 
médiatement devant  ft*  On  en  fup- 
prime  pourtant  la  plus  grande  partie 
dans  notre  ortographe,  les  regardant 
comme  des  lettres-  inutiles  :  Je  vois 
foulent  dans,  La  plupatc  des  Livres* 
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nouveaux  ,  conçu  ,  je  pttjfe  ,  ajfhrer  : 
&  non  y  conceti  ,  je  feujfe  ,  &:c. 

Phil.  Je  le  croi  auflî-bien  que  vous, 
&  que  la  première  veuë  qu'ont  eu 
ceux  qui  fe  font  les  premiers  fervis  de 
cette  marque,  ( A)  n'a  été  que  pour 
faire  connoicre  l'éli/îon  qu'ils  fufoient 
d'une  lettre  ,  qu'ils  rctranchoiem  dans 
la  fyllabe  où  elle  ctoit  j  mais  à  pré- 
fent  que  nos  yeux  commencent  à  s'a- 
coutumer  à  la  fuppreflîon  des  lettres 
inutiles ,  dont  notre  Ortographe  ètoit 
remplie  ,  je  ne  conçois  pas  quelle  né- 
ceffité  il  y  a  de  fe  fervir  de  cette  mar* 
que  y  Se  d'en  charger  notre  écriture , 
puis  qu'elle  n'eft  d'aucune  utilré  à  la 
ledhire  &  à  la  prononciation  de  nos 
mots ,  ne  nous  marquant  aucune  dif- 
férence de  leurs  Sons.  Car  quant  a  la 
marque  qu'elle  fait  du  retranchement 
d'une  lettre  en  une  fyllabe  ,  je  ne  vois 
pas  qu'elle  nous  foit  d'un  grand  avan- 
tage ,  puis  qu'il  nous  doit  être  indif- 
férent de  fçavoir ,  s'il  y  a  eu  aurrefois 
une  lettre  de  plus  dans  une  fyllabe , 
que  nous  avons  à  prononcer  ,  pourvu 
que  nous  puiflîons  régler  avec  feurcté 
notre  manière  de  prononcer  nos  mot5> 
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for  l'in{pe£fcion  des  lettres  qui  les  com- 
pofênt ,  &  c'eft  tout  ce  que  nous  cher- 
chons. Enfin  puifque  nous  avons  un 
moyen  tout  trouvé  pour  marquer  nos 
y,  par  le  fecours  de  cette  marque  (  A  ) 
nous  devons  mettre  tout  en-  ufage 
pour  nous  en  fervir  auflï  long  -  tems 
que  nous  pourrons  ,  à  lexclufion  d« 
toutes  les  autres  lettres  fupprimées  j 
La  connoiflance  de  ces  lettres  muettes 
n'étant  nullement  néceffàire  à  notre 
manière  de  les  prononcer. 

Dam.  Il  èft  vrai  que  cette  marque 
(A)  efl:  d'un,  grand  fecours  en  notre 
Langue  ,  pour  nous  faire  connoitre 
tout  d'un  coup,de  quelle  manière  nous 
devons  prononcer  les  voyelles  immé- 
diatement fuivies  d'une  s ,  mais  il  faut 
qu'elle  foit  feule  en  notre  Langue, 
autrement  cette  figure  ne  peut  nous 
faire  diftinguer  une  fyllabe  longue 
d'avec  une  brève.  Car  fi  un  homme  fe 
met  en  tête  que  la  marque  (  A  )  alon- 
ge  toujours  la  fyllabe  qui  la  porte  , 
s'il  la  voit  fur  le  mot  conçu ,  il  ne  man- 
quera pas  de  faire  longue  la  dernière 
lyllabe  de  ce  mot,&  de  le  prononcer 
comme  s'il  y  avoit  conçus  ;  c'eft  pour- 
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quoi  nous  avons  intérêt  de  fouhaker 
que  cette  marque  ne  s'ètabliflè  dans 
notre  Ortographe  ,  que  pour  marquer 
les  (yllabcs  longues. 

PbiL  Je  ne  dcfefpcre  pas  qu'elle  ne 
s'ètablifle  tout-à-fait,  comme  vous  le 
dites,  &  j'y  vois  un  grand  achemine- 
ment -,  car  j'ai  déjà  vu  quantité  de  Li- 
vres nouveaux  ,  où  les  lettres  fuppri- 
mécs  ne  fe  marquent  plus  guères  j  & 
dans  le  fond  pourquoi  les  marquer 
plutôt  que  celles  qui  fe  trouvent  dans 
ces  mots  ,  objcEb  ,  fubjeft  ,  fiubmif- 
Jton;  mais  que  cela  fubfifte,  ou  non, 
nous  ne  laiderons  pas  de  donner  des 
règles  pour  apprendre  à  connaître  le$ 
f  muettes. 

Dam.  A  t-on  généralement  fuppri- 
mé  toutes  les  ,  qui  ne  Ce  pronon- 
cent point  î 

PhiL  II  n'y  a  que  dans  le  mot 
eft,  où  l'y",  a  ècé  confervée  ,  comme, 
ileft.  On  a  auflî  conferve  les  ,j,  qui 
(fe  trouvent  à  la  fin  des  mots  ,  comme, 
des  foldats ,  des  matelot s i,  il  eft  las , 
parce  que  ces  ',  j,  font  néceffàires  non 
feulement  pour  la  liaifon  qu'on  en  fait 
Souvent  dans  le  difeours ,  avec  d  autres 
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voyelles  qui  commencent  les  mots  qui 
les  fuivent  \  comme  en  ceux-ci ,  les  e#. 
farts  y  des  oranges  3  mes  amis  :  Mais 
auflï  pour  diftinguer  dans  notre  Orto- 
graphe  les  nombres  pluriels  d'avec  les 
finguliers.  Et  quand  même  cette  s  fi- 
nale ne  varieroit  jamais  dans  la  pro- 
nonciation, &  quelle  n'y  ferviroit  de 
lien  ,  coujme  en  ces  mots  ,  fables , 
fardes ,  Dames ,  dont  les  fyllabes  fi- 
nales ne  (ont  pas  plus  longues  aux  plu- 
riels qu'aux  finguliers  ,  ce  feroit  en- 
core une  néceffité  qu'elles  reftaflent  en 
«notre  Ortographe ,  qui  doit  être  plus 
régulière  &  plus  épurée  que  la  pro- 
nonciation. 

Dam.  Je  trouverois  la  marque  de 
xiotrc  ou  de  l'accent  fubftitué  à  & 
place  ,  fort  inutile  fur  les  pronoms 
notre  &  votre  fuivis  de  leurs  fubftan- 
tifs  ;  comme  en  ces  mots ,  notre  mai- 
fon  y  votre  jardin  ;  puis  qu'elle  ne  ferc 
de  rien  dans  la  prononciation  &; 
-quelle  n'en  rend  pas  la  fyllabe  qui  la 
précède  plus  longue  ,  car  on  ne  dit 
pas  notre  maifon  8£  votre  jardin. 

Phil.  Vous  avez  raifon  ,  mais  il  ne 
faut  pas  la  fupprimer  en  çcs  même* 
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pronoms  ,  lors  qu'ils  font  relatifs  &c 
abfolus ,  &  qu'ils  ne  font  pas  joints 
avec  un  fubftantif.  Par  exemple,  fi 
vous  difiez  Ça  rfeft  pas  la  mon  Livre  s 
ceft  le  votre  ;  donne^nons  le  notre  : 
ce  (eroit  mal  dit ,  &  parler  en  Picard  5 
il  faudrait  écrire  &  prononcer  ,  ceft 
le  votre ,  donnez-nous  le  nôtre. 

Dam.  Je  reviens  à  ce  que  vous  di- 
tes ,  que  nous  n'avons  point  de  lettres 
inutiles  dans  notre  ortographe  :  Nous 
avons  pourtant  un  n,  &un^  qui  ne 
fe  prononcent  point  ou  rarement ,  rels 
que  font  ceux  qui  fe  trouvent  en  ces 
mots  »  ils  parlent ,  ils  aimoient  ,  il* 
prièrent, 

PhiL  Je  ne  crois  pas  qu'on  s'avife 
jamais  de  les  fupprimcr ,  tant  parce! 
que  la  fuppreflion  de  ces  lettres  défi- 
gureroit  entièrement  notre  écriture 
&  notre  impre(Tion ,  que  parce  que  fi 
elles  ne  marquent  pas  fur  le  papier  la 
différence  des  Sons  i  elles  marquent  du 
moins  la  diftin&ion  des  nombres  plu- 
riers  d'avec  les  finguliers.  Ce  quinefe 
peut  faire  par  la  parole  ,  doit  du 
moins  fe  faire  par  l'écriture,  qui  doit 
être  naturellement  plus  exa£te  &  plus 
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épurée  que  la  parole  ;  cai*  fi  nous  pro- 
nonçons yfe  parle ,  tu  parle  y  il  parle  : 
Nous  parlons  j  vous  parlez.,  ils  parlent  ; 
comme  s'il  y  avoir,  je  pari ,  tu  pari, 
i parle ,  nou  parlon ,  vous  parlé  >  i  pari  9 
nous  devons  fuppléer  par  l'écriture  au 
deffaut  de  cette  prononciation.  D'ail- 
leurs la  dernière  lettre  des  pluriers 
terminés  en  t ,  eft  aufli  fujette  à  va- 
riation en  la  prononçant,  quand  elle 
fe  trouve  devant  des  mots  commencés 
par  des  voyelles  ;  mais  cela  n'arrive 
guéres  qu'en  déclamant,  &lorfqu'oa 
lit  quelque  ouvrage  de  Pocfie.  Voyez 
le  Chapitre  de  la  prononciation  des 
conlones  finales. 

Dam.  A  propos  de  confortes ,  vous 
ne  m'en  avez  point  encore  fait  le  dé- 
tail en  particulier  *ni  de  quelle  manicre 
elles  fe  prononcent. 

Phil.  Vous  m'avez  fait  tant  de  pro- 
portions ,  que  je  me  trouve  infenfi- 
blement  écarté  de  Tordre  que  je  me 
fuis  propofé  dans  Texpofition  de  ces 
préceptes.  Retournons  donc  à  nos  let- 
tres ,  &  parlons- en  plus  amplement 
dans  le  Chapitre  qui  fuit. 

y'  1|*  v>-* 
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CHAPITRE  III. 

Des  Lettres  en  général ,  &  de 
l'ufage  qu'on  en  fait  en  notre 

Langue. 

PH 1  l  x  n  t  e  :  Toutes  les  lettres  de 
l'Alphabet  font  ou  vocales  ,  ou 
conformantes.  Les  lettres  vocales  font 
des  cara&éres  qui  repréfentent  fur  le 
papier  les  Sons  qui  fe  font  Amplement 
de  la  voix ,  fans  aucun  autre  mouve- 
ment que  celui  de  la  langue  &  de  la 
bouche  ,  &  qu'on  peut  prononcer 
toutes  feules  &  feparément ,  fi  on  veut  j 
fans  lefquelles  il  eft  impoflible  de  for- 
mer un  Son  parfait ,  &  dont  enfin  une 
feule  fulfic  pour  compofer  une  fyllabe. . 
On  les  appelle  vocales  du  mot  Latin 
*vox,  qui  fignifie  la  voix  :  de  ce  mot 
vox  les  Latins  ont  fait  vocalis  ,  qui 
iîgnifie  en  ce  fens,  de  voix  de  forte 
-que  ces  mots  de  lettres  vocales  ,  figni- 
fïent  lettres  de  voix*  Nous  avons  de- 
puis retranché  le  mot  de  lettres  *  ca 
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parlant  de  ces  fortes  de  cara&éres  r 
Ainfi  au  lieu  de  dire  des  lettres  voca- 
les 9  nous  avons  dit  fimpleraent  des 
vocales ,  en  fous-entendant  te  mot  de 
lettres  ,  à  l'imitation  des  Latins,  qui 
les  ont  nommées, VocALES,tout  court,, 
pour  dire  littera  vocales  >  en  fous- 
cntcndant  ce  mot  littera.  Et  pour 
rendre  le  mot.  de  vocale  plus  Fran- 
çois *  nous  ea  avons  fait  celui  de 
voyelle ,  fur  le  mot  Latin  vocalis  ,  en 
changeant  le  c  ,  en  y  grec ,  &  les  qua- 
tre dernières  lettres  dis  en  ces  qua- 
tre lettres  ,  etU,  fuivant  l'Analogie 
d'une  partie  de  nos  féminins  ,  rivés, 
des  mots  Latins,  terminés  en  atis  % 
comme  de  ces  mots  >  conditiotoalis  > 
Jtafify  natpsralis  ,  vmverfalts  >  rnorta^ 
fis,  Sec.  dont  nous  avons  fait  en  no- 
tre^ Langue  ,  conditionnelle  ,  telle  ,  #4- 
twelle  >  vniverfélle  ,  mortelle  t  de  for- 
te que  changeant  le  c  du  mot  de 
vocatts  en  ^  grec ,  Se  les  quatre  let- 
tres finales  atis  >  en  ces  quatre  lettres* 
&t te.y  on  forme  le  mot  de  voyelle. 

Dam*  Combien. avons-nous  de  ces: 
voyelles  \ 

fkiU  Nous  en  avons     qui  font  * 


dr  de  leur  Vfage.  éi 

Dam.  Paiïbns  aux  autres  Lettres. 

Phtl.  Toutes  les  autres  Lettres  de 
l'Alphabet  font  des  Lettres  confo- 
rtantes» 

Dam.  Dites. moi,  Je  vous  prie,  quel  u- 
{âge  on  fait  de  ces  Lettres, &  pourquoi 
on  les  nomme  Lettres  confonantes  ? 

Phil.  Les  Lettres  confonantes  ,  ou 
pour  parler  plus  à  la  mode  ,  les  Con- 
ïbnes  font  des  caraékéres  qui  fervent 
â  reprélcnter  fur  le  papier  les  mouve- 
mens  qui  fe  font  de  la  langue  ,  des 
dents,  des  lèvres,  du  gofier,  &  des 
autres  parties  organiques  de  la  paro- 
le ,  pour  articuler  les  Sons  qui  fe  for- 
ment fimplemcnt  de  la  voix.  Ces  let- 
tres ne  peuvent  produire  aucun  Son 
d'elles- mêmes  y  &  il  n'eft  pas  poflîble 
de  les  prononcer  fans  l'aide;  d  une 
voyelle  ,  ou  du  moins  fans  f  lire  en- 
tendre un  peu  du  Son  de  l'une  des  Cix 
vbyclles  qui  eft  Ye  ,  c'eft  pourquoi  on 
les  a  no/rmées  Lettres  confondus,: 
comme  qui  diroit  ,  lettres  forwantti 
avec  y  ou  pour  parler  plus  intelligible- 
ment y  lettres  formantes  avec  quelque 
fho£e  „  parce  qu'elles  ce  prod.uifcntau- 
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cun  Son  fi  elles  ne  font  jointes  à  quel- 
que voyelle.  Ces  mots  de  lettres  confi- 
nantes nous  viennent  des  mots  Latins  , 
littert  confinantes  ,  qui  ont  fignifié 
&  fïgnificnt  encore  des  lettres  de  l'Ai- 
fhabet  qui  ne finnent  qu'avec  me  autre 
lettre ,  comme  vous  pouvez  facilement 
remarquer*  Effayez  ,  par  exemple ,  à 
prononcer  Tune  de  ces  trois  lettres, 
b,  dyf ,  &  toutes  les  autres  confo- 
nes  ,  Ci  vous  voulez  3  vous  vous  apper- 
cevrez  bien  qu'il  ne  vous  fera  pas  poC- 
fible  de  les  prononcer  fans  le  fecours 
d'une  voyelle ,  dont  elles  ont  abfolu- 
ment  befoin  pour  former  un  Son  ar- 
ticulé &  compofer  une  fyllabe.  Les 
Allemans  appellent  ces  fortes  de  let- 
tres en  leur  Langue,  M'ttlautende  buch- 
Jtaben,  qui  fignifient,  comme  en  Latin, 
lettres  fonnantes  enfimble  ,  &  lettres 
fonnantes  avec  5  ce  qui  a  beaucoup  de 
rapport  à  notre  manière  d'exprimer 
ces  fortes  de  lettres.  Nous  les  nom- 
mons à  préfent  des  Confines  ,  tout 
court ,  fan«  y  ajouter  le  mot  de  lettres; 
car  on  ne  dit  plus  lettres  confinan- 
tes, &  encore  moins  lettres  confines. 
|Linfi  vous  voyez  que  la  Voyelle  no,  r$% 
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garde  que  le  Son  tout  fîmple  qui  fort 
de  la  voix  &  qui  fe  modifie  dans  la 
bouche  :  &  la  Confone  regarde  l'ar- 
ticulation qui  Ce  fait  de  ce  Son  par 
d'autres  môuvemens  des  organes  de 
h  parole.  De  forte  qu'il  faut  confia 
derer  les  voyelles  &  les  confoncs, 
comme  des  lettres  qui  ne  peuvent  • 

f produire  prefque  aucun  Son  articulé, 
es  unes  fuis  les  autres.  On  pourrait 
anflï  confiderer  les  confonnes  comme 
des  notes  de  mufique ,  qui  nous  mar- 
quent les  môuvemens  qui  fe  font  des 
doigts  fur  une  flûte ,  ou  fur  quelqu'au- 
tre  inftrument  à  vent, qui  ne  produi- 
fent  aucun  Son  fans  le  fecours  du  Son 
qu'on  fait  fortir  de  la  flûte  ou  de 
Pinftrument ,  en  (buflant  dedans  ou 
en  y  faitant  entrer  l'air  de  quelque 
manière  que  ce  foi  t. 

Dam.  m  étonne  que  nous  n'ayons 
pas  autant  de  lettres  que  nous  avons 
de  Sons  pour  les  cara&érifer  tous  -, 
car  il  me  fcmble  ,  fuivant  ce  que  vous 
m'en  avez  déjà  dit  ,  que  nous  devons 
en  avoir  fept  ou  huit ,  fans  compter 
les  Sons  A%an  ,  Ain  ,  in ,  on ,  un  :  Se 
cependant  je  ne  trouve  que  cinq  feéfc 
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très  voyelles  pour  caradtérifer  tous  ces 
Sons ,  qui  font  (  fi  je  ne  me  trompe  ) 
le  Son  de  Y  a  >  le  Son  d'un  e  ,  celui 
de  Yi  ,  celui  de  IV  ,  celui  de  Y  h  > 
celui  de  Y  ai  y  celui  de  Y  au,  celui  de 
Yen ,  &  celui  de  Y  oh.  Vous  dites  que 
par  la  jon&ion  d'une  lettre  avec  une 
autre  ,  nous  caractérifons  tous  ces 
Sons  :  mais  quel  rapport  ont  les  Sons 
de  chacune  de  ces  doubles  voy  elles  • 
ai ,  ah  ,  âtt  )  oh  5  accouplées  deux  à 
deux , avec  le  Son  de  notre,  Rouvert, 
&  avec  celui  de  notre  a ,  &  les  Sons 
dV#  &  dW  que  vous  donnez  à  ces 
deux  dernières  doubles  voyelles  ?  Et 
quelle  raifon  nos  Anciens  ont-  ils  pu 
avoir  de  le  fervir  de  ces  voyelles  ac- 
couplées ,  pour  marquer  ces  fortes  de 
Sons  ,  qui  dans  le  fond  font  auffi 
fïmples^quc  celui  dun,*,  d'un,  e, 
ou  d'un  ,  i  ?  Si  ces  trois  derniers  Sons 
ccoiem  doubles  ,  comme  on  peut  re- 
marquer dans  le  Son  qu'on  fait  en 
prononçant  la  dernière  fyllabe  du  mot, 
pouvoir  ;  je  comprendrais  d'abord 
qu'on  auroit  accouplé  ces  Voyelles  en- 
femble  f  pour  marquer  deux  Sons  réir- 
jais  impcrcejptibleraçnt  en  un  feul  paf 
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la  vîtcfle  &  la  fubtilité  de  la  pronon- 
ciation. Je  vous  prie  donc  de  me  dire 
fi  vous  fçavez  quelqu  autre  railbn  que 
celle  de  Pufage  ? 

Phil.  Il  eft  allez  difficile  de  vous 
en  donner  de  meilleure  que  celle  de 
Tufâge.  Je  croi  pourtant  que  fi  les 
Sons  de  ces  voyelles  accouplées,  euf- 
fent  été  en  ufage  avant  l'invention 
des  lettres  ,  on  n'auroit  pns  manque 
de  faire  encore  quatre  lettres  po^ir  les 
cara&érifer ,  comme  on  a  fait  pour 
les  autres  cinq  Sons  \  &  on  auroit  auk 
fi  fait  des  caractères  pour  marquer  le 
Son  nafal  qui  fe  fait  de  Yn ,  py  cedee 
d'une  voyelle ,  &  fuivie  d'une  confo- 
ne,  comme  vous  pouvez  remarquer 
aux  fyllabes  des  mots  qui  fui- 
vent  ,  diftinguées  par  des  caradéres 
italiques,  œacre,  ainfi,  ingrat ,  fonte* 
défunt  y  fi  ces  fortes  de  Sons  avoienc 
été  en  ufage  dés  le  tems  de  l'inven- 
tion des  lettres.  Mais  apparemment  le 
Son  de  notre y  ai ,  s'eft  formé  depuis  t 
&  fi  vous  voulez  (çavoir  pourquoi  on 
le  cara&érife  par  ces  deux  voyelles , 
ai,  c'eft  parce  que  ce  Son  a  été  dou- 
ble autrefois ,  &  qu'on  prononçoit 
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&cYi  Ci  diftinéfccment ,  qu'on  les enten- 
doit  fort  bien,  quoi  qu'on  les  pronon- 
çât fort  vite.  Cela  étante  on  ne  pouvoir 
cara&érifer  ce  double  Son  autrement 
que  par  ces  deux  voyelles  ,  ai.  Depuis 
on  l'a  prononcé  plus  vite,  &?d  une  ma- 
nière que  le  Son  de  IV  fe  communiquoit 
avec  celui  de  Ya>  &  celui  de  Va  avec  ce- 
lui de  T/jà  peu  près  comme  lesGafcons 
prononcent  Y  ai  dans  le  mot  de  faire. 
Et  depuis  p.ir  fucceflion  de  tems  ce 
double  Son  s'efl:  entièrement  perdu  , 
(oit  pour  la  douceur  &  la  facilité  de 
la  prononciation  ,  ou  par  la  complai- 
(ance  ^gu'on  a  eue  pou*  les  Dames  ,  à 
qui  ce  double  Son  paroifïbit  trop  dif- 
ficile à  prononcer  :  &  ainjfi  à  force  de 
mêler  ces  deux  Sons  l'un  avec  l'autre 
par  la  vîteffe  de  la  prononciation ,  il 
s'eft  formé  le  Son  d  un  9  e ,  que  les 
Grammairiens  appellent ,  e  ,  ouvert , 
parce  qu'il  faut  plus  ouvrir  la  bouche 
en  le  prononçant  ,  qu'en  prononçant 
les  autres,  e.  Et  voilà  la  raifon  pourquoi 
on  fe  fert  encore  de  ces  deux  voyelles  , 
Ai,  pour  cara&érifer  ce  prétendu  double 
Son ,  quoi  qu'il  n'ait  plus  que  le  fîmplc 
Son  d'un ,  e. 
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tl  cft  facile  de  trouver  la  preuve  de 
ce  que  j'avance  ,  en  faifant  èpeler  un 
mot  François ,  où  il  entre  un  %  ai ,  dam 
une  fyllabe  ,  par  un  Italien  qui  ne  fçau- 
ra  pas  notre  Langue,  &par  un  Gas- 
con qui  ne  fçache  que  le  Gafcon  : 
vous  verrez  que  Pitalien  la  pronon- 
çant plus  lentement  que  le  Gafcon , 
fera  fentir  diftin&emens  les  deux  Sons 
de  Va  &  de  Vi  ;  &  que  le  Gafcon  la 
prononçant  avec  plus  de  vîteiïc  & 
plus  de  volubilité  de  langue,  ne  fera 
pas  entendre  la  même  diftin&ion  des 
Sons  de  Va  &del'*,  &  qu'au  con- 
traire ,  on  entendra  un  mélange  des 
Sons  de  Va  f&  de  Vi  ;  Et  quoi  que 
l'oreille  les  démêle  parfaitement ,  & 
qu'elle  fente  fort  bien  le  Son  de  Va 
&  celui  de  Vi  ,  on  ne  laiflera  pas 
d'entendre  un  double  Son  qui  tient  de 
notre ,  e ,  ouvert,  ou  du  moins  d'un ,  e , 
accouplé  d'un,  iy  comme,  et.  Qu[pn  faC 
fe  auffi  lire  un  mot  étranger  à  un  Fran- 
çois >  où  il  entre  un ,  ai  >  comme  en 
ces  mots  Efpagnols  &  Itajiens  ,  7V- 
maisy  Dai ,  Andaii  quoi  que  ces  mots 
lui  foient  prononces  fort  diftin&e- 
nient  par  un  Efpagnol  &  par  un  Ita- 


£8  Ch.  Ht  Des  Lettres  en  général, 

lien ,  quelque  bonne  dilpofition  qu'ait 
ce  François  à  comprendre  un  Son  c- 
tranger ,  &  à  le  prononcer  comme  il 
doit  l'être  naturellement ,  il  fera  toû* 
jours  entendre  ,  en  prononçant  ces 
mots  5  beaucoup  de  notre  ,  è  ,  ouvert, 
jufqu  a  ce  qu'il  foit  tout-à-fait  accou- 
tume à  la  véritable  &  naturelle  pro- 
nonciation de  ces  mots,  â  force  de  les 
entendre ,  &  de  s'exercer  les  organes 
à  les  bien  prononcer.  Je  vous  parle 
pour  avoir  vu  faire  cette  épreuve  ,  & 
pour  l'avoir  faite  moi-même.  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  la  double  voyelle, 
ai  :  parlons  maintenant  de  la  double 
voyelle ,  eu. 

De  la  double  voyelle ,  eu. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  doit 
prefquc  fufÇre  pour  vous  faire  com- 
prendre la  raifdn  qu'on  a  eue  de  ca- 
ra£fcérifer  le  Son  d'eu ,  par  un ,  e  >  &c 
un,  h  y  accouplés  cnfemble  :  car  il  ne 
faut  pas  douter  que  nos  Ancêtres  ne 
Payent  prononcé  comme  les  Etrangers 
le  prononcent  dans  le  mot ,  Europa  9 
où  ils  font  entendre  diftin<9tem:nt  lç 
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Son  de  IV ,  &c  de  Vu.  La  prononcia-' 
tion  des  Picards  &  des  Walons ,  qui 
donnent  une  efpccc  de  double  Son  à 
ces  deux  voyelles  ,  où  Ton  entend  les 
deux  Sons  de  1V,&  de  lV*,mêlés  enfem- 
ble  ,  nous  doit  confirmer  dans  ce  que 
j'avance  de  la  prononciation  de  nos 
Ancêtres  j  car  ces  Nations  Picardes  & 
Walonnes  confervent  encore  beau- 
coup des  manières  de  parler  &  de  pro- 
noncer de  nos  Ancêtres.  Cela  étant,  il 
eft  aifé  de  comprendre  qu'à  mefure 
que  ce  double  Son  partagé  entre  IV , 
&  Vu  >  s'eft  perdu ,  il  s'en  eft  fait  in- 
fenfiblcment  le  Son  dV#  ,  qui  n'a  pû 
être  cara&érifé  autrement  que  par  ces 
deux  voyelles. 

De  la  douhle  voyelle  ?  ou. 

A  l'égard  du  Son  de  la  double  voyelle, 
ch  ,  il  eft  à  préfumer  que  cette  pronon- 
ciation s *eft  encore  faite  par  hazard 
parmi  nous  depuis  l'invention  des  let- 
tres ;  car  il  eft  certain  que  nos  Ancê- 
tres ne  connoiflbicnt  point  d'autre 
prononciation  de  notre,  que  celle 
dont  nous  le  cara&érifons  aujour- 
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d'hui  :  Que  cette  forte  de  pronon- 
ciation à3u  ,  ètoit  en  ufage  parmi  nos 
anciens  Gaulois  ,  parmi  les  Walons, 
les  Anglois ,  les  bas  Allemans ,  les  Fla- 
mans ,  les  Hollandois  ,  &  les  Bretons  j 
Ce  que  les  Grecs  ont  toûjours  pronon- 
cé à  peu  près  de  même  :  &  cela  n'a 
pas  peu  contribué  . à  nous  faire  con- 
server cette  ancienne  manière  de  pro- 
noncer cet ,  u  ;  car  le  Grec  a  été  long- 
tems  en  ufàge  parmi  les  Gaulois  :  &  Ci 
nous  en  voulons  même  croire  quel- 
ques Auteurs  >  les  Gaulois  ont  tous 
parlé  Grec.  On  a  donné  le  nom  de 
Trilingues  aux  Provençaux  ,  parce 
qu'ils  parloient  également  Gaulois  , 
Latin  &  Grec.  Il  eft  donc  certain  que 
la  prononciation  de  cet ,  h,  ètoit  forf 
en  ufage  pymi  nos  Anciens  ,  comme 
elle  Peft  encore  parmi  nous  ;  mais 
elle  ètoit  inconnue  parmi  les  Latins, 
câr  ils  prononçoient  leur  voyelle  h  , 
comme  nous  prononçons  le  Son  de  ces 
deux  voyelles  ou  ,  accouplées  enfem- 
ble  :  S^c'cft  pourquoi  les  EfpagnoIs& 
les  Italiens  prononcent  leur  u  voyelle  , 
de  même.  Mais  lorfque  les  Romains 
fc  rendirent  maîtres  des  Gaules,  ôc 
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qu'ils  y  curent  introduit  leur  Langue  > 
il  {è  fit  un  langage  ,  moitié  Gaulois  , 
moitié  Latin  ,  qu'on  appella  Roman  , 
à  caufe  de  Ton  mélange  du  Romain 
avec  le  Gaulois  :  Et  comme  les  G  m- 
lois  n  avoient  point  de  lettres  pour 
caraéfcérifer  le  Son  de  Vu  des  Ro- 
mains ,  qui  les  prononçoient  à  peu 
ptès  comme  s'il  y  avoit  eu  un  o  de- 
vant, Se  enfin  comme  nous  pronon- 
çons aujourd'hui  notre  double  voyel- 
le y  ou  y  ils  récrivirent  de  même  .  & 
depuis  ce  tems-là.  nous  avons  tou- 
jours marqué  ce  Son  par  la  double 
▼oyelle,  oh>  qui  dans  le  fond  ne  peut 
plus  naturellement  caraclérifer  la  pro- 
nonciation que  nous  en  faifons ,  puis- 
que les  deux  Sons  de  cet ,  0 ,  &  de 
cet ,  u  3  étant  bien  mêlés  l'un  avec 
l'autre ,  &  réunis  par  la  {ubtilité  de 
la  prononciation  en  un  feul  &  fimple 
Son,  forme  celui  de  notre  ,  ou  ,  que 
nous  avons  toujours  marqué  de  mê- 
me ,  &  dont  nous  conferverons  appa- 
remment Fortographe ,  tant  que  notre 
Langue  durera. 

Dam.  Je  ne  m'êtonne  plus  fi  nous 
tivons  converti  en ,  ou  y  la  plûpart  des, 
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u  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  mots  Lar- 
cins ,  dont  nous  avons  forme  les  nô- 
tres ;  comme  on  voit  en  ces  mots , 
joug  y  que  nous  avons  fait  de,  jugum  ; 
pouJfery  de,  pulfare  ;  gouverner ,  de, 
„  gubernare  i  toux ,  de  ,  tuflïs  ;  pourri  , 
de ,  putridus  i  cours  >  de ,  curfus  j  doux  y 
de  ,  dulcis  ;  troupe  ,  de  ,  turba ,  en 
tranfpofant  IV  ,  &  changeant  le ,  £,*en, 
f  i  Souverain  ,  de,  Supremus  ,  en 
changeant  le ,  py  de  ce  mot,  en,  b> 
comme  ont  fait  les  Elpagnols,  qui 
difent  Soberano ,  pour  dire  Souverain  ; 
ôc  enfin  changeant  le  ,  b  ,  en ,  <v  , 
confbne  ,  dont  nous  avons  fait  pre- 
mièrement le  mot  de  Souvrem  ,  &  les 
Portes  celui  dt  Souverem*  dont  nous 
avons  fait  enfin  celui  de  Souverain. 
Il  y  a  encore  quantité  d'autres  mots , 
dont  je  ne  me  fouviens  pas  à  pre- 
fent. 

Pbil.  Cette  règle  n'eft  pas  générale , 
car  tous  les  ou  qui  font  dans  nos 
mots  François ,  n'ont  pas  ètc  faits  des 
u  qui  (è  trouvent  dans  les  mots  La- 
tins :  Nous  en  avons  encore  d'autres 
•  qui  ont  cré  faits  des  o  qui  fe  trouvent 
dans  leurs  mots ,  comme  vous  pouvez 

voiç 
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voir  en  ceux  qui  (uivent  5  movere  » 
totus  y  -probare  >  &c.  dont  nous  avons 
fait  ces  mots  de  mouvoir ,  t ont ,  prou- 
ver* Ceci  pourroit  encore  confir- 
mer  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  nos  An- 
ciens, à  qui  il  fèmbloitque  le  Son  de 
Vu  des  Romains ,  tenoit  beaucoup  de 
celui  de  Vo.  Nous  avons  même  beau- 
coup de  mots  tirés  du  Latin  ,  où  il  y  a 
des  u  ,  que  nous  prononçons  natu- 
rellement 5  comme  nous  les  avons  tou- 
jours prononcés  :  comme  fruftreri 
fortune  ,  folitude  ,  &  plufieurs  autres 
que  nous  avons  fait  de  ces  mots  fruJZ 
trare  >  fortma  *  folitudo  ,  parce  que 
ces  mots  ne  fe  font  introduits  en  no- 
tre Langue  5  que  lors  que  la  Latine 
n'a  plus  eu  dvt*fage  que  dans  les  Li- 
vres ;  où  nous  prononçons  toutes  les 
voyelles  des  mots  que  nous  liions, 
de  même  que  nous  prononçons  celles 
de  nos  mots  François. 

Dam.  Pendant  que  nous  (bmmeà 
fur  les  doubles  voyelles  \  dites-moi , 
s'il  vous  plaît ,  fi  nous  n'en  avons  pas 
d'autres  que  ces  trois ,  ai,  eu,  ou. 

ThiU  Nous  en  avons  encore  deuxi 
«qui  font  au  &  ou  Mais  la  premiers 
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cara&éiife  un  Son  qui  nous  cft  déjà 
connu  &  qui  cft  du  nombre  des  huit 
Sons  dont  nous  venons  de  parler,  fça- 
voir  celui  de  Yo  ;  &  la  féconde  au  con- 
traire ,  en  caraâérife  deux, qui  font 
celui  de  Yo ,  &  celui  de  Yi ,  réunis  tous 
deux  en  un  leul  Son  ,  de  laquelle 
nous  nous  remettrons  à  parler  à  fond, 
lorfquc  nous  ferons  au  Chapitre  des 
Diphthongues. 

Dam*  Pourquoi  a-t-on  admis  dans 
TOrtographe  de  notre  Langue  cette 
double  voyelle  au ,  puifque  la  fîmple 
voyelle  o  ,  fuffit  pour  cara&érifer  le 
même  Son  j  car  fi  un  homme  écrit 
ces  mots  ,  cofe  ,  fote ,  otant ,  Toi ,  Lo- 
rent  y  &  qu'il  les  faflTc  lire  à  un  Etran- 
ger, les  prononccra-t-il  autrement  que 
s'il  voyoit  ces  mots  écrits  ainfi ,  caa~ 
fe  y  faute  ,  autant  ,  Paul ,  Laurent. 

PbiL  Non  j  &  fi  notre  vue  ètoit 
une  fois  accoutumée  à  Tortographe 
de  ce  Son  par  un  feul  caractère ,  nous 
la  trouverions  pour  le  moins  auffi  bel- 
le que  l'autre  ,  mais  on  a  bien  voulu 
la  garder  en  notre  Langue  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  mots  dont  ils 
Çnt  été  formés  >  &  comme  Tufage  n'a 


&  de  leur  ZJfage.  yjf 
<pas  encore  touché  au  changement  de 
cette  double  voyelle  ,  notre  Orto^ 
graphe  paroîtroit  bizarre  &  difforme, 
fi  nous  caraderifions  avec  un  o  les 
Sons  qui  le  doivent  être  avec  la  dou^ 
ble  voyellç  au. 

Dam.  Il  fe  pourrait  faire  auflï  ,  pat 
la  même  raifon  que  v6us  donnez  de 
l'Ortographe  &  de  la  prononciation 
de  la  double  voyelle  ,  où  il  entrait 
autrefois  deux  Sons  ,  que  notre  an 
ait  fervi  à  cara&érifer  deux  Sons  >  8c 
que  nos  Anciens  en  faifoient  deux  en 
prononçant  ces  mots  ,  caufe  ,  faute, 
chaud. 

PhiL  Je  le  croi  de  même  j  &  ce  qui 
me  confirme  en  cette  opinion  ,  ccft 
la  manière  dont  les  Italiens  >  les  Es- 
pagnols &  les  autres  Etrangers  pro- 
noncent cette  double  voyelle  ,  foit 
qu  elle  fe  trouve  dans  des  mots  La- 
tins ou  dans  ceux  de  leurs  Langues  \ 
car  ils  prononcent  Y  au  de  ces  mots  % 
caufa,  attrora ,  pauper,  autoritas,  Pattby 
comme  s'il  y  avoit  un  o  entre  Va  & 
Yh,  ou  du  moins  comme  s'il  y  avoit 
un  ao  au  lieu  de  Y  au ,  &  comme  fi 
ces  mots  ètoiçnt  écrits  en  la  maniera 
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q«i  fuit  -,  càmfà  y  aorora  9  paoupcry 
aotoritas ,  Pdolo. 

Dam.  Parlons  maintenant  de  PaC- 
femblage  qui  fe  fait  de  nos  voyelles  de 
doubles  voyelles  ,  avec  nos  confo- 
nés,  pour  cara&érifer  les  Sons  de 
nos  paroles ,  &  comment  il  faut  faire 
pour  connoître  les  Penfécs  de  l'hom- 
me ,  par  Pinfpe&ion  des  lettres  dont 
nous  venons  de  parler, 

fhiU  Je  le  veux  bien.  L'afîèmblage 
qui  fe  fait  d'une  voyelle  avec  une 
confbne  pour  former  un  Son  com- 
plet  

Dam.  À  propos  de  Sons ,  avant 
que  de  parler  de  cette  manière  d'ak 
fembler  nos  voyelles  avec  nos  con- 
fones  ;  dites-moi ,  je  vous  prie  ,  quelle 
différence  vous  faites  entre  un  Son  Se 
un  Ton  ? 

Phil.  Le  Son  généralement  parlant* 
eft  un  bruit  qui  fc  fait  en  frappant  fur 
quelque  chofe  de  dur  ,  comme  fur 
une  pierre ,  fur  une  enclume  >  ou  fur 
quelque  chofede  creux  &  de  vuide5 
fbit  qu'on  frappe  deflîis  ou  dedans ,  ou 
bien  en  (bufflant  ou  faifant  entrer  Pair 
$aas  quelque  chofe  4e  long  &  de 


de  leur  Vfage.  ^7 

fcreux  :  comme  dans  un  tuyau  ,  un« 
flûte  ,  une  orgue ,  ou  dans  quelqu'au- 
trc  inftrument  à  vent.  Ce  bruit  qui 
fe  forme  d'un  air  qui  fort  avec  quel- 
que violence  par  le  Larinx ,  çft  ce  que 
nous  appelions  un  Son. 

Le  Ton  eft  un  mouvement  qui  fe 
fait  de  ce  même  Son ,  par  le  moyen 
des  poumons  &  de  la  trachée-artére 
où  le  Son  fe  haufle  &  baille  par  diffe- 
rens  degrés ,  foit  pour  chanter  quel- 
que Air  y  ou  pour  marquer  quelque 
mouvement  de  Pame  :  comme  de  co- 
lère y  de  joyc,  de  trifteffe,  de  crain- 
te ,  de  hardieffe  ,  d'efpérance  y  a  è- 
ronnement  ,  de  honte  ou  de  quel- 
qu'autre  paflïon  }  hauflant  &  baifiânt 
la  voix,  comme  je  l'ai  déjà  dit  5  &  la 
tournant  &  fléchilîant  félon  les  diffe- 
rens  fentimens  qu'on  a  des  chofes 
qu'on  veut  exprimer.  Enfin  le  Son  eft 
une  chofe  abfoluë  &  indépendante  du 
Ton  3  le  Ton  au  contraire  ayant  toû- 
jours  du  rapport  au  Son  >  fans  lequel 
il  ne  peut  être  formé ,  en  eft  toujours 
dépendant. 

Dam.  J'en  fçai  autant  que  j'en  voû- 
tais fçavoir  là  -  defTus  ;  continuons  , 
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s'il  vous  plaît  ,  rinftru&'ion  de  nos 
Lettres. 

# 

CHAPITRE  IV. 

Des  Syllabes. 

PHiiinte  :  L'aflcmblage  qui  fe 
fait  d'une  voyelle  avec  une  Con- 
fone,  ou  de  plufieurs  Con{bncs  avec 
«ne  voyelle  ou  double  voyelle  ,  ou 
même  triple  voyelle  ,  pour  former  un 
Son  complet  ,  eft  ce  qu'on  appelle 
Syllabe  ,  comme  ,  ba  ,  be  7  bi,  bo, 
bfiï  bai,bett,  bot ,  bon:  cra,  cre  ,  cri, 
crû ,  crus  crai ,  créa  ,  croi ,  crou  :  pla , 
j>le  ,  pli ,  plo  ,  pin  ;  plat  ,  pieu  ,  plot  > 
flou  ;  Aoùfti  beat* ,  lieu*  loiïa,  jouet, 
oui  y  fat ,  bot  y  foient  5  œuf  y  ban  ,  bain* 
bon  y  &Cc.  qui  font  toutes  des  fyllabes- 
complettes  ,  ou  fi  vous  voulez  5  des 
aflemblages  de  lettres  qui  repréfentent 
des  Sons  parfaits  :  Et  Pa&ion  qu'on 
fait  de.  nommer  les  lettres  d'une  fyl- 
labe  ,  les  unes  après  les  autres  ,  pour 
la  former  entièrement ,  eft  ce  qu'on 
appelle  epehr  une  Jjllabe. 
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.  Ainfi  le  mot  de  Syllabe ,  fïgnifîe  pro- 
prement un  Son  complet ,  cara&erifc 
fur  du  papier ,  ou  fur  quelque  matière 
que  ce  foit.  On  fait  venir  ce  mot  de 
Syllabe  du  verbe  Grec  <a>**rt/>tC<m/y  qui 
fignifïe  eh  notre  Langue  ,  compren- 
dre ,  contenir ,  renfermer  en  foi.  De  ce 
mot  <ruKxauf6lmv  on  a  fait  celui  de 
(tvkkcl^  qui  fignifie  en  Latin  ,  corn* 
prekenfio,  qu'on  ne  peut  exprimer  en 
notre  Langue  que  par  ces  mots ,  cho- 
Je  qui  comprend  ^  qui  contient,  qui  ren- 
ferme en  foi.  De  lortc  que  Ib.us-en- 
tendant  le  mot  de  litteraram  à  celui 
de  comprehenfio.  Le  mot  de  <rv^?^ctCiî 
/ignifijra  comprehenfio  Utïerarptm  3  qui 
en  notre  Langue  fignifie  mot  pour 
mot  y  comprehenfîon  de  Lettres  ,  ou 
pour  parler  plus  François  ,  ou  du 
moins  plus  intelligiblemenr  5  chofe  qm 
renferme  &  qui  contient  dzs  Lettres  i 
car  le  mot  de  comprehenfîon  n'a  aucun 
ufage  en  notre  Langue  ,  qu'en  par- 
lant des  facultés  de  refprit. 

Dam.  Une  lettre  ne  fuffiroit-ellc 
pas  pour  faire  une  fyllabc. 

Phil.  OLiy ,  pourvu  que  ce  foie  une 
voyelle  i  parce  que  la  voyelle  toute 
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feule  peut  faire  un  Son  parfait ,  confc 
xne  vous  pouvez  voir  en  èpellant  ces 
mots  y  a-gré-a-ble  i  ô-bc-ï  }  u-ni  ,  où 
vous  voyez  Ta  du  premier  mot  >  Yo  & 
Vi  du  fécond ,  &  Y  h  du  troifîéme  qui 
font  des  Sons  parfaits  ,  &  par  confé- 
quent  des  fyllabes  complètes  :  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  confone  } 
car  comme  elle  ne  fçauroit  produire 
aucun  Son  d'elle-même  ,  elle  ne  peut 
faire  une  fyllabe  fi  elle  n'eft  accompa- 
gnée d'une  autre  lettre  >  &  qui  foit 
wne  voyelle. 

Les  fyllabes  font  fîmples  ou  com- 
poféesyles  fyllabes  fîmples  font  d'une 
îèule  yoyelle  ,  ou  tout  au  plus  d'une 
voyelle  &  d'une  confone  :  comme  y 
À  y  la  y  le  y  me ,  ne.  Les  fyllabes  com- 
pofées  font  celles  où  il  entre  plufieurs 
letwes  y  comme  vous  pouvez  voir  en 
ces  mots  >  pourpoint  y  aux  champs. 

Les  fyllabes  où  il  entre  plufieurs 
voyelles  y  dont  on  fait  valoir  tous  les 
Sons  réunis  en  une  feule  fyllabe ,  s'ap- 
pellent Difhphengnes  de  Triphthon- 
gués  :  comme  vous  pouvez  voir  en 
ces.  mots  ,  hier  y  moi  ,  lui  y  où  vous, 
entendez  diftin&emcnt  le  Son  dç 
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deux  voyelles. 

Les  Triphthongues  font  des  fyllabes 
où  on  entend  trois  Sons  dans  chacune. 
Je  ne  vous  en  fçaurois  donner  des 
exemples  ,  parce  que  nous  n'en  avons 
point  en  notre  Langue  ,  comme  je 
vous  ai  déjà  dit ,  quoique  nous  ayons 
beaucoup  de  fyllabes  compofées  de 
plufîeurs  voyelles  >  tels  que  font  celles 
qui  fe  trouvent  dans  les  mots  fuivans 
marquées  en  lettres  Italiques ,  Aouft> 
geai ,  Laon ,  de  Vcati >  deuil,  je  chan- 
geois  y  il  emploient  j  mais  comme  on 
n'y  entend  qu'un  Son  ,  ou  tout  au 
plus  deux ,  on  ne  peut  leur  donner  le 
nom  de  Triphthongue  :  car  vous  de- 
vez fçavoir  que  le  mot  de  Diphthon- 
gue  fignifie  proprement  une  fyllabie  À 
double  Son  ,  &  Triphthongue  une 
fylla.be  à  trois  Sons.  Quelques  Gram- 
mairiens ont  prétendu  que  le  mot  de 
Diphthongue  fïgnifioit  une  Jyllabe  conu 
fofée  de  deux  voyelles  qui  ne  font  qu'un 
Son;  S'ils  veulent  bien  chercher  l'ori- 
gine de  ce  mot  5  après  qu'ils  auront 
vu  qu'il  vient  du  Grec  y^bvyUs  qui  a 
été  fait  du  mot  <T/V  ,  &  de  celui  de 
fàoyïoç  qui  en  Làtin  veut  dire  Bis  fonusf 
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&  en  notre  Langue ,  mot  pour  mot, 
deux  fois  Son  ,  que  nous  expliquons 
par  le  mot  double  Son.  Ils  demeure- 
ront d'accord  que  pour  faire  une  par- 
faite Diphthongue  ,  il  faut  quelle  foit 
compofee  pour  le  moins  de  deux 
voyelles  3  dont  les  deux  Sons  foient 
rciinis  en  une  feule  fyllabe  ,  par  la 
vîteflè  &  la  fubtilité  de  la  prononcia- 
tion 5  &  en  forte  que  l'oreille  y  puifïe 
diftinguer  deux  Sons  j  car  fi  les  deux 
voyelles  ne  font  qu  un  Son  dans  la 
fyllabe,  elle  neft  plus  Diphthongue  : 
prononcez  ,  par  exemple ,  ces  trois 
voyelles  em  dans  le  mot  fteau ,  com- 
me on  le  prononce  à  Paris ,  &  com- 
me on  le  doit  prononcer  5  quand  ce 
ne  fcr.oit  que  pour  empêcher  1  équi- 
voque qu'on  pourroit  faire  avec  le 
mot  de  fit}  vous  en  ferez  une  Diph- 
thongue 3  parce  que  vous  ferez  fentir 
deux  Sons  dans  la  fyllabe  eau  ,  en 
prononçant  Ci  peu  que  rien  IV  du  mot 
fie  au.   Si  au  contraire  vous  pronon- 
cés cette  même  fyllabe  eau  dans  le 
mot  beau,  ce  ne  fera  plus  une  Diph- 
thongue ,  car  vous  ne  ferez  entendre 
4ju'«n  Son  dans  la  prononciation  que 
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Vous  en  ferez.  ' 

La  double  voyelle  pi  eft  Diphton- 
gue dans  ces  mots,  devoir ,  je  dois , 
fis  dotvent  parce  qu'on  y  entend 
deux  Sons  dans  la  fyllabe  où  clic  fe 
trouve  ^cependant  cette  même  dou- 
ble voyelle  oi  n'cft  plus  Diphthonouc 
dans  les  dernières  fyllabes  des  mots 
iaivans  ;  je  devais  ,  ils  dévoient  ;  je 
devrov  tu  devrois  ,  iU  devraient* 
parce  qu  on  n'entend  qu'un  Son  dans 
la  prononciation  de  cette  double 
voyelle  0i  ,  qui  par  Unc  rc  j„  fans 

exception ,  prend  le  Son  d'un  \  ,  ou- 
vert dans  toutes  les  terminiifons  des 
tems  imparfaits  des  verbes  ;  c'eft  à 
dire  ,  qu'elle  fe  prononce  comme  IV 
qui  fe  trouve  dans  ces  mots ,  „^ou 
nets.  La  double  voyelle  cil  Diph- 
thongue  au  mot  fier ,  quand  il  eft 
nom  adjeaif  ;  mais  elle  ne  l'eft  pas 
dans  le  même  mot,  lors  qu'il  eft  ver- 
be ;  comme  quand  on  dit,  fe  fier  en 
quelqu'un  :  On  ne  voit  point  d'ouvra- 
ge de  Poète  où  ce  mot  de  fier  en  ce 
lens ,  ne  foit  de  deux  fyllabes. 

Vous  concevez  facilement  par  ces 
exemples  ,  qae  les  doubles  voyelles, 
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ai ,  ei,  au,  eu,  ou,  ne  fai fane  qu'a» 
Son  y  font  mal  à  propos  mifes  au  rang 
des  Diphthongues  ,  puis  qu'elles  ne 
font  qu'un  Son  dans  une  (yllabe. 

Dam.  Où  les  voudriez-vous  donc 
placer  l 

Phil.  Il  en  faut  faire  un  Chapitre 
feparé. 

Dam.  Quel  nom  voudriez-vous 
leur  donner  ? 

PhiL  Quelques  Grammairiens  pour 
les  diftinguer  des  voyelles  (impies ,  les 
ont  nommées  Diphthongues  impropres, 
ou  faujfes  Diphthongues ,  parce  qu'elles 
ont  été  autrefois  de  véritables  Diphr- 
thongues  en  notre  Langue ,  &  qu'on 
les  a  nommées  pour  lors  de  même  >  8c 
depuis  $  pour  les  diftinguer  des  vérita- 
bles Diphthongues ,  on  y  a  ajouté  le 
mot  d'impropres  ou  celui  de  faujfes  * 
&  on  a  dit  Diphthongues  impropres  > 
t&  faujfes  Diphthongufs  ,  à  Pcgard  de 
ces  doubles  voyelles ,  ai  y  ei ,  eu ,  ait* 
$**  *  qui  n  ayant  plus  qu'un  Son  ne 
peuvent  être  appellées  Diphthongues 
fttres*  Jai  trouvé  une  vieille  Gram- 
maire Françoife  &  Allemande  ,  ou  ce- 
lui qui  la  faite  >  nomme  ces  forts* 
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de  fyliabes  Monophthongues  ;  difant , 
que  toute  fyllabe  compofée  de  plu- 
fieurs  voyelles  ,  dont  on  fait  valoir 
tous  les  Sons  en  la  prononçant,  doit 
être  appellée  Diphthongiie  ou  Triph- 
thongne  :  Qu\>n  la  nomme  Diphthon- 
gne  quand  elle  eft  compofée  de  deux 
voyelles ,  dont  les  deux  Sons  fe  font 
entendre  en  la  prononçant  ,  comme 
vous  pouvez  remarquer  en  la  premie  r 
{ylbbe  du  mot  de  coeffe  ,  où  1  o  &  IV  fe 
font  entendre  tout  deux  diftinfte- 
ment  ;  &  qu'on  la  nomme  Triphthon~ 
gue  9  quand  elleeft  compofée  de  trois 
voyelles,  dont  les  trois  Sons  fe  font 
fentir  en  la  prononçant.  Les  François 
n'en  ont  point  i  mais  le  mot  Latin 
jilneaHa  nous  en  pourroit  fournir  un 
exemple  dans  fa  féconde  fyllabe  ,  qui 
eft  lac*  ,  fi  Vh  de  cette  fyîLbe  eft 
voyelle,  comme  quelques  uns  le  pré- 
tendent 5  car  il  y  en  a  d'autres  qui 
foutiennent  que  les  Romain*'  ont  eu 
de  tout  tems  des  v  confoaes  :  fi  cela 
eft ,  il  faudrait  dire  Alvea4a  s  &  non 
Aluearia  ;  &  pour  lors  la  fyllabe  vea 
ne  ferait  qu'une  fyllabe  à  deux  Sons , 
au  lieu  quelle  en  aurait  trois,  fi 
de  ne  a  çtoit  voyelle ,  parce  qu'on  pro- 
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nonceroit  a  luea  rut .  Se  non  al  vea  rU  i 
&  par  confequent  La  fyllabe  luea  feroic 
Triphtbongne.   Sciopius  prétend  que 
lh  a  toujours  été  voyelle  i  &  Voflius 
foûtient    le   contraire.    Comme  il 
nous  importe  peu  fi  Vh  à'Aluearia  eft 
voyelle  ou  conibne  ,  &  que  fur  la  dif- 
pute  des  Anciens  nous  pouvons  pren- 
dre le  choix  defufage  de  cette  lettre, 
je  m'en  fers  comme  d'une  voyelle  en 
ce  mot  tTAlnearia  ,  pour  vous  don- 
ner l'idée  d'une  Triphthonguc.   Si  au 
contraire  une  fyllabe  eft  compofée  de 
plufieurs  voyelles ,  qui  cependant  ne 
produifent  qu'un  Son  lorfqu'on  la 
prononce ,  comme  en  ce  mot  beau  M 
dont  les  trois  voyelles  ne  font  qu'un 
Son,  on  doit  l'appeller  Monophthon* 
gue  j  car  le  mot  de  Monophthongne 
(étant  compofé  des  mots  Grecs  -piiO* 
ôc  de  (pyiyyé- ,  qui  tous  deux  fignifient 
mot  pour  mot  9feul  Son  9  )  doit  figni- 
fier  une  fyllabe  a  un  Son. 

Dam.  Je  trouve  ce  mot ,  quoi  que 
rare ,  afTez  propre  pour  l'inftru&ion 
que  vous  voulez  donner  de  ces  fortes 
de  fyllabes. 

Phil.  Je  ne  m'en  voudrois  pas  fervir 
ailleurs  que  dans  ce  Livre  :  Mais  corn* 


s, 
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me  je  trouve  ce  mot  de  Àdonophthon- 
gue  plus  court  &  plus  commode  que 
celui'  de  Divbthongues  impropres  ,  ou 
faujfes  Diphthongues  ;  ou  comme  d'au- 
tres difent  >  doubles  voyelles  &  triples 
voyelles  yi  l'égard  des  fyllabes^  ei,an9 
en  j  oh  y  eai  9  eau  ,  aou  j  je  fuis  d'avis  de 
m'en  fervir  toujours  dans  les  préceptes 
que  je  propofe  pour  la  prononciation 
de  ces  fortes  de  fyllabes. 

Damon.  Il  eft  vrai  que  de  quelque 
manière  qu'on  nous  enfeigne  une 
Science  ,  pourvu  que  ce  (bit  par  une 
méthode  fùrc  &  aifée  ,  il  nous  doit 
être  indifférent  comment  nous  l'appre- 
nons ;  &  les  Maîtres  doivent  être  libres 
fur  les  termes  dont  ils  fe  fervent  pour 
les  préceptes  qu'ils  donnent  à  leurs 
Ecoliers  ,  pourvu  qu'ils  ne  s'écartent 
point  trop  des  termes  ordinaires  de 
leur  Art,  &  que  les  noms  qu'ils  èta- 
bliflent  pour  l'inftru£tion  de  leurs  Rè- 
gles 3  puiflent  donner  une  bonne  idée 
des  chofes  qu'ils  veulent  exprimer  : 
Mais  pallbns  à  l'explication  des  Syl- 
labes. 

Dam.  Combien  avons-nous  de  ces 
Monophdiongues  en  notre  Langue. 
Phil.  11  n'eft  pas  encore  terns  de  vous 
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répondre  là-deflus,  il  fuffit  que  vous 
fçachiez  ce  que  c'eft  que  Monophthon- 
gue  &  Diphthongue  ,  avant  que  de 
palier  à  rinftru&ion  des  fyllabes. 

Vous  voyez  par  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  faire  entendre  des  fyllabes, 
que  ce  font  des  copies  des  Sons  de 
nos  Paroles.  Le  Son  reprefenteà  l'o- 
reille  l'image  d'une  partie  de  la  Pen- 
fée  ,  &  la  Syllabe  reprefente  à  nos 
yeux  fur  le  papier  l'image  du  Son, 
qui  feul ,  ou  joint  avec  un  ou  plufieurs 
autres,  forme  une  Parole.  Enfin  le 
Sonconfifte  en  l'adtion  de  la  voix,  &c 
la  Syllabe  en  la  repréfentation  qui 
s'en  fait  fur  le  papier  par  laflemblage 
des  lettres. 

Damon.  Je  vous  entend  fort  bien  • 
mais  revenons  à  nos  Dipthongues 
&  Triphthongues  :  Eft-il  bien  poiîî- 
ble  que  nous  n'ayons  aucun  mot  en 
notre  Langue  qui  ait  une  Syllabe  à 
trois  Sons.  On  peut  fournir  auflî 
un  exemple  de  Triphchongue  i  ceux 
qui  fçavent  l'Italien  ,  par  le  mot  de 
miei  ,  qui  n'a  qu'une  Syllabe  ,  & 
dans  laquelle  on  entend  trois  Sons 
aflçz  diftinétement  s  Ce  mot  fignifie 

ht  mifm  i  qo  y  prononce  IV  qui  eft 
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entre  les  deux  $  y  comme  fi  cètoit 
un  aï,  &  comme  file  mot  ctoitorto* 
graphie  en  la  manière  qui  fuit  miaij; 
ainfi  en  prononçant  vite  &  fubtife- 
xnent  le  premier  &  dernier  iy  de  ce 
mot  qui  n'a  qu'une  fyllabe,  &  renfer- 
mant par  la  fubtilité  de  la  pronoi»ia- 
tion  ces  deux  Sons  avec  celui  du  mi- 
lieu de  ce  mot ,  en  fa  feule  fyllabe ,  on 
fait  une  véritable  Triphthongue. 

Dam.  Navez-vous  plus  rien  a  dire 
de  ces  fortes  de  fyllabes.  • 

PhiL  Non ,  ni  d/aucunc  autre  fyl- 
labe pour  le  préfent  :  Nous  allons 
parier  de  la  compofition  des  Mots. 

— — — — — —  

CHAPITRE  V. 

De  la  Compofition  des  Mots. 

PHilinte  :  Comme  une  feule 
voyelle  peut  faire  une  fyllabe, 
une  feule  fyllabe  peut  auffi  faire  un 
mot  y  ainfi  que  vous  voyez  par  les 
exemples  qui  fuivent,  à,  la, fin,  il, 
tjl-j  fini ,  aux ,  champ. 

Tous  ces  petits  mots  que  je  viens 
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de  vous  nommer  s'appelleni  Mono* 
Jyllàbes;  ceft-à-dire  mots  d'une  feule 
lyllabc  ,  comme  vous  pourrez  remar- 
quer, fi  vous  vous  donnez  la  peine 
de  les  èpcller. 

Les  mots  qui  font  compofes  de 
d^ix  fyliabes  :  comme  ,  juf-te;  fîw-te; 
deftin ,  fc  nomment  dijfyUbcs.  Ceux 
qui  font  compofes  de  trois  (yllabes  : 
comme  ceux-ci ,  Hor-lo-ger ;  for-tu-ne> 
Am-bi-gfi,  s'appellent  tri/fy  lobes.  Tous 
les  autres  mots  con.pofés  de  plus  de 
trois  fyliabes  :  comme  ,  tn-fen-fi-blc  ; 
def-a~gre-a-ble  ;  inuper-cep-ti-ble- 
ment  :  Conf-tan~ti-no-po-li-tain  ,  &c. 
s  appellent  Polifyllabes  :  mais  de  tous 
ces  termes  je  ne  voudrois  me  fervir 
que  du  mot  de  Monofyllabe  qui  eft 
aiïcz  en  ufage  ,  pour  fignifier  un  mot 
qui  r/eft  compofé  que  d'une  fyllabe, 
&  dont  nous  aurons  (buvent  belbin. 
Pour  ce  qui  regarde  les  autres  mots 
qui  font  compofes  de  deux  ,  trois , 
quatre  ,  cinq  fyliabes  5c  plus  ,  je  les 
nommerois  ,  mots  de  plnfieurs  Sylla- 
bes i  ou  pour  le  dire  en  un  feul  mot, 
des  Polifyllabes*  Voila  tout  ce  qu  on 
peut  dite  de  nos  Lettres  &  de  nos 
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Syllabes  j  mais  ce  n'eft  pas  encore  af- 
fez  y  il  faut  parler  de  l'ordre  des  fylla- 
bes  5  &  du  nom  qu'on  leur  donne 
fuivanc  le  rang  qu'elles  occupent  dans 
un  mot. 

Dam.  Dites-moi  premièrement  d'où 
vient  ce  mot  de  Monojyllabe  ? 

Phil.  Ce  mot  vient  des  mots  Grecs 
(xciof  qui  fignifie  feul ,  &  de  (ruhxapn 
qui  fignifie  fyllabe  ,  comme  qui  di- 
roit  feule  fyllabe  ;  Ainfi  Monofyllabe 
veut  dire  ,  mot  d'une  feule  fyllabe  \ 
Dijfyllabe  ,  Trisyllabe  tk  Polifyllabe 
font  auiïi  des  mots  tirés  du  Grec  : 
DifTyllabe  fignifie  deux  fyllabes ;  Tri£ 
fyllabe  fignifie  trois  fyllabes  ;  &  Poli- 
fyllabe ,  plufieurs  fyllabes  ;  ce  mot 
vient  du  Grec  vo\ù< ,  qui  fignifie  beau- 
coup ,  plufieurs  :  Du  mot  de  tmkhùç 
avec  celui  de  <tvXà*£ a  on  a  fait  ce  mot 
de  troKv<rv*x*&oç  qui  fignifie  mot  de 
plufieurs  fyllabes. 

De  V ordre  des  SylUbes. 

Phil.  Lors  qu'on  veut  exprimer 
Tordre  des  Syllabes  que  contient  un 
mot ,  Se  le  quantième  rang  qu'elles  y 
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occupent  :  Si  le  mot  eft  de  deux  fylIa-J 
bes  y  comme  défit»  ,  on  nomme  la 
première  fyllabe  qui  eft  dis  }  pre- 
mière fyllabe  ;  &  la  féconde  qui  eft 
tin,  la  dernière  fyllabe  r  Si  le  mot 
eft  de  trois  fyllabes  comme  général  , 
on  nomme  la  première  géy  de  même 
que  dans  tous  les  autres  mots  ,  &  on 
recommence  par  la  dernière  qui  eft 
ral ,  qu'on  nomme  auffi  de  même  der- 
nière Jyllabe  en  rétrogradant  on 
nomme  la  fyllabe  ni' pénultième  fyt- 
labe y  au  lieu  de  la  nommer, féconde 
fyllabe  :  Si  le  mot  eft  de  quatre  fyl- 
labes ,  comme  infenfible  ,  après  avoir 
nommé  la  première  qui  eft  in  ,  &c  la 
dernière  qui  eft  ble  ,  &  enfuite  la 
pénultième  qui  eft  fi  ,  on  nomme  la 
fyllabe  sen>  V  antépénultième  ^  au  lieu 
de  la  nommer  la  féconde  fyllabe  :  Si 
le  mot  eft  compofé  de  cinq  ou  fix 
fyllabes  ,  ou  plus  ,  comme  cha-ri- 
ta-ble-ment  ;  im-per-cep-tï-ble-ment ; 
après  avoir  nommé  la  première  & 
dernière  fyllabe  du  mot  impercepti- 
blement ,  qui  font  im  &  ment ,  &  en 
rétrogradant ,  la  pénultième  &  Tante- 
penultiénje  de  ce  mot ,  qui  font  ble  8c 
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tt,  on  recommence  par  la  tête  du  mot, 
&  on  npmmc  la  fyllabe  per,  fec on- 
de fyllabe  ,  &  la  fyliabo  cep,  troifié- 
me fyllabe  >  &  ainfi  du  refte ,  félon  la 
quantité  des  fyllabes  qui  reftent  avant 
la  pénultième  &  l'ante-penultiémc. 
Enfin  lors  qu'on  veut  parler  du  rang 
des  fyllabes  d'un  mot  ,  on  ne  parle 
jamais  de  féconde  &  troifiéme  ou  qua- 
trième fyllabcs,  qu'aux  mots  compofés 
de  plus  de  quatre  fyllabes. 

JDsm.  D'où  viennent  ces  mots  de 
pénultième  &  antépénultième  ? 

Phil.  Pénultième  vient  du  mot  La- 
tin Penultims  ,  qui  fignifie  p reflue 
dernière  ;  il  cfl  fait  de  deux  mors  de 
pepl  ,  qui  fignifie  prefjue ,  &  d 'ultime 
qui  fignifiç  dernière.  Antépénultième 
cft  fait  du  mot  Latin  Antepenultima, 
qui  eft  fait  Santé,  qui  fignifie  avant* 
&,  de  pcnultima  >  avant  la  pénultième: 
de  forte  qu Antépénultième  fignifie  la 
fyllabe  qui  eft  avant  la  pénultième. 
Ainfi  nommant  toutes  les  fyllabes  du 
mot  Confiantinopolitain ,  on  commen- 
cera par  la  première  qui  cftCoNS,  & 
en  reprenant  par  la  queue  du  mot  , 
*>n  nommera  la  iyllabe  tain  lader~ 
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niere  fyllabe  ;  &  cnfuite  la  fyllabe  l  i 
la  pénultième  ,  &  la  fyllabe  pû  Vante- 
pénultième  :  &  en  remontant  par  la 
tête  du  mot ,  on  nommera  la  fyllabe 
tan  la  féconde  fyllabe  i  la  fyllabe  ti 
la  troifiéme  fyllabe  >  &  la  fyllabe  n  o 
la  quatrième  fyllabe  ,  &  ainfï  du  refte, 
iï  le  mot  ètoit  de  plus  de  fyllabes  que 
celui-ci  ,  ce  qui  eft  fort  rare.  Voici 
des  exemples  de  la  manière  qu'on 
nomme  ces  Syllabes ,  par  les  mots  qui 
{îiivent  ,  où  vous  trouverez  par  les 
cara&éres  qui  font  au-deflbus  de  cha- 
que fyllabe ,  comment  il  les  faut  nom- 
mer. Vi  fignifie  la  première  ;  le  d,  la 
dernière  i  le  la  pénultième  ;  l'a,  V an- 
tépénultième ;  le  23  la  deuxième  ;  le  ^, 
la  troifiéme }  le  4  >  la  quatrième. 

Feftin  Fef-tin. 

4    i.  d. 

Senfible  Sen-fi-ble. 

i.  p.  d. 

Senfiblement  .  .  .  Sen-fi-ble-menï* 

1.  a.  p.  d. 
Infenfiblement . . .  In-fen-fi-ble-ment\ 

1.      a.  p.  dt 

\ 

t  '  \       •  *     9P  «- 
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Imperceptiblement .  Im-per-cep-ti-ble- 

h  2.  3.  a.  p. 
ment. 
d. 

Conftantinopolitain.  Conf-  tan  -  ti-no- 

i.     2.  3.4. 
fo-U-tain. 
a.  p,  d. 

Dam*  Quelle  utilité  tirerai-je  de 
lçavoir  le  quantième  rang  tient  une 
fylkbe  dans  un  mot  ? 

Ph:L  Cela  ne  nous  fervira  que  dans 
le  cours  de  l'inftruâion  des  règles 
qu'on  propofe  pour  la  jufte  pronon- 
ciation -y  Et  comme  il  faut  fçavoir  in- 
difpenfablement  la  mefure  que  la  fyl- 
labe  d'un  m  t  doit  avoir  >  c'eft-à-dire 
le  tems  qu'on  doit  être  à  la  pronon- 
cer ,  félon  lequel  les  unes  font  appel- 
les longues  ,  &  les  autres  brèves  ; 
Et  qu'il  faut  auffi  fçavoir  diftinguer 
les  e  mafeulins  ,  féminins  >  ou  ou- 
verts qui  fe  trouvent  dans  une  fylla- 
be  :  il  faut  bien  la  fçavoir  nommer, 
félon  le  rang  quelle  tient  dans  un 
mot  y  8c  la  fçavoir  faire  connoître  à 
ceux  à  qui  on  en  veut  donner  quel- 
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ques  préceptes* 

Dam.  Qu^entendez- vous  par  ces 
mots  de  longues  &  de  brèves* 

PhiU  Je  vous  Pcxpliquerai  ailleurs  i 
mais  je  vous  dirai  toujours  par  avan- 
ce qu'en  notre  Langue  ,  comme  en 
toutes  les  autres ,  on  ne  prononce  pas 
toutes  les  fyllabes  dans  des  tems  égaux; 
&  comme  on  .eft  plus  de  tems  à  pro- 
noncer une  fyllabe  qu'un  autre  ,  on 
nomme  Longue  celle  fur  laquelle  on 
s'arrête  davantage  3  &  on  nomme 
Brève  celle  qu'on  prononce  avec 
plus  de  promptitude  j  vous  avez  des 
exemples  de  ces  Longues  &  Brèves  aux 
mots  fuivans  ,  ^me  ,  Reine  ,  ^race , 
qui  ont  leurs  premières  fyllabes  lon- 
gues i  parce  qu'on  eft  une  fois  plus 
de  tems  a  les  prononcer ,  que  les 
fyllabes  qu'on  nomme  brèves  ,  telles 
que  font  celles  des  mots  fuivans , 
Dame ,  peine  ,  trace  ,  dont  l'oreille 
connoît  qu'elles  fe  prononcent  avec 
plus  de  vite/Te ,  que  celles  d'Orne ,  Rei- 
ne &  grâce  ,  &  qu'il  faut  une  fois 
moins  de  tems  pour  prononcer  ces 
fyllabes  brèves  >  que  les  longues.  Et 
comme  tout  le  inonde  ne  connoît  pas 

le? 
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les  fyliabes  longues  &  brèves  de  no- 
tre Langue ,  &  que  les  principaux  pré- 
ceptes de  notre  prononciation  doi- 
vent fournir  des  règles  pour  connoî- 
tre  la  différence  de  ces  fyliabes.  Il  faut 
indifpenfablement  que  vous  fçachiez 
le  "boni  qu'on  donne  aux  fyliabes ,  fé- 
lon le  rang  qu'elles  occupent  dans 
un  mot ,  afin  que  quand  on  vous  mar- 
quera par  quelques  préceptes  ,  que 
tels  &  tels  mots  ont  la  pénultième, 
ou  l'antépénultième  ,  &  la  première 
ou  feconde ,  longue  ou  brève  ,  vous 
entendiez  ce  qu'on  vous  dit.  Ainfï 
quand  on  vous  dira  que  le  mot  d'^- 
foftre  ,  a  la  pénultième  longue  ,  8c 
que  celle  du  mot  apofie  cft  brève, 
vous  comprendrez  qu'il  faut  pronon- 
cer la  fyllabe  pos  du  mot  à'Apofire , 
une  fois  plus  lentement ,  que  celle  du 
mot  apofie  :  Si  on  vous  dit  que  la 
première  fyllabe  du  mot  &  Antoine  cft 
longue  ,  8>C  que  la  pénultième  en  cft 
brève ,  vous  connoîtrez  qu'il  faut  de- 
meurer plus  long-tems  fur  la  fyllabe 
An  du  mot  Antoine  ,  que  fur  la  pc~ 
nultiéme  qui  eft  toi ,  &  qui  cft  brève. 
Et  iî  on  vous  dit  que  la  première  &  U 
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dernière  fyllabc  du  mot  François  font 
longues  y  vous  vous  étudierez  à  pro- 
noncer la  dernière  fyllabe  avec  autant 
de  lenteur  que  la  première.  Mais  ou- 
tre  l'utilité  que  vous  pouvez  tirer  de 
la  connoiflànce  du  nom  des  fyllabes, 
félon  qu  elles  font  placées  dans  un 
mot,  pour  connoître  les  longues  & 
les  brèves  ;  elle  vous  fat  encore  à 
apprendre  la  différence  des  e  de  notre 
Langue.  Si  vous  voulez,  par  exemple, 
fçavoir  comment  vous  devez  pronon- 
cer les  e  qui  font  au  mot  Règlement, 
on  vous  dita  que  Ye  de  la  première 
fyllabe  de  ce  mot  eft  ouvert  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  fe  prononce  comme  IV  du 
mot  cher ,  &  que  celui  de  la  pénul- 
tième de  ce  mot  eft  fermé ,  c'eft-à-dire 
qu'il  fe  prononce  comme  l'e  du  mot 
famé &  par  cette  leçon  vous  con- 
noitrez  parfaitement  de  quelle  ma- 
nière il  faut  prononcer  ce  mot  :  Si  ce 
mot  de  Règlement  fignifie  une  Ordon- 
nance ,  ou  une  chofe  qu'on  règle  ,  qnon 
a  réglé  %  ou  ejuon  réglera  ,  &  qu'on 
vous  dife  que  Ye  de  fa  pénultième  efl: 
féminin ,  &  qu'il  fe  prononce  comme 
Tf  dans  ces  mots  borne  ,  forte ,  rude  : 
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Vous  ferez  aifément  la  différence  de  la 
lignification  de  ces  mors  >  en  pronon- 
çant cet  e  >  d'une  manière  auffi  four- 
de  &  auflî  imperceptible  que  celle  de 
Ye  accentue  du  premier  mot  de  Reglé- 
ment ,  eft  claire  &  fenfible  à  1  ouye. 
Voila  tout  ce  qu'on  peut  dire  des  let- 
tres &  des  fyilabes  des  mots  ,  qui 
compofent  tout  le  difeours  que  nous 
faifons  en  parlant  ,  en  lifant  &  en 
écrivant.  Parlons  maintenant  de  la 
manière  de  les  bien  prononcer. 


CHAPITRE  VL 

T>e  la  Manière  de  bien  prononcer 
les  Sons  &  les  Paroles  >  en  pr- 
iant &  en  lifant. 

PHilinte  :  Je  vous  ai  déjà  dit  que 
la  régularité  de  la  prononciation 
de  nos  mots,  confifte  en  quatre  points, 
qjai  font.  i°.  De  bien  articuler  nos 
Sons  &  nos  Paroles  ,  félon  notre  ma- 
nière naturelle  &  idiotique  de  les  pro- 
noncer. 1°.  De  bien  diftinguer  la  pro- 

E  1J 
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nonciation  de  nos  e  >  &  de  ne  pas 
prendre  un  e  ouvert  pour  un  /  fermé, 
ni  un  e  féminin  pour  un  /fermé;  car 
c  eft  en  la  prononciation  de  cet  e ,  que 
pèchent  non  feulement  les  gens  dfc 
Province  &  les  Etrangers  ,  mais  en- 
core des  gens  élevés  à  la  Cour  &  à 
Paris.  3°*  De  bien  diftinguer  les  Syl- 
labes longues  &  bièves  de  nos  mots, 
&  de  les  prononcer  naturellement, 
félon  l'ufaçe  des  honnêtes  çens  ,  fans 
y  rien  changer,  comme  font  quelques 
ignorans  >  qui  croyent  qu'une  fylLbe 
brève  a  quelque  chofe  de  plus  mi- 
gnard  qu'une  fyllabe  longue  ,  ou  de 
prononcer  une  longue  au  lieu  d'une 
brève  ,  par  un  cfprit  de  groflieretc  ou 
de  mifantrope  ,  craignant  de  palTer 
pour  gens  efféminés  qui  ont  plus  de 
foin  de  bien  parler,que  de  bien  penfer. 
Car  en  matière  de  Langue  ,  il  faut 
fuivre  aveuglément  l'ufage  des  hon- 
nêtes gens  &  fans  raifonner ,  quelque 
raifon  qu'on  ait  d'en  reformer  l'abus, 
quand  il  a  une  fois  pris  droit  de  Bour- 
geoise ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  en  une 
JLanguc  ,  foit  par  fon  ancienneté  ou 
par  la  protection  Se  Tauthorité  des 
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gens  qui  le  confcivent.  40.  De  pro- 
noncer à  propos  les  Confones  finales 
des  mots  qui  font  mis  devant  d'autres 
qui  commencent  par  des  Voyelles,  & 
de  faire  élifion  de  celles  qui  ne  fe 
doivent  pas  prononcer }  &  encore 
moins  d'ajouter  une  Confone  à  un 
mot  qui  n'en  doit  point  avoir,  ou  de 
changer  la  confone  finale  contre  une 
autre. 

Dam.  Je  n'entens  pas  ce  dernier 
point  :  N'avons-  nous  pas  une  Règle 
générale  5  qui  dit  que  toute  confone 
finale  fe  piononcc  devant  un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle  ?  &  ne  dit- 
on  pas  y  il  écrit ,  on  attend  >  vous  êtes; 
les  Anges ,  vos  en  fans ,  &c  ?  Et  avons- 
nous  pas  une  autre  règle  toute  con- 
traire 3  dont  Tufage  nous  oblige  de  no» 
point  prononcer  les  confones  finales, 
quand  les  mots  qui  les  fuivent  conv- 
mencent  par  des  confones  5  comme  > 
il  fait ,  on  lit  ,  vous  dites ,  les  mains, 
vos  parons  y  qu'on  prononce  à  peu 
près  comme  s'il  y  avoir  ,  ifai ,  onli , 
voudite \  ifmains  ,  vattparans  ?  L'ufi- 
ge  de  cette  prononciation  cft  fi  bien 
établi  &c  il  généralement  reçu  ,  qu'il 

En, 
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va  jufqu'â  nos  Païfans  ,  qui  s  apper- 
cevroient  de  la  faute  qu'on  feroit ,  fi 
on  prononçoit  autrement  devant  eux. 

Phil-  Je  demeure  d'accord  que  vo- 
tre Règle  eft  fort  bonne  &  fort  feure, 
mais  cette  Règle  eft  conditionnelles 
elle  a  fes  exceptions,  que  non  feule- 
ment les  Païfans  ignorent ,  mais  nuflï 
des  gens  fçavans  &  polis,  &  qui  même 
fe  mêlent  de  parler  en  public.  Vous 
n'ignorez  pas,  par  exemple ,  qu'il  faut 
prononcer  on  écrit ,  comme  fi  Yn  fina- 
le d'on  ètoit  jomte  à  la  lettre  qui  eft 
au  commencement  du  mot  qui  la  fuit, 
qui  eft  celui  à' écrit ,  &  comme  s'il  y 
avoit  on-necrii  mais  vous  ne  fçavez  pas. 
que  c'eft  mal  dit  de  prononcer  Yn  du 
mot  on,  quand  il  fe  trouve  dans  une 
autre  fituation,  telle  que  celle  où  il 
pourroitêne  en  cette  Phrafc  5  A-t-on 
Aiftrti  ces  Mejfieurs  ?  &  que  c'eft 
prononcer  en  Normand  de  dire , 
atonaverti  ces  Mejfieurs  ?  vous  pro- 
nonciez Yn  du  mot  de  bon  ,  quand  il  eft 
fuivi  d'un  fubftantif  qui  commence- 
par  une  voyelle  j  comme  ,  -ami  i  & 
vous  ne  faites  point  de  difficulté  de 
joindre  IV  de  bon  ,  avec  Y  a  à*  ami ,  ôC 
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de  dire  un  bon-nami ,  &  c'eft  ainfi  qu'il 
le  faut  dire  aufli.  Mais  fi  vous  enten- 
diez quelqu'un  joindre  certes*  avec 
la  voyelle  d'un  autre  mot ,  qui  ne  fe- 
roit  point  fubftantif ,  &  prononcer 
bonébo  ,  pour  dire ,  bon  &  beat*  :  cette 
prononciation  vous  paroîtroit-  elle 
bien  régulière  ?  Que  diriez-vous  d'un 
homme  qui  diroit  ,  du  ruban  na  la 
mode  ,  demain-nau  matin  ,  pour  dire, 
dti  ruban  à  la  mode  ,  demain  an  ma- 
tin y  fans  articuler  Yn  finale  de  ces 
mots ,  &  qui  dans  le  difeours  familier 
prononceroit  ces  mots  5  Nous  fommes 
aufft  bien  inftruits  de  cette  affa:re  que 
vous ,  comme  s'il  y  avoit,  noufomez**- 
aufft  bien  inftruits  de  cette  affaire  que 
vous  ,  pour  dire  ,  nou  fomaujjt  bien 
inftruits  de  cette  affaire  que  vous  ;  Se 
de  celui  qui  diroit >je  n'en  ai  pointu, 
pour  d:rc  ,  je  n'en  ai  point  eu  ,  qu'on 
doit  prononcer  comme  s'il  y  avoir , 
je  nen  ai  poin  u  ,  fans  pourtant  fai- 
re fonner  Yn  ,  comme  font  quantité 
de  Badauts  ,  qui  difent,;V  nen  ai 
foin  nu. 

Dam.  Je  ne  demeure  pas  tout  à 
fait  d'accord  ,  que  ces  mots  ,  non 

E  iiij 
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fomez>aufli ,  foient  mal  prononcés  >  & 
je  les  trouverois  même  plus  réguliers 
X[ue  jtoufoTnaujfu 

Phil  Cen'eftpasici  le  lieu  de  dis- 
puter de  cette  prononciation,  Quand 
vous  aurez  vu  les  Règles  que  j'en  don- 
ne, vous  demeurerez  d'accord  que  cet- 
te prononciation  de  non  fome^auJfi9  cft 
contre  le  belUfage,&  même  contre  les 
Règles.  V.  le  Ch.  des  Confoncs  finales. 

Dam.  Qui  eft  ce  qui  nous  aflurera 
du  bel  Ufnge  î  car  je  croi  que  chacun 
le  cro:t  avoir  ,  &  il  y  a  tiès  ~  peu  de 
gens  qui  fe  rendent  juftice  là-defllis. 
Exceptez  la  Normandie,  la  Picardie 
&  la  Gïfcogne  ,  où  la  prononciation 
cft  tout-à-fait  éloignée  de  notre  ma- 
niere  idiotique  de  prononcer  ;  je  vois 
très-peu  de  perfonnes  diftingués  dans 
les  autres  Provinces  ,  qui  ne  fe  pi- 
quent de  tiès-bicn  prononcer  fa 
Langue. 

Thïl  II  cft  vrai  que  la  plupart  s'en 
piquent ,  &  je  demeurerai  même  d'ac- 
cord qu'on  y  parle  aulïî  bien  &  aufïi 
régulièrement  qu'ailleurs  ,  &  je  n'en 
veux  pas  même  exclure  les  Normans, 
hs  Picards  de  les  Gafcons  ,  qui  ècri- 
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vent  Se  parlent  fore  régulièrement, 
&  même  avec  beaucoup  de  politeiïe. 
Mais  tel  s'exprimera  avec  beaucoup 
de  pureté  &  de  netteté  de  langage, 
en  parlant  &  en  écrivant ,  qui  n'aura 
ni  régularité  ,  ni  politefïè  dans  fa  pro- 
nonciation ,  &  c'eft  ce  qui  fe  rencon- 
tre fouvent  parmi  les  gens  de  Provins 
ce;  car  il  eft  certain  qu'il  y  en  a  très- 
peu  qui  ne  fiflent  de  lourdes  fautes 
dans  la  prononciation  ,  &  particuliè- 
rement dans  les  lovgues  &  les  brèves 
de  nos  mots. 

Dam.  Où  eft  donc  l'endroit  où  on 
parle  le  mieux  ? 

Phil.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'on  par* 
le  bien  par  toute  la  France  :  cepen- 
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dant  il  faut  demeurer  d'accord  c 
bel  (Jfagc  des  manières  de  par 
d'écrire  ,  fc  forme  pour  la  plupart  à  la 
Cour  &  à  Paris  ,  &  de  là  fe  va  répan- 
dre dans  les  Provinces.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  n'en  vienne  quelquefois  des  Pro- 
vinces ,  mais  il  faut  qu'elles  s'établit 
fent  à  la  Cour  &  à  Paris  ,  avant  que 
d'avoir  cours  dans  le  refte  du  Royau- 
me ,  autrement  elles  ne  partent  que 
pour  des  idiotifmes  particuliers  de 
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Province. 

Dam.  Pourquoi  voulez -vous  que 
la  prononciation  de  la  Cour  &  de  Pa- 
ris (bit  plus  agréable  >  car  il  me  fem- 
ble  qu'il  eft  de  la  prononciation  d'un 
mot ,  comme  il  eft  des  couleurs  j  tel 
aime  le  violet  >  qui  n'aime  pas  le  vert}, 
tel  aime  uns  couleur  extrêmement 
bizarre  &  defagréable  ,  qui  n'aimera 
pas  les  couleurs  les  plus  belles  &  les, 
plus  agréables  aux  yeux  des  autres* 

Phil.  Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  le  langage  &  les  couleurs  -,  car 
les  couleurs,  à  la  referve  de-celles  donc 
on  fe  (en  pour  les  Livrées ,  ne  diftin- 
guent  perfonne.  Chacun  fuit  en  cela 
(on  inclination  ,  &  un  homme  de  qua- 
rté paffera  toujours  pour  ce  qu'il  eft  > 
avec  un  habit  &  des  rubans  de  cou- 
leur bleue  ,  rouge  ou  brune  :  $c  la 
Cour  même  autorifë  cette  dïverfîté  der 
couleurs,  puifque  c'eft  ce  qui  en  fait 
l'agréable.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  - 
même  du  langage  >  car  c'eft  la  ma**, 
que  eflentielle  par  où  l'on  diftingue* 
Wie  perfonne  qui  a  eu  une  belle  édiir- 
eation  ;  d'avec  un  homme  du  corn— 

soiaa  &  mil  élevé     quelque  fça- 
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vant  qu'il  foit.    Et  comme  la  plus 
faine  partie  des  gens  de  la  Cour  par- 
lent un  même  langage  ,  celui  qui  par- 
le autrement  eft  regardé  comme  un 
homme  de  baflè  naifïàncc  &  fans  édu- 
cation i  &  la  chofe  va  fi  loin  ,  que 
lors  même  qu'une  perfonne  de  qua- 
lité parle  mal ,  on  a  de  la  peine  à  fe 
perfuader  qu'il  ait  de  lanaiffance.  Vous 
voyez  donc  par  là,  que  c'eft  le  lan- 
gage de  la  Cour  qui  fait  la  Règle 
de  toutes  les  manières  de  parler  du 
Royaume  \  &  que  fi  on  ne  s'y  con- 
forme pas  ,  on  s'éloigne  de  la  poli- 
tc(Te  &  de  la  pureté  qui  eft  infépa- 
rable  de  notre  Langue.  Et  comme  c'eft 
une  néceffité  indifpenfable  de  choifir 
un  modèle  de  langage  &  d'idiome, 
fur  lequel  on  ètabliffe  les  Règles  que 
je  propofe  %  je  ne  puis  raifonnable- 
ment  en  choifir  un  autre  que  celui  de 
la  Cour  :  Et  quand  même  il  y  en 
auroit  plufieurs  dans  le  Royaume,, 
d'aufli  réguliers  &  d'auffi  polis  dans 
leurs  manières  de  parler  >  ce  dernier 
prévaudroit  toujours  pour  deux  rai- 
fons.  La  première  ,  c  eft  parce  que 
c  eft  l'idiome  de  notre  Prince  ;  &C 
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l'autre  ,  parce  que  c'eft  le  lieu  où  s'af- 
fcmble  tout  ce  qu'il  y  a  de  Perfonnes 
illuftres  &  confidérables  des  Provin- 
ces ,  dont  les  manières  de  parler  font 
plus  épurées  que  celles  des  aatres 
gens  de  leurs  Pais  ,  &  qui  les  ^  recti- 
fient &  poliiïènt  encore  par  la  fréquen- 
tation de  tous  ceux  qui  approchent  le 
plus  de  laPerfonne  du  Prince-,  de  for- 
te qu'il  ne  peut  manquer  que  de  tous 
ces  idiomes  déjà  fore  polis  ,  il  ne  fe 
forme  un  langage  plus  régulier ,  plu* 
net  &  plus  épuré  que  tous  les  au- 
Jtcs. 

Dam.  Que  dites-vous  du  langage 

de  P.  ris  5  ■• 

Thil.  Je  ne  fais  point  de  ciitte- 
rence  de  l'un  à  l'autre  ,  à  caufe  da 
voiftnage  de  la  Cour.  y 

Dam.  Je  vois  pourtant  quantité  d« 
rens  de  Province  ,  qui  difent  que 
Par»  eft  le  lieu  du  Royaume,  ou  oa 
parle  le  plus  mal.  " 

Th'l  II  eft  vrai  *,  mais  cela  ne  dé- 
truit pas  ce  que  je  viens  d'avancer , 
parce  qu'il  y  a  des  gens  à  la  Cour  qui 
parlent  auflï  mal  qu'à  Paris  ,  mais  il 
faut  fç avoir  quelle  forte  de  gens  Cons. 
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Car  je  ne  parle  que  des  gens  les  plus 
confiderables  ,  &  de  ceux  qui  font  aiïèz 
polis  pour  les  imiter,  &  fe  conformer 
à  leur  manière  de  parler.  Il  eft  cer- 
tain qu'on  parle  autfï  mal  à  la  Cour, 
qu'en  aucun  endroit  du  Royaume  }  & 
qu'on  parle  encore  plus  mal  à  Paris  , 
niais  ce  n'eft  pas  parmi  les  honnêtes 
gens.  Et  fi  on  parle  mal  à  Paris ,  c'eft 
parce  qu'il  eft  rempli  de  gens  de  dif- 
férentes Provinces  ,  la  plus  grande 
partie  de{quels  n'ayant  point  d'habi- 
tude à  h  Cour,  Se  ne  s'attachant  qu  a 
gagner  leur  vie ,  conferve  toujours  l'i- 
diome qu'ils  y  ont  apporté  de  chés- 
eux,  ou  s'en  font  un  autre  particulier 
fur  un  autre  corrompu ,  qui  eft  celui 
des  petites  cens  de  Paris-,  qui  corrom- 
pent encore  tous  les  jours  le  leur  par 
la  fréquentation  de  ces  gens  de  Pro* 
vince. 

Dam.  Ce  que  vous  dites  à  l'égard 
du  langage ,  fe  peut  également  dire  de 
tout  ce  qui  eft  à  Paris  :  car  quoi  qu'il 
foit  rempli  de  gens  les  plus  honnêtes1, 
les  plus  civils,  &  l:s  pins  polis  du 
monde  en  toutes  fortes  de  manières , 
il  s'y  en  rencontre  encore  ua  plui 
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grand  nombre  de  très-mal  honnêtes 
&de  très  -  groffiers ,  non- feulement 
parmi  les  petites  gens,  mais  encore 
parmi  les  gens  au-deffîis  du  commun* 
Il  y  a  beaucoup  de  pieté ,  &  beaucoup 
de  charité  \  mais  il  y  a  bien  de  l'im- 
piété, beaucoup  de  dureté  &  d'avarice* 
Il  en  cft  de  même  des  arts  &  des  mé- 
tiers, ^uifque  c'eft  l'endroit  du  Royau- 
me ou  il  fe  trouve  le  plus  grand  nom- 
bre de  bons  ouvriers  -,  cependant  on 
ne  peut  pas  disconvenir  qu'il  ne  s'y 
en  trouve  plus  de  méchans  qu'en  au- 
cune Ville  du  monde  t  car  s'il  y  a  un 
bon  ouvrier  en  France ,  il  vient  à  Paris 
pour  y  faire  fortune  :  &  s'il  y  a  un 
mauvais  ouvrier  dans  quelque  endroit 
du  monde  ,  qui  n'y  puifle  gagner  fa 
vie  par  fon  p:u  de  fçavoir  faire  ,  iî 
vient  auflî  à  Paris  ,  pour  y  chercher  à 
travailler  ;  ce  qu'il  trouve  facilement 
parce  que  comme  il  y  a  des  gens  de 
toutes  fortes  de  conditions ,  d'humeur 
&  de  goût ,  on  y  débite  la  mauvaife 
marchandife,  auflï-bien  que  la  bonne- 
Phil.  Vous  demeurez  d'accord  par 
tout  ce  que  vous  venez  de  dire ,  que 
Paris  eftle  centre  de  la  perfe&ioo  des 
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Arts  &  des  Sciences ,  aufli  -  bien  que 
du  langage  ,  qui  fans  contredit  eft  le 
plus  idiotique  &  le  plus  épuré  de  tous, 
les  autres  du  Royaume  :  &  c'eft  fut 
cet  u{àge  que  je  fonde  mes  régies ,  & 
que  j'établis  mes  préceptes. 

Dam.  Prétendez -vous  que  le  lan- 
gage de  Paris  foit  aufli  régulier  Se 
aufli  poli  que  celui  de  la  Cour  ? 

Phil.  Il  y  a  très-peu  de  différence. 
Celui  de  la  Cour  pourroit  avoir  un 
peu  plus  de  politeflè  3  &  celui  de  Pari* 
!\mt  (bit  peu  plus  de  régularité  :  car 
j'ofe  dire  que  fans  h  pratique  de* 
gens  de  Lettres  qui  fréquentent  la 
plupart  du  tems  les  gens  de  la  Cour* 
if  ne  laifleroit  pas  de  fe  glîflèr  quel- 
ques abus  dans  le  langage  ,  qui  pour- 
roit peu  à  peu  le  dépouiller  de  cet- 
te régularité  &  de  cette  idiotique  ma- 
nière de  prononcer  &  de  parler ,  qu'il 
confèrve  depuis  fi  long  -  tems.  Car 
quoi  que  ce  foit  l'ufage  du  public  qui: 
ctablifTè  la  manière  de  parlcr,&  que  ce- 
public  foit  compofé  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  gens  les  plus  confidérables  &  lfcs 
plus  polis  dans  une  Nation  ,  il  ctt  cer- 
tain que  c'eft.  la  fréquentation  dfc3> 
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habiles  gens  qui  foûcient  &  confervc 
le  bon  ufage  d'une  Langue ,  &  qui 
en  corrige  les  abus  ?  quand  il  s'en  in- 
•    troduit  quelqu'un.  Cela  (bit  dit  en 
paflanc,  pour  détromper  quantité  de 
gens  ,  &  principalement  les  Etran- 
gers ,  qui  croyent  qu'il  y  a  des  Pro- 
vinces &  des  Villes  en  France  où  la 
prononciation    eft  aufli  bonne  ôC 
meilleure  qu'à  la  Cour  &  à  Paris  , 
comme  à  Orléans,  à  Blois,  &  dans 
tous  les  lieux  lîtuez  le  long  de  la 
Loire ,  ou  les  manières  de  prononcer 
s'écartent  tous  les  jours  de  la  pro- 
nonciation naturelle  &  idiotique  de 
notre  Langue.   Ce  que  je  prétend» 
prouver  dans  la  fuite  par  notre  an- 
cienne Ortographc ,  par  les  mots  dont 
nous  avons  formé  les  nôtres ,  &  par 
plufieurs  autres  raifons ,  qui  vous  fe- 
ront demeurer  d'accord  ,  que  la  règle 
&  la  raifon  ont  plus  de  part  d;  ns  les 
bonnes  manières  de  prononcer  &  de 
parler  de  la  Cour  &  de  Paris  ,  que  le 
caprice  de  Tufagc. 

Dam.  Je  vous  entends  fouvent  par.* 
1er  de  ce  mot  d'fdiotiqut  i  &  cepci*- 
dant  je  ne  l'ai  point  encore  ouï  d*r* 
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i  perfonne.  Je  vous  prie  de  me  dire 
ce  qu'il  fignifie ,  &  d'où  il  vient  > 

Phil.  Je  ne  m'en  voudrois  pas  fer- 
vir  ailleurs  ,  que  dans  Tinflrudion  de 
mes  préceptes  j  mais  puïïque  vous  dé- 
lirez enfçavoir  l'explication,  je  vous 
dirai  que  je  m'en  fers  pour  fïgnifier 
une  chofe  qui  marque  Je  véritable  & 
n  ;turel  génie  d'une  Nation  ou  d'une 
Langue  :  Il  vient  du  mot  Grec  ÏJW  , 
qui  veut  dire  en  Latin  ,  proprius ,  p*- 
culiarts  ,  &  en  François  ,  propre  & 
peculier  ,  s'il  m'eft  permis  en  l'explica- 
tion que  je  fais  de  ce  mot ,  de  Francifer 
celui  de  pcculiaris,  qui  donne  une  idée 
plus  nette  du  mot  de  propre  en  ce 
fens.  D'/JW  on  a  fait  en  Grec  /<T/oVh* 
qui  fignifij  en  Latin  proprietas  ,  dont 
nous  avons  fait  le  mot  de  propriété 
D'/^/otjk,  IesGrecs  ont  fait  /  JVaua  qui 
fignifioit  la  même  chofe  ,  mais  il  figni* 
fioit  aufïî  une  certaine  manière  de  par~ 
1er  o$t  d  écrire  propre  &  particulière  a  un 
jiutcur.  D  'tfta/jLct  on  a  fait  tj*iîhïé(ùrt$ 
qui  fignifioit  manière  de  parler  tirée 
du  Peuple ,  d  ou  nous  avons  tire  les 
mots  à* Idiome  &  Id  otifme.  Ce  mot 
$  Idiome  nous  fert  pour  figtufier  me 
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façon  de  ferler  Se  d'écrire  ,  particu- 
lière a  une  Fille  oh  à  une  Province  , 
tirée  de  la  Langue  générale  de  la 
Nation  :  Et  le  mot  tildiotifme  nous 
fert  à  fignificr  une  façon  de  parler 
détachée  des  Règles  générales  d'une 
Langue  ,  &  qui  eft  particulière 
a  un  langage  :  Par  exemple  5  fi 
quelqu'un  difoit  3  je  m  en  fuis  fait 
four  deux  ecus  *  pour  dire  ,  il  ni  en 
coûte  deux  ecus  ,  on  appelleroit  cet- 
te façon  de  parler  ,  je  m'en  fuis  fait> 
un  Idiotifme  Gafçon  :  Quand  je  dis , 
vendez,  -  vous  des  chapeaux  >  c'eft  un 
Idiotifme  François  pour  un  Allemand 
qui  m'entendra  parler  ,  parce  que  fé- 
lon fa  Langue  &  félon  la  Latine ,  il 
croira  que  je  voudrai  dire  ,  vende f- ne 
pileorum*  Et  après  lui  avoir  dit  la 
raifon  de  cette  irrégularité  ,  il  appel- 
lera cette  manière  de  parier  propre  à 
notre  Langue  un  Idiotifme  François. 
Par  cette  explication  il  eft  facile  de 
connoître  la  véritable  fignification  de 
ce  mot  ;  car  vous  voyez  que  cette  ma- 
nière de  parler  ,  vendez-vous  des  cha~ 
peaux  y  &  celle-ci ,  mon  hofiejfe  ,  pour 
ma  hofiejfe  >  &  celle  de  prononcée 
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j'avais  ,  au  lieu  de  j'avois  >  ont  été 
tirées  du  commun  ufage  du  Peuple  , 
&  que  par  leur  antiquité  elles  fe  font 
comme  naturalifés  en  notre  Langue  : 
C'eft  pourquoi  un  Auteur  Latin  a  dé- 
fini le  mot  à'Idiotifme  par  cette  Phra- 
fe ,  Genuinus  &  non  adulteratus  lo- 
ejuendi  moins  ,  qui  fignifie  en  notre 
Langue  façon  de  parler ,  naturelle  & 
fans  aucune  altération.  Ainfï  en  par- 
lant d'une  Langue  tk  des  manières  de 
parler  qui  y  font  affe&ées  ,  je  croi 
qu'on  ne  peut  employer  un  terme 
plus  expreflïf  que  ce  mot  A%Idiotique> 
pour  dire  naturel  ou  naturelle  &  fans 
aucune  corruption.  Paflbns  à  d'autres 
leçons ,  &  parlons  de  la  valeur  de  cha-* 
cune  dçs  Lettres  de  notre  Alphabet. 


ïi6  Chap.  VII.  De  U  vde Ht 


CHAPITRE  VII. 

De  la  valeur  des  Lettres  de  V AÎ~ 
phabct  de  notre  Langue  ,  &  de 
quelle  manière  elles  Je  doivent 
prononcer. 

PHilinte:  Nous  avons  ample- 
ment parlé  de  la  manière  de  fer- 
mer &  d'articuler  les  Sons  de  nos 
Paroles ,  &  comme  nous  les  cara&é- 
rifons  fur  le  papier.  Nous  avons  ex- 
pliqué ce  que  c'eft  qu'une  Lettre  ,  ce 
que  c'eft  qu'une  Syllabe  &  de  la  ma- 
nière qu'on  raflemble  avec  une  autre 
dans  l'Ortographe  ,  pour  marquer  les 
paroles  qui  compofent  notre  difeours. 
Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  parler  de  la 
valeur  de  chaque  Lettre  en  particu- 
lier &  de  l'emploi  que  nous  en  fai- 
fons ,  pour  cara&érifer  tous  les  Sons 
de  nos  Paroles.  Vous  fçavez  que  no- 
tre Alphabet  efl:  compofé  de  Voyelles 
&  de  Confones.  Commençons  par  îa 
première  forte  de  çes  Lettres* 
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Nous  avons  fix  Voyelles  qui  font, 
A.  £.  /.  O.  V*  T.  avec  lefquelles 
nous  caradtérifons  généralement  cous 
les  Sons  qui  peuvent  entrer  dans  la 
Compofition  de  nos  mots  ,  &  fans  les- 
quelles il  eft  impofiîble  de  former  une 
fyllabe  ni  un  mot  François.  Vous  en 
avez  des  exemples  en  ces  cinq  mots, 
uîl-ma-nac }  dé-gé-né-rcr  ,fi-mr  ,  bo- 
no-rè  y  u-fu-re  ,  myr-te. 

Dam.  Toutes  ces  Voyelles  fe  pro- 
noncent-elles par  tout,  de  même  que 
vous  venez  de  les  prononcer  ? 

Phil.  Oùy  ,  exceptez  quand  on 
les  joint  avec  d'autres  Voyelles  ,  com- 
me j'ai  déjà  dit ,  où  pour  lors ,  elles 
changent  de  Son  ,  comme  lors  que 
vous  mettez  un  e  avec  un  h  ,  un  a 
avec  un  i  ,  ou  un  0  avec  un  h  ,  &c 
ainfi  du  refte  ;  car  pour  lors  le  Son 
de  lu  (c  change  en  celui  d'eu  :  celui 
de  Yi  fe  chinge  en  celui  d'ai;  &c  ce- 
lui de  Y  h  en  celui  d'où*  V  e  change 
auffi  quelquefois  de  Son  devant  une 
m ,  ou»,  comme  on  peut  remarquer 
aux  premières  fylkbes  des  mots  fui- 
vans  ,  employer  ,  enfant ,  entendre* 

Il  y  a  auili  d'autres  Voyelles  qui 
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fe  prononcent  une  fois  plus  lentement 
que  les  autres  5  félon  les  lettres  qui 
les  fuivent  ou  qui  les  précèdent; 
comme  en  ces  mots  ,  béante  &  boté  y 
où  vous  voyez  que  la  première  fylla- 
be  du  mot  de  beauté  fe  prononce 
avec  plus  de  lenteur,  que  celle  du 

inot  boté. 

La  Voyelle  e  ne  fe  prononce  pas 
toujours  comme  au  mot  dégénérer; 
car  il  y  a  des  fyllabes  où  elle  fe  pro- 
nonce comme  la  double  voyelle  ai  > 
comme  vous  pouvez  remarquer  au 
mot  cher,  où  le  fe  prononce  comme 
Vai  du  mot  chair  ;  &  il  y  a  des  fylla- 
bes où  cette  voyelle  e,  ne  s'entend 
prefque  pas  s  comme  en  ces  mots  , 
tafetas ,  rude  ,  borne.  Et  vous  devez 
Içavoir  que  cette  différence  de  pro- 
nonciation eft  auflî  fenfibie  &  aufli  ai- 
fée  à  connoître ,  pour  peu  qu'on  ait 
d'oreille  ,  que  celle  que  *ous  pouvez 
trouver  en  la  prononciation  de  Yi  &C 
de  Vu*  Je  vous  cite  ces  deux  Let- 
tres pour  exemple  ,  parce  qu'il  y  a  des 
Nations  qui  confondent  fouvent  les 
Sons  de  ces  deux  lettres  i  &  h  >  & 
qui  ont  plus  de  peine  à  les  diftinguer 
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que  nos  François,  à  connoître les dif- 
férens  Sons  de  nos 

Dam.  D'où  vient  que  nous  n'avons 
point  de  Lettres  pour  cara&érifcr  les 
différens  Sons  de  ces  è  ? 

Pbil.  Je  croi  que  cette  différente  4 
prononciation  des  e  ,  ne  sert  établie 
qu'après  l'Invention  de  notre  écriture 
Françoife.  Je  fçai  bien  que  nous  avons 
une  (brte  dV  ,  dont  la  prononciation 
n'a  jamais  été  en  ufage  parmi  les  Ro- 
mains ni  les  Grecs  ,  qui  eft  Ve  que 
nous  appelions  féminin  ,  dont  le  Son 
n'a  prefque  aucun  rapport  avec  celui 
de  nos  autres  e.  Pour  moi  je  croi 
qu'il  nous  eft  venu  des  Aiemans  & 
des  Peuples  Septentrionaux,  après  que 
les  François  fe  furent  emparés  des 
Gaules  &  qu'ils  y  eurent  établi  une 
partie  de  leur  Langue  ,  dont  il  fe 
forma  un  langage  moitié  Aleman, 
moitié  Gaulois  j  parce  que  ces  Na- 
tions ,  tout  au  contraire  des  Romains, 
aimoient  fi  fort  la  prononciation  des 
Confbnes ,  qu'ils  mangeoient ,  com- 
me ils  font  encore  ,  la  plupart  des 
voyelles  qui  fe  trouvoient  dans  les 
.  mots  de  plus  de  deux  fyllabes ,  &  par- 
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ticulicrement  les  voyelles  des  fyllabeS 
finales  de  leuts  mots  j  comme  on  peut 
remarquer  en  ces  mots  Alemans , 
Lieben  ,  Munfter ,  WùBi  ,  où  Ye  de 
la  première  fyllabe  du  mot  Lieben , 
ne  s'entend  point  du  tout ,  &  celui 
de  fa  dernière  fyllabe  a  le  Son  de  no- 
tre €  final  qui  fe 'trouve  fans  accent, 
comme  en  ces  mots  y  Scribe ,  plante  y 
borne  \  Celui  de  Mnnfter  fonne  com- 
me celui  de  notre  mot  de  Chaperon  % 
quand  nous  le  prononçons  darrs  les 
Vers  ,  c'eft-à-dire  en  trois  fyllabcs  , 
Cha-pe^ron  :  &  ils  prononcent  celui 
du  mot  Wolle ,  comme  notre  c  final 
fans  accent. 

Dam.  Ils  prononcent  donc  Ye  du 
mot  Munfter>  à  peu  près  comme  nous 
prononçons  notre  double  voyelle  , 
eu  ? 

Phil.  Il  entre  quelque  chofe  de  ce 
Son  dans  la  prononciation  qu'ils  font 
de  ce  mot  ,  &  dans  celle  qu'ils  font 
de  tous  leurs  mots  de  plus  d'une  fyl- 
labe Terminés  en  er  ;  tels  que  font 
ceux-ci  ,  Mktitr}  Wider  ,  Brader  : 
Mais  ils  ne  prononcent  pas  IV  avant 
Ye  j  comme  beaucoup  de  François 

croyent  y 
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cfoyent  >  car  quand  ils  entendent  pro- 
noncer ces  mots  par  les  Alemans ,  ils 
croyent  qu'ils  difent  Manftre  ,  mou~ 
tre,Widre,  broudre.  S'ils  veulent  bien 
faire  réflexion  fur  la  prononciation 
que  nous  faifons  nous-mêmes  du  mot 
Amfterdam ,  ils  comprendront  facile- 
ment la  prononciation  de  cet  er  final  $ 
car  nous  ne  difons  pas  tout  à  fait 
j4mftrcdam ,  &  il  ne  s'en  faut  guères 
que  nous  ne  prononcions  Amfo#r- 
darn  ;  mais  cette  prononciation  de 
t€ur  fe  fait  d'une  manière  fi  brève  par 
ceux  qui  prononcent ,  qu'on  ne  s*ap- 
perçoit  pas  que  Ve  de  cette  fyllabe  fc 
prononce  commis  la  fyllabe  eu.  Il  n'y 
a  pourtant  rien  de  plus  vrai ,  &  on  doit 
prononcer  ce  mot  ^Amflerdatn  ,  com- 
me je  viens  de  le  dire.  Cela  foit  dit 
çn  partant  pour  ceux  qui  difent  >  YE- 
veque  de  Munftre  ,  ou  l'Evêque  de 
Munfter,  comme  s'il  y  avoit  Munf 
tair  ;  car  il  ne  faut  prononcer  ni  d'u- 
ne manière  ,  ni  d'une  autre  ,  mais  feu- 
lement comme  fi  Ve  de  ce  mot  ètoit 
féminin  ,  comme  il  Teft  en  effet  $  & 
c'eft  auflî  pourquoi  j'ai  dit  qu'il  fc 
prononçoit  comme  IV  de  chaperon  i 
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car  fi  vous  prononcez  ce  mot  en  trois 
fyllabes,  vous  trouverez  que  dans  les 
deux  premières  fyllabcs  qui  font  cha- 
pe ,  IV  eft  fans  doute  féminin  ;  &  fi 
vous  ajoutez  à  chape  la  fyllabe  ron , 
vous  prononcerez  à  peu  près  chapen- 
ron  ;  de  forte  que  fi  nous  ne  pronon* 
cions  pas  la  fyllabe  peu  avec  la  prom- 
titude  que  nous  faiibns ,  on  1  enten- 
droit  diftin&cment.  Mais  comme  je 
viens  de  dire  ,  on  prononce  cet.* 
d'une  manière  fi  brève  ,  que  c'eft  tout 
ce  que  peut  faire  l'oreille  la  plus  dé- 
licate ,  que  de  s'en  appercevoir. 

Nous  avons  de  certains  mots  en 
notre  Langue  ,  donc  la  fyllabe  re  fe 
prononce  encore  ,  par  quelques  gens 
du  menu  peuple  ,  à  peu  près  comme 
celle  d'er  dms  le  mot  Arnfterdam , 
tels  que  font  ceux-ci;  Bretagne,  Bre- 
ton, brebis ,  bretelle  ,  frelater,  qu'on  a 
prononcé  &  écrit  autrefois  Bertagne9 
Berton ,  berbis  >  bertelle ,  ferlater;  Ton 
écrit  encore  berlan  y  &  cependant  on 
ne  prononce  pas  berlan  >  c'eft-à-dire 
la  fyllabe  ber  comme  celle  de  berce  an; 
ceux  qui  veulent  prononcer  ce  mot, 
comme  il  eft  ccrit  >  prononce  à  peu 
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p£s  beurlan.  * 

Dam.  Vous  me  parlez  là  d'une 
prononciation  bien  iiréguliere  ,  il  me 
femble  qu'il  n  y  a  plus  que  quel- 
ques vieilles  gens  ,  ou  des  petits 
Bourgeois  de  Paris  ,  qui  prononcent 
beurlan  pour  brelan. 

Phil.  Je  ne  vous  cite  pas  cette  ma- 
nière de  prononcer ,  afin  que  vous  U 
fuiviez  :  ce  que  j'en  fais  n'eft  que 
pour  vous  faire  comprendre  la  pro- 
nonciation de  Ver,  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  pour  vous  faire  fçavoir 
la  penfée  où  je  fuis  ,  que  nos  an* 
ceftres  ont  prononcé  ces  mots  de 
Bretagne  ,  bretelle  >  brebis  ,  comme  ils 
les  ècrivoient  j  &  je  ne  doute  pas 
qu'on  n'ait  auffi  prononcé  &  écrit 
ces  mots  de  frétiller ,  fredonner  ,  fre- 
later ,  comme  fertiller ,  fer  donner ,  fer- 
lâter  i  &  cela  eft  Ci  vrai-femblable , 
que  la  plupart  des  vieilles  gens  qui 
font  dans  les  petites  Villes  6c  même 
dans  Paris  ,  ont  de  la  peine  à  pro- 
noncer tous  ces  mots  autrement.  Je 
connois  même  quantité  d'honnêtes 
gens  &  qui  parlent  bien ,  qui  ont  en- 
core de  la  peine  à  prononcer  la  pre- 

F  ij 
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miere  fyllabe  de  frelater,  &qui  pro- 
noncent prefque  toujours  feurlater. 
On  n'a  point  encore  décidé  fur  la 
prononciation  &  la  manière  d'orto- 
graphier  le  mot  de  brelan  :  car  les 
uns  difent  b  cri  an  ,  &  l'écrivent  de 
n:ème  j  &  les  autres  brelan  ,  &  récri- 
vent auflï  de  même.  Cette  incerti- 
tude confirme  tout  ce  que  je  viens, 
d'avancer. 

Dam.  Les  Alemans  ne  prononcent- 
ils  point  leurs  c  autrement  que  vous 
venez  de  le  faire  entendre  î 

jPhili  Ils  ont  encore  Yè  ouvert 
qu'ils  prononcent  comme  nous  ,  Se 
Ve  fermé  qu'ils  prononcent  à  peu 
près  comme  nous  >  mais  non  pas  (î 
diftin&ement  ;  je  croi  même  qu'ils 
ont  contracté  cette  prononciation  dV 
des  Romains  -,  &  ce  qui  me  confirme 
dans  cette  opinion  ,  c'eft  ce  peu  d'in- 
clination qu'ils  ont  pour  la  pronon- 
ciation des  voyelles  ,  qu'ils  n'ont  ja- 
mais prononcé  d'une  manière  fort 
diftinâe ,  comme  on  peut  encore  re- 
marquer ,  fi  l'on  veut  bien  faire  at- 
tention fur  la  prononciation  qu'ils  fe- 
ront en  lifant  quelque  difeours  La- 
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tin  i  mais  cela  n'eft  pas  de  notre 
inftruâion.    Révenons   a  la  raifon 
pour  laquelle  nous  n'avons  qu'un  ca- 
ra&ére  ,  pour  marquer  fiir  le  papier  • 
les  trois  diflférens  Sons  de  nos  e  >  &C 
demeurons  d'accord  après  tout ,  qu'on 
n'en  {çauroit  donner  d'autre  raifon, 
que  Tufage  de  notre  écriture  qui  ne 
l'a  pas  encore  établi  :  Mais  il  y  a  lieu 
d'efpercr  ,  que  s'il  ne  s'y  en  établit 
point  y  on  trouvera  peu  à  peu  des 
moyens  de  différencier  ces  e ,  par  de 
petites  marques  qu'on  pourroit  met- 
tre au-defTus  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
ailleurs,  &  dont  je  parlerai- plus  am- 
plement au  Chapitre  particulier  que 
je  fais  des  e  François,  Tout  ce  que 
nous  avons  à  dire  à  préfent ,  c  cft  que 
nous  en  avons  trois  ,  dont  l'un  cft 
mafeulin  ,  &  qui  à  la  fin  des  mots  fc 
marque  d'un  petit  tiret  au-dclTîis, 
tiré  de  la  main  droice  à  la  gauche , 
comme  vous  voyez  en  ces  mots,  fw- 
te,  bonté ,  CafS.    L'autre  s'appelle  e 
ouvert ,  qui  fe  trouve  ordinairement 
à  la  fin  des  mots  {irivi  d'une  confone,^ 
comme  ,  fec  ,  bonnet  y  cher ,  &c.  & 
il  fc  prononce  comme  notre  double 
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voyelle  ai.  Le  troifiéme  eft  Ye  fémi- 
nin qui  fe  trouve  à  la  fin  des  mots* 
fans  aucune  confone  après  ,ni  fans  au- 
cun tiret  au-deflus.  Comme  vous  pou- 
vez voir  c;n  ces  mots  ,  commode ,  bor~ 
ne*  agate,  bride,  dont  les  e  ne  fonnent 
point  dans  la  prononciation  \  ôc  cela 
eft  fi  vrai ,  que  fi  vous  donnez  à  orto- 
graphier  ces  mots  à  un  Etranger ,  qui 
ccrira  fuivant  ce  qu'il  vous  entendra 
prononcer  ,  &  fuivant  les  lettres  de 
fa  Langue  y  il  ne  manquera  pas  d'é- 
crire ,  commod  ,  born  ,  œgat ,  brid. 
Vous  avez  ici  un  exemple  des  trois  e, 
dans  un  feul  mot ,  qui  eft  fermeté 
qui  réduit  par  fyUabes  fait  fer-me-tf, 
dont  Ye  de  la  première  fyllabe  eft 
ouvert  ,  &  fe  prononce  comme  la 
double  voyelle  ai.  Le  fécond  eft  fé- 
minin ,  qui  fe  pronoitce  fort  foible- 
ment  &  imperceptiblement  comme 
Ye  du  mot  chaperon.  Le  troifiéme  eft 
mafeulin  ,  &  fe  prononce  comme  tous 
les  /,  marqués  d'un  tiret  au-de(7iis, 
oui  fe  trouvent  à  la  fin  des  mots.  Et 
11  vous  donniez  ce  mot  à  ortogra- 
phicr  à  un  Etranger  ,  félon  la  pro- 
nonciation que  vous  en  feriez  ,  Se 
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qu'il  fçut  que  notre  l  ouvert  fe  pro- 
nonce cornue  notre  double  voyelle 
ai,  il  ècriroic  fans  héfiter  fairmt/. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  des  au- 
tres voyelles  ,  fînon  qu'elles  Te  pro* 
noncent  routes  comme  en  L,atin  y  ex- 
ceptez notre  e  féminin  qui  a  un  Son 
inconnu  aux  Romains ,  aufli-bicn  que 
notre  u  y  dont  je  vous  ai  déjà  parlé, 
&  que  nous  prononçons  d'une  autre 
manière  que  les  Latins  Pont  pronon- 
cé ,  &  comme  le  prononcent  encore 
aujourd'hui  les  Italiens,  les  Efpngnols 
&  les  AL  :mans.  Toutes  nos  voyelles 
fe  prononcent  plus  lentement  les  unes 
que  hs  autres  ,  lelon  les  lettres  qui 
les  fuirent  ,  ou  qui  les  précèdent 
dans  la  ïyllabe  qu'elles  compofent, 
&  félon  Tufaçe  qu'on  en  a  confervé 
jiilqua  prêtent,  comm:  vous  pouvez 
voir  par  les  mots  fuivans  ,  aage  ,  amey 
ho(te  ,  flvfte  y  dont  les  premières  fyl- 
ltbes  fe  prononcent  avec  mo  ns  de 
promtitude  ,  que  celles  des  mots  qui 
fuivent ,  Page ,  Dane ,  il  met ,  bhfft\ 
hotte ,  hutte.  Dans  Icfquels  mots  on 
appelle  les  unes  fyllabes  brèves  ,  6c 
les  autres  fyllabes  longues.  C'eft  de- 
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quoi  je  donnerai  une  ample  explic*^ 
îion  dans  un  Chapitre  fepaié  ,  que 
Je  fais  des  fyllabes  longues  &  brèves 
<Ie  notte  Langue, 

Dam.  N'avons-nous  que  de  deux 
fortes  de  Longues  &  de  Brèves  en 
notre  Langue  ? 

Phil.  Si  nous  en  voulions  croire  h 
délicateffè  de  certains  Grammairiens, 
nous  trouverions  en  notre  Langue 
deux  fortes  de  fyllabes  longues  5  fça- 
voir  une ,  dont  le  Son  dure  un  tems 
davantage  que  celui  d'une  Brève , 
comme  vous  pouvez  voir  en  ce  mot 
fa ,  qui  a  fa  fyllabe  longue  par  rap- 
port au  mot  la  ,  qui  la  brève  ;  car 
vous  fentez  bien  ,  en  m'entendanc 
prononcer  ces  deux  mots  ,  que  je 
mets  une  fois  plus  de  tcirs  .à  pro- 
noncer le  mot  la*  ,  que  celui  de  la. 
L'autre  farte  de  Longue  ,  doit  avoir 
un  Son  qui  dure  un  demi  tems  plus, 
que  h  Longue  commune,  comme  vous 
pouvez  ,  remarquer  en  m'entendant 
prononcer  Va  de  ta  première  fyllabe* 
du  mot  pafte ,  qui  eft  plus  long  d'un 
«lemi  tems ,  que  Va  du  mot  pafi 
Dam.  Je  conçois  bien  que  Va  àt 
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la  fyllabe  pas_  au  mot  de  fa  fie  ,  fe 
prononce  d'une  manière  un  peu  plus 
lente  &  plus  traînée  ,  que  celui  du 
mot  pas  y  mais  il  faut  avoir  l'oreille 
bien  fine  pour  faire  cette  diftindtion. 

Phil.  Pas  tant  que  vous  diriez  bien  j 
mais  enfin  ce  feroit  trop  entrepren- 
dre a  prefent  %  &  trop  exiger  de  nos 
François ,  dont  la  plupart  ne  fçavent 
ce  que  c'eft  que  de  longues  &  de 
brèves  ,  que  de  leur  demander  des 
obfervations  fi  délicates,  llfuffitpour 
le  prefent  de  leur  faire  Amplement 
connoître  l'importance  qu'il  y  a  d'ob- 
ferver  les  fyîlabes  longues  &  brèves 
de  nos  mots  ,  &  de  leur  en  faire 
connoître  les  raifons  >  &  après  leuc 
avoir  fait  entendre  la  différence  qu'il 
y  a  de  ces  fortes  de  fyîlabes ,  on  doit 
fe  contenter  d'en  ècablir  feulement 
deux  (impies  mefurcs  i  fçwôir  une  lon- 
gue en  gênerai ,  &c  une  brève  de  mê- 
me ,  fans  entrer  dans  le  détail  des 
fyîlabes  longues  ,  qui  font  an  tiers 
plus  longues  que  Les  autres  longues. 
Faites  obferver  3  par  exemple  ,  les 
Ion  nue  s  &  les  brèves  à  un  homme  de 
Province,  en  ces  mots  Us  &c  pafte^ 
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vous  verrez  qu'il  les  prononce  four- 
vent  comme  la  &  patte  ;  alors  vous 
ferez  pleinement  èclaitci  de  tout  ce 
que  j'ai  dit,  pourvu  que  vous  lui  en- 
tendiez prononcer  Xa  de  pafte ,  com- 
me celui  de  las  ;  ou  celui  delà,  com- 
me celui  de  patte  :  Mais  fi  vous  lui 
allez  parler  de  demi  tems  plus  lon- 
gue qu'une  autre  longue  ,  vous  le 
rebuterez  j  c'eft  pourquoi  nous  nous 
en  tiendrons  à  ces  deux  Règles  en 
gênerai.  Et  fi  quelque  délicat  en  fou- 
îraite  d'avantage ,  on  pourra  dans  la 
fuite  le  contenter. 

Dam.  A  vous  entendre  parler  ,  il 
femble  que  cet  ufage  de  langues  &  de 
brèves,  en  notre  langue,  foit. encore 
douteux. 

Phil.  Il  n'eft  rien  de  plus  certain , 
de  plus  confiant ,  &  même  de  plus  an- 
cien que  cet  ufage  ,  ni  de  mieux  éta- 
bli parmi  les  gens  qui  parlent  bien. 
Soyez  perfuadé  que  vous  n'en  trou- 
verez pas  un  feul ,  qui  prononce  ht 
première  fyllabe  du  mot  beauté ,  com- 
me celle  du  mot  bon  ,  qui  eft  brè- 
ve ;  qui  prononce  le  mot  cour*  qui 
eft  long  ,  comme  celui  de  court  qui 
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efl:  bref  }  le  mot  de  frais  qui  eft 
long  ,  comme  celui  de  froid  qui  eft 
bref  i  ni  qui  prononce  U  croift ,  pont 
dire  ,  il  devient  grand  ,  comme  il 
croit  ,  pour  dire  ,  U  penfe  que  ;  ni 
enfin  qui  prononce  >  jeufne  ,  pour 
dire ,  abfrinence  de  manger  ,  comme 
jeune  ,  pour  dire  ,  qui  neji  pas  vieux* 
Dam.  Qui  eft-ce  qui  ri'obfcrve  pas 
cela  î 

Phil.  Prcfque  tous  les  gens  de 
Province  y  manquent  \  &  s'ils  obfcr- 
vent  quelque  régularité  en  ces  cinq 
mots  ^  qui  pour  être  trop  maniés  du 
public  font  par  confequent  moins 
douteux  ,  ils  manquent  en  plus  de 
cinq  cens  autres  mots.  Nous  avons 
même  beaucoup  de  Parifiens  aflez 
bien  élevés  ,  qui  faute  de  fçavoir  la 
confequenec  de  Pobfervation  de  ces 
longues  8c  brèves  ,  contrariant  de 
très-mauv  ufes  habitudes  en  les  pro- 
nonçant ,  &  dont  ils  ont  bien  de  la 
peine  à  fe  défaire  ,  foit  à  caufe  qu'ils 
fréquente  des  gens  qui  parlent  mal  , 
foit  parce  qu'ils  hantent  des  gens  de 
Province  ,  dont  fouvent  la  pronon- 
ciation eft  vitieufe* 

F  vj 
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Dam.  Obferve-t-on  ces  Longues 
dans  la  prononciation  des  doubles 
voyelles  î 

?hiU  II  n'en  faut  pas  douter  ,  Se 
c'eft  pour  cela  que  je  vous  en  ai 
donne  des  exemples.  Mais  revenons 
à  nos  voyelles.   Lorfqu'ellcs  Ce  troi** 
vent  feules  dans  une  fyllabc  ,  elles: 
gardent  le  Son  que  vous  avez  déjà 
entendu  dans  les  mots  que  je  vous 
ai  prononcés  au  commencement  de 
ce  Chapitre  ,  qui  font  :  Almanac* 
dégénérer ,  fini ,  honoré,  ufnre  y  myrte. 
Toutes  ces  voyelles  changent  un  peu 
de  Son  ,  lorfqu'ellcs  font  mifes  de- 
vant des  m  ou  des  h  ,  (\xivies  d'une 
autre  confone»»  du  quelles  fe  trou- 
vent à  la  fin  d'un*  mot ,  comme  vous 
pouvez  remarquer  par  les  premières 
îyllabes  des  mots  qui  fidvent  ^^ple» 
faim  ,  imparfait  ,  ombre  >.  bftmble , 
feindre,  ingrat  y  cenie  >  bran*,  où  vous 
voyez  que  ces  voyelles  perdent  ce 
Son  clair  qu'elles  rendent ,  lorfqu'oi* 
les  prononce  feules  ou  accompagnées 
autre  confonc  ,  &  qu'elles  ren- 
dent un  Son  confus  ,  étant  pronon-* 
«es  avec  ces  m  ou  n \>.  fui  vies.  d!au* 
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tres  confones. 

Dam.  D'où  nous  cft  venu  cette 
forte  de  prononciation  dW,  oa  d'*  ? 

Phil.  Il  eft  bien  difficile  de  vous 
rendre  raifon  là-deffiis  j  car  tous  les 
Etiangers  font  fonner  Yn  comme  fi 
elle  ètoit  fuivic  d'une  voyelle  &  com- 
me nous  prononçons  celk  du  mot 
jimen.  Les  Latins  l'ont  prononcé  de 
même.  Ils  la  prononçoient  au  mot 
de  Manlïuz ,  comme  nous  la  pronon- 
çons en  l'adverbe  Latin  an.  Ce  n'eft 
pas  qu'elle  ne  perdit  beaucoup  de  fa 
force  &  du  Son  rétentiffant  qu'elle 
produit  quand  on  la  prononce  avec 
une  voyelle  qui  la  fuit  ,  comme  en 
ces  mots  ,  natttra  ,  bene ,  hhhs*  Car 
les  Latins  prononçoient  quelquefois 
cette  n  à  là  fin  d'une  fyllabe  à  peu 
près  comme  nous.  Un  de  leurs  Au- 
teurs appelloit  une  n  faufïe  celle  qui 
fe  prononçoit  dans  les  premières  fyl- 
labes  des  mots ,  *»gui$ ,  anzoïz  , 
crepat  >  ûfgenuus  ,  &  autres.  In  his 
enim  non  vernm  n  %  Jid  adulterinum- 
porittHY ,  dit-il  ,  nam  fi  ea  littera  cjfet, 
lingua  palatnm  tangerct.  Voyez  la 
nouvelle  Méthode  de  E,  Royal,  Traité 
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Quoi-qu'il  en  foit ,  cette  manière 
de  prononcer  les  n  qui  fe  trouvent  à 
la  fin  d'une  fyllabe  ,  fans  frapper  de 
la  langue  vers  le  palais  ,  eft  très- 
difficile  aux  Etrangers.  Il  faut  que 
cette  prononciation  vienne  des  Gau- 
lois, &  que  de  peie  en  fils  elle  ait  paffe 
jufqu  a  nous ,  &  qu  elle  fe  foit  tou- 
jours confervée  de  même. 

Dam.  Eft-ce  là  tout  ce  que  nous 
avons  à  dire  touchant  les  voyelles  ? 
.  Phi/.  Nous  n'avons  qu'à  parler  de 
la  prononciation  de  Yï  &  de  Yy  grec. 
JJi  voyelle  fe  prononce  par  tout  de 
même  que  vous  avez  ouï  dans  le  root 
fini  :  mais  il  change  de  Son  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  il  le  perd  tout  à  faic 
lor{qu'il  eft  accompagné  ^ie  deux  //, 
comme  en  ces  mots  ,  taillé,  œillet , 
feuillet.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  l'endroit 
de  parler  de  cette  forte  de  pronon- 
ciation. Voyez  les  fyllabcs,  Ma,  ille9 
illi ,  Mo  ,  Mu,*  l'article  de  la  pronon- 
ciation de  17. 

Pour  ce  qui  regarde  la  lettre  y  grec, 
je  la  trouve  fort  inutile  en  beaucoup 
de  fyllabes ,  où  nos  Ecrivains  la  pla- 
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cent  j  mais  très-néceflaire  en  d'autres 
mots  de  notre  Langue  ,  où  elle  y  fait 
une  fon&ion  toute  particulière  & 
détachée  de  celle  de  Vi  commun  >  8c 
que  pour  cette  raifon  les  Réforma- 
tcurs  de  notre  Ortographe  devroient 
laifler  telle  qu'elle  cft  flans  les  fylla- 
bes  où  elle  fe  trouve  ,  fans  en  alté- 
rer la  figure  ,  puifqu'elle  y  fait  une 
autre  fon&ion  que  1*  commun. 

Dam.  A  vous  dire  le  vrai ,  je  trou- 
ve cette  lettre  non  feulement  fort  fu- 
perfîuë  dans  notre  Alphabet  ,  mais 
même  fort  embarraffinte  dans  notre 
Ortographe;  car  que  nous  importe- 
t-il  d'écrire  Roi  avec  un  i,  ou  Roy 
avec  un  y  grec. 

Phil.  Je  demeure  d'accord  que  II 
notre  y  grec  ne  fervoit  qu'à  marquer 
le  Son  de  notre  i ,  on  pourrait  abfb- 
lument  s'en  palier  ;  &  que  quand 
nous  ortographierions  ces  mots ,  Afy- 
le  ,  Hydromel ,  Hyfoye  ,  Style ,  Por- 
phyre ,  Satyre  ,  Syllabe  ,  Amydon ,  8c 
autres  mots  tires  du  Grec  ,  avec  un  /, 
plutôt  qu'avec  un  y  grec  ;  la  Iedhire 
n'en  feroit  pas  moins  facile  ,  puifque 
ect^  grec  ne  produit  pas  un  autre 
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Son  que  notre  % ,  dans  les  mots  tire» 
du  Grec  ,  ou  des  autres  Langues  j 
mais  comme  il  y  a  quantité  de  fa- 
meux Ecrivains  qui  s'oppofent  à  U 
réformation  de  cet  y  grec  >  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  mots  dont  ils 
ont  été  formés  y  il  pourrait  bien  fub- 
fifter  encore  quelque  teras  en  notre 
Langue. 

Dam.  Quelle  raifon  a-t-on  de  met- 
tre un  y  grec  au  lieu  d'un  %  commun» 
à  la  fin  de  certains  mots  de  notre 
Langue  ,  qui  ne  font  dérivés  d'au- 
cuns mots  qui  renferment  des  y  grecs 
en  eux,  comme  en  ces  mots,  Roy 9 
Foy  ,  Loy ,  j9  aimer ay ,  Uy  ,  dont  les 
trois  premiers  viennent  des  mots  La- 
tins ,  Rex,  fuies  r  lex  ,  &  les  deux 
derniers  des  mots  Efpagnols  &  Ita- 
liens ,  aman  ,  *merb  ? 

Phil.  Je  ne  connois  point  d'autre 
jaifon  que  l'Ufage  qui  a  introduit 
mal-i-propos  cet  y  grec  dans  notre 
OïtograDÈie  ,  &  fans  aucun  fonde- 
ment d'ctymologîe  ni  de  diftinction 
de  fignification  de  mot,  comme  vous 
venez  de  remarquer  en  la  citation 
de  ces  mots,. 
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Dam.  Je  voi  pourtant  des  Livres 
nouvellement  imprimés  où  Ton  com- 
mence à  ortographier  quantité  de 
mots  où  ces  y  grecs  ètoient  en  ufa- 
ge ,  par  un  i  fi'mple  ,  comme  la  plu- 
pair  des  voyelles  finales  des  prétérits 
&  des  participes  paflîfs  qui  s'orro- 
graphioient  par  un  y  grec  ,  &  qui 
s'ortographicnt  maintenant  par  un  i 
fimple.  Cela  pourroit  bien  avec  le 
tems  nous  faire  voir  la  fuppreflïon  de 
ces  y  grecs.  Je  voi  même  beaucoup 
d*Auteurs  Modernes  qui  ortogra- 
phient  ïy  grec ,  qui  fe  trouve  entre 
deux  voyelles  par  un  ï ,  avec  deux 
points  au-dcffus  ,  comme  en  ce  mot, 
Royaume  ,  Royanté 9  Royaliftc  ,  &c. 
qu'ils  ortographient  avec  un  ï  mar- 
qué de  deux  points  au-defliis  ,  en- la 
manière  qui  fuit  :  Roiaume  ,  R6ïal% 
Rotalifte  ,  Roiauté \  Sec.  &  cela  me 
paroît  d'autant  plus  extraordinaire, 
que  les  mêmes  Auteurs  ortographient 
le  mot  de  Roy  avec  un  y  grec ,  quelle 
raifon  a-t-on  de  changer  l'y  grec  en 
3r,  dans  le  mot  de  Royaume  &  Royau- 
té ,  &  non  pas  dans  le  mot  de  Roi , 
puifque  cet  y  grec  nva  pas  d'autre  Soi* 
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que  celui  de  17  f 

PbiL  Pour  vous  dire  mon  fenti- 
ment ,  notre  y  grec  ne  devroit  être 
jamais  employé  que  lorfqu'il  fe  trou- 
ve entre  deux  voyelles  *,  car  c'eft  la 
qu'il  eft  dans  fa  force  &  dans  la  véri- 
table fonction  qu'il  doit  avoir  de 
caradtérifer  le  Son  que  produit  no- 
tre iy  entre  deux  voyelles  ,  qui  natu- 
rellement doit  être  double  ,  comme 
vous  pouvez  remarquer  en  ces  mots, 
payer y  Doyen,  tuyau,  qui  fe  pronon- 
cent comme  fi  on  les  trouvok  orto- 
graphiés  ainfi  ,  pai-yer  ,  Doi-yen  y 
tui-yau.  Au  lieu  que  fi  ces  mots 
èroient  ortographiés  par  un  %  Fran- 
çois marqué  de  deux  points  au-de(Tus, 
comme  on  a  déjà  commencé  en  la 
manière  qui  fuit  \pài:r ,  Ddien,  tuïa'i, 
on  prononcera  paier,  Do  ten,  tu-tau, 
ou  fi  vous  l'entendez  mieux  par  lan- 
cienne  ortographe  ,  pa-yer ,  Do-yen  9 
tuyau  ,  &  on  péchera  contre  le  bon 
Ufage  de  notre  prononciation  ;  car 
apurement  il  faut  non  feulement  p  o- 
noncer  ces  trois  mots  ,  comme  s'ils 
ècoient  écrits  avec  deux  H  voyelles, 
bu  avec  un  $  voyelle  8c  un  y  grec  j 
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maïs  encore  tous  les  mots  où  les 
y  grecs  fc  rencontrent  entre  deux 
voyelles  ,  comme  défrayer ,  délayer^ 
broyer ,  brayer,  choyer,  employer,  en- 
voyer ,  Noyer  nom  d'arbre  /& 
verbes  Ecnyer , gruyer', ejfuyer,  apuyer, 
Se  quantité  d'autres  mots  de  même 
Cartographe.- 

Dam.  Cet  *  ninfî  marqué  pourrait 
faire  le  même  effet  que  Yy  grec ,  &c 
fe  rendre  double  de  même. 

Phil*  H  eft  vrai  ,  mais  il  faudrait 
donc  fupprimer  tous  les  y  grecs  ;  &: 
pui  que  nous  avons  ces  cara&éres 
tous  introduits  dans  notre  Ortogra- 
phe  ,  qui  y  font  une  fon&ion  toyte 
particulière  &  même  fort  nécefTaire, 
pourquoi  s'avife-t-ton  de  le  fuppri- 
mer &  de  charger  notre  écriture  de 
deux  points  fur  Yi ,  qui  n'en  a  be- 
foin  que  d'un. 

Dam.  Vous  avez  raifon  ;  mais 
n'avons-nous  point  d'exceptions  de  la 
règle  des  y  grecs  entre  deux  voyelles  ? 

ThiU  Oui ,  car  il  faut  excepter  tous 
les  mots  dont  les  y  grecs  fe  trouvent 
aux  pénultièmes  des  mots  qui  finit 
fent  par  un  *  féminin  i  c'eft-à-dire 
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par  un  e  qui  n'eft  point  marqué  an- 
deiïûs  d'un  tiret ,  que  nos  Grammai- 
riens appellent  par  abus  accent  aigu 
ainfi  marqué  (  '  )  tels  que  font  ces 
mors  9  Savoye  ,  Troye  ,  Lamproye , 
joye  ,  pluye  ,  Trnye  ,  fuye  ,  dont  les 
y  grecs  n'ont  que  le  Son  d'un  #  fim- 
ple,  mais  qui  Te  prononce  d'une  ma- 
nière lente  &  traînée  ,  &  fans  faire 
beaucoup  fonner  IV  qui  les  fuit„  Pro- 
noncez donc  ces  mots  comme  fi  Yy 
grec  ètoit  marqué  comme  on  mar- 
que les  fyllabes  longues  en  Latin, 
éc  comme  s'ils  ctoient  écrits  ainfi  9 
Savoy  y  Troy  >  Lamptoy  >plny ,  T rny, 
fuy. ,  fans  pourtant  racourcir  le  mot  de 
la  fyllabe  finale  e ,  qui  doit  fonner* 
mais  imperceptiblement  &  d'une  ma- 
nière fort  foible  ,  comme  on  la  pro- 
nonce au  mot  vie.  Prononcez  de  mê- 
me tous  les  grecs  qui  fe  trouvent 
dans  les  futurs  des  verbes  terminés 
en  yer ,  comme  ,  Remployer  ai  ,  îh 
employeras  ,   ÔCC.  jf'ejfuycrat  , 
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Exception  de  cette  Exception. 

Exceptez  pourtant  ces  mots ,  Taye, 
paye  j  gaye  ,  adje&if  féminin  ,  baye , 
&  toutes  les   perfonnes  des  verbes 
terminées  en  aye  ,  ayes,  aycnt\  com- 
me je  paye  ?  r/*  />^.r ,  //         ,  ns 
payent ,  où  il  faut  fuivre  la  règle  des 
y  grecs  fitués  entre  deux  voyelles. 
Prononcez  donc  >  Tai-ye  ,  pai-ye , 
gai-je  ;  je  pai-ye  ,  tu  pai-yes  ,  &c. 
Ajoûtez^y  auffi  les  dernières  perfon- 
nes des  tems  piéfens  des  verbes  ter- 
minés en  oye  ,  oyes  ,  çyevt  ,  uye , 
nyes ,  uyent  >  j'employt ,  ta  employés, 
ils  employent  i  j'ejftfye,  ta  ejfayes  ,  ils 
tjfnyent  ,  que  vous  devez  prononcer 
de  même  }  mais  dont  il  ne  faut  pas 
tant  faire  fonner  Ve  qui  fuit  Vy  grec, 
que  dans  les  perfonnes  des  verbes 
terminées  en  aye,  àyes,  &  ayent. 

Remarque. 

Il  y  a  encore  une  Remarque  a  fai- 
re fur  1  ortographe  de  Vy  grec  entre 
deux  voyelles  ,  qui  fefant  outre  ces 
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deux  Sons  y  deux  autres  Sons  dans  la 
fyllabe  qui  le  fuit  dans  les  premières 
fie  fécondes  perfonnes  plurieles  des 
tems  imparfaits  &   des  préfens  du 
fubjondif  des  verbes  terminés  enycr, 
doivent  être  fuivis  d'un  i  voyelle  , 
comme  vous  pouvez  voir  en  ces  im- 
parfaits   je  payais  y  tu  payais  ,  il 
yayoit  ;  nous  payions  ,  vous  payiez,  : 
j'envoyois  ,  tu  envoyois  y  il  envoyait  i 
vous  envoyions  ,  vous  envoyiez,   :  fef- 
fuyois  y  tu  ejfuyois  ,  H  ejfuyoit  ;  nom 
ejfuyions  ,  vous  ejfuyiez,  ,  &  en  ces 
préfens  des  fubjon&ifs.  Il  faut  que 
je  paye  ,  que  tu  paye  ,  quil  paye  ; 
que  nous  payiçns  ,  que  vovs  payiez»  : 
que  j*  envoyé  ,  que  tu  envoyés  ,  qutl 
envoyé  ;  que  nous  envoyions,  que  vous 
envoyiez,  ,  &  ainfî  des  autres  perfon- 
nes de  ces  fortes  de  verbes  ,  dont 
l'infinitif  fe  termine  en  yer. 

Dam.  Je  vois  pourtant  de  certains 
Ecrivains  qui  mettent  Yi  devant  Yy 
grec  y  aux  mots  dont  vous  venez  de 
parler. 

JPhil.  La  différence  neft  pas  gran- 
de ,  &  je  croi  qu'il  eft  arbitraire  de 
mettre  Pi  devant  ou  après  Yy  grec  , 
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en  ces  fortes  de  mors  \  mais  il  eft 
plus  régulier  de  le  mettre  après  & 
moins  fujet  à  difeution.  Si  quel- 
qu'un le  contefte  ,  on  ne  laiffèra 
pourtant  pas  de  lui  répondre. 

Autre  Exception. 

Nous  avons  encore  à  excepter  de  la 
règle  des  y  grecs  entre  deux  voyelles, 
les  mots  fui  vans  $  ayant  ,  ayenl  , 
ayeule  5  bifayeul ,  bifayenle  ,  trijayeul, 
trifayeule  ,  cayer ,  /^jk»  ,  Mayence , 
Fayance  ,  Bayonne  ,  glayenl ,  Bayean, 
Bayonnette  ,  Chevalier  Bayard, 
Tayau ,  terme  de  Cha{Fe  ;  Nayades, 
forte  de  Nimphcs  ,  dont  lc$  ^  grecs 
ne  fe  prononcent  que  comme  un  # 
fïmple.  Prononcez  donc  ,  a-iant, 
a-ieul  ,  j*a  ien  ,  &c.  ou  fi  vous  le 
comprenez  mieux  par  Yy  grec  a-yant> 
*-yeul  ,  fa-yen  ,  &c.  Se  non  pas 
*ai-yant  0  ai-yeul^  fa-yen ,  comme  font 
quantité  de  gens  de  Province ,  faute 
de  fçavoir  les  règles  du  bon  Ufage. 

XJam.  Navez-vous  plus  rien  à  dire 
de  Y  y  grec  ? 

VhtU  J  oubliois  à  dire  qu'en  atten* 
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dant  qu'il  fe  fafTe  quelque  réfor- 
mation dans  l'ortographe  de  nôtre  ^ 
grec ,  il  feroit  bon  de  le  conferver 
particulièrement  au  commencement 
de  tous  les  mots  où  il  fe  trouve 
foivi  d'une  voyelle  ,  comme  en  ces 
mots-,  Torcb  y  Ville  d'Angleterre, 
yenx ,  yeuft ,  efpece  de  chêne  qui  eft 
toujours  verd  j  &  ce  feroit  même  une 
faute  d'ortographe  très -grande  que 
de  ne  pas  fe  fervir  de  l'v  ^ec  en 
ces  mots  ,  d  moins  que  la  'l  ndtion 
de  notre  *  voyelle  d'avec  notre  i  con- 
fbnne  ,  ne  fût  fi  généralement  connu 
&  établie ,  qu'on  ne  fe  pût  non  plus 
méprendre  en  Tune  &  en  l'autre, 
comme  en  la  lettre  g  y  8c  en  celle 
de  p,  car  il  faut  que  cette  diftin&ion 
ne  foit  pas  moins  fenfible. 

Dam.  Que  dites -vous  d'un  mot 
que  nous  avons  en  notre  Langue , 
qui  de  tout  teins  s'eft  ortographié 
par  un  y  grec  î 

PhtU  Vous  voulez  parler  de  l'ad- 
verbe relatif  ^  qui  fignifie  ,4,  au,  ou 
dans  :  comme  quand  on  dit  ,  M*  eft- 
il  a  Paris  ,  an  Palais  ,  dans  le  Jardin  ? 
On  répond,  il  y  eft,  ou  il  n'y  eft  pas. 

Damon. 
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Dam.  Ce  mo:  à  la  vcricé  feroit  bien 
difforme  &  bien  nud  dans  notre  orto- 
graphe  ,  s'il  ètoit  écrit  ou  imprimé 
ayee  un  %  commun.  Pour  moi  jë  croi 
qu'il  fera  privilégié  ,  &  qu'il  durera 
tant  que  notre  Langue  durera.  Paf- 
fons  maintenant  à  la  prononciation 
des  Confbnes. 


<  ^  A  PITRE  VIII. 

De  fa' prononciation  des  Confanes 
&  de  leurs  liai  fons  avec  les 
Voyelles. 

PHi  linte  :  Nous  avons  dix- 
neuf  Confones  en  notre  Alpha- 
bet ,  qui  font  :  b.  c.  d,  f.  £.  h.  l. 
m.  n*  p.  cj.  r.  f.  t.  x.  z,.  7.  long ,  on. 
jod.  v  confone ,  ou  van.  De  toutes  ces 
lettres  nous  n'avons  que  le  c,  le  g , 
Vh  Je  p  ,  le  t  ,  17,  Yx  &  ic  *  ,  qui 
changent  de  fon  dans  la  prononcia- 
tion 5  félon  les  lettres  avec  lefquels 
on  les  joint.  Les  autres  fe  prononcent 
toujours  d'une  même  manière  ,  loit 
qu'elles  foient  mifes  avant  ou  après 
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les  voyelles  ,  fi  vous  en  exceptez  les 
m  ou  les  n  ,  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Art.  I.  De  la  prononciation  duc. 

Le  c  fe  prononce  comme  le  ^de- 
vant Va,  l'a  &  Vu  y  il  prend  le  fon  du 
comme  canon  ,  cordial,  Cure  :  Pro- 
noncez kjinon)  kjrdial  >  Ktiré.  Mais 
devant  IV  &  1*  ,  il  fe  prononce  com- 
me nous  prononçons  Y  s  en  Latin  & 
en  François  ,  lors  qu'elle  n'eft  point 
entre  deux  voyelles  ,  comme  vous  pou- 
vez voir  en  ces  mots  7  célibat ,  civil* 
qu'il  faut  prononcer  comme  s'il  y  avoir 
Jelibnt ,  fivil. 

Dam.  Vous  ne  m'apprenez  rien  de 
nouveau. 

Phil.  Il  cftvrai ,  mats  beaucoup  de 
gens  peuvent  ignorer  ce  que  vous  fça- 
vez  y  quand  ce  ne  feroit  qi£e  les  Etran- 
gers -,  &  d'ailleurs  les  inftrudlions  qui 
femblent  netre  faites  que  pour  ceux 
qui  veulent  apprendre  ,  ne  laiflènt  pas 
d'avoir  leur  utilité  pour  les  gens  fça- 
vans  ,  par  les  réfiéxions  qu  elles  leur 
font  faire.  Mais  revenons  à  notre  c; 
Nous  en  avons  encore  un  qu'on  ap- 
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pelle  le  f  à  que  ne  y  à  caufe  de  cette 
petite  marque  crochue  qu?on  met  defl 
fous ,  &  qui  paroît  comme  une  queue* 
qui  fait  le  rpême  effet  de  notre  s  for- 
te ,  ceil  à-dire  notre  /qui  neft  point 
entre  deux  voyelles ,  comme  vous  pou-» 
vez  voir  en  ces  mots  ,  forçat,  arçon, 
tonçu  y  qu'on  prononce  comme  s'il  y 
avoit  3  forfat ,  arfin  ,  confu. 

Dam.  D'où  vient  que  nous  ne  nou* 
fèrvons  pas  tout  à  fait  de  ce  f  à  queue, 
aufîî  bien  devant  Ye  &  Yi ,  que  devant 
les  autres  voyelles  5 

Phil.  Cela  devroit  bien  être,  &jl 
feroit  d'aijtant  plus  aifé  à  en  intro- 
duire l'ufage,  qu'il  fe  trouve  déjà  tout 
établi  darçs  notre  oitographe  ,  &  que 
plus  nous  allons  en  avant  >  plus  nous 
(entons  en  avoir  befoin,  puifque  fup- 
primant  la  plupart  des  e  de  notre  Lan- 
gue ,  qui  ne  fe  prononcent  plus  dans 
la  fyllabe  ceu  ,  il  faut  indifpenfable- 
ment  nous  fèrvir  de  ce  ç  à  queue  à  la 
place  du  c  commun  ,  ïi  nous  voulons 
continuer  la  fyllabe  ceu  dans  fa  pro* 
nonciation  ordinaire  \  comme  vous 
voyez  en  la  dernière  fyllabe  du  mot 
reetn  ,  de  laquelle  retranchant  Ye  >  il 
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refteroit  reçu  ,  qu'on  prononcèrent 
comme  s'il  y  avoit  rckjt  ,  fi  Ton  ne 
changeoit  ce  c  commun  en  un  ç  à 
queue.  Nous  avons  encore  beaucoup 
d'autres  fyllabes  en  notre  Langue, 
q'ie  nous  ne  pouvons  pas  ortogra- 
phier  avec  d'autres  lctttes  qu'avec  ce 
ç  a  queue  ,  comme  en  ces  mots ,  je 
commençois  ,  il  commençait  ,  ils  effa* 
ço'tent ,  il  déplaça ,  perçant ,  que  nous 
ne  pouvons  ortographier  avec  deux^1, 
comme  on  peut  faire  les  mots  de 
Maçon  &  façon  ,  quoi-qq  on  ne  fe 
lôit  point  encore  avifé  de  changer  le  ç 
de  ces  mots  ,  &  celui  de  leurs  dérivés, 
non  plus  que  celui  de  forçat.  Nous 
aurions  befoin  de  quelques  perfonnes 
d'autorité  pour  établir  cette  forte  de  ç 
dans  Tèciitiire  &  dans  lïmpreffion , 
ou  du  moins  pour  mettre  le  ^,  qui  ne 
change  jamais  de  prononciation  à  la 
place  du  c  commun  ,  poiir  cara&é- 
rifer  le  fon  de  cette  (oite  de  c  5  & 
écrire  les  mots  de  ces  fyllabes  ,  ca,  co, 
eu  par  kj  ,  ^0  ,  kj,  ,  comme  kadet , 
kordial ,  Kuré 3  nu  lieu  dejadet  >  cor- 
dial ,  Cure.  Ainfi  notre  c  commun  > 
OU  c  fans  queue,  ne  ferviroit  plus  que 
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pour  cara&erifer  le  fon  d'une  /  forte  -, 
ôc  lorfqu'on  le  verrait  dans  l'oitogra- 
phe  de  ces  mors ,  quoi  qu'a  nous  in- 
connus,  carcade  ^cerciies ,  copanfiid  3 
£cc.  ne  connoiflant  point  d'autre  effet 
de  la  marque  du  c>  que  celui  de  ca- 
ra&erifer le  fon  de  notre  s  forte,  on 
prononcerait  fans  hefirer  ,  fiarfiede  , 
fbrfiies  9  fopavftid,  &c.  Mais  en  atten- 
dant que  cet  ufage  s'ètablifle  9  que 
beaucoup  de  générations  après  la  no- 
tre ne  verront  peut-être  jamais-, nous 
nous  en  tiendrons  toujours  à  notre 
première  règle  ,  qui  eft  que  le  c  de- 
vant Va ,  IV,  ou  Vu  ,  eft  dur  &fe  pro- 
nonce comme  un  &  devant  Yc 
&  Vi  comme  une  s  forte. 

Ler  change  encore  de  prononcia- 
tion lorfqu'il  eft  joint  avec  une  h  J  i 
car  pour  lors  il  prend  le  fon  d'un  ç  à 
queue  mouillé  ,  ou  fivous  voulez  d'u- 
ne s  forte  mouillée ,  comme  vous  pou- 
vez remarquer  par  les  fyllabes  fuivan- 
tes ,  cha  ,  che ,  chi  ,  cho  ,  chu ,  qui  Ce 
trouvent  en  ces  mots  chapeau  %  cher  ê 
chiche  9  choc  -,  fichu. 

Dam.  Qu'entendez-vous  par  ces 
mots  de  c  mouillé  ,  ou  f  mouillée  ? 

0  • 
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Phil.  Vous  fçavez  déjà  que  le  f  I 
queue  &  Vs  forte  ,  c'eft  à  dire  celle 
qui  n'eft  pas  entre  deux  voyelles  ,  fe 
prononcent  l'un  comme  l'autre.  Ces 
fortes  de  lettres  rendent  un  Ton  fîflé 
dans  la  prononciation  qu'on  en  fait, 
&  l'on  obferve  qu'en  prononçant  l'u- 
ne ou  l'autre  ,  on  entend  une  efpecç 
de  fiflement  qui  cft  fec  &  qui  devient 
en  même  tems  mouillé  par  un  autre 
mouvement  de  la  langue ,  qui  s'èlargif- 
fant  par  les  deux  côtés  ,&  fe  pliant  un 
peu  en  deux  par  le  bout,  en  fe  voû- 
tant contre  le  palais  ,  s'hume&e  &  for- 
me un  autre  fon  que  celui  de  Vs  forte 
pour  le  rendre  mouillé ,  ce  qui  ne  pour- 
roit  fe  faire  fans  cette  forte  de  mouve*- 
ment*,  c'eft  pourquoi  vous  entendez 
.  prononcer  ce  ch  comme  un  f  à  queue  > 
ou  comme  une  s  forte  ,à  ceux  qui  n'ont 
pas  la  liberté  de  la  langue,  &  qui  di* 
km  des  fa  pot  s  9  des  çats ,  des  f oz.es  ë 
pour  dire,  des  chapeaux ,  des  chats  y 
des  chofes. 

Dam.  Ne  pourroit-on  pas  corriger 
ce  défaut  de  prononciation  ? 

phil.  Il  eft  difficile  j  quad  cela 
vient  du  défaut  de  la  langue  qui  ne  fe 
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délie  qu'avec  l'âge  <5\:  à  la. longue, 
quelquefois  jamais.  Je  croi  pourtant 
qu'à  force  de  s'exercer  à  former  le  Son 
de  ce  ch ,  on  pourroit  corriger  le  dé- 
faut de  le  prononcer  comme  un  ç  & 
queue".  J:  cohnois  des  filles  qui  par 
ce  moyen  fe  font  défaites  entièrement 
de  la  mauvaife  habitude  qu'elles 
^voient ,  non  feulement  de  prononcer 
le  ch  comme  le  ç  à  queue  ,  ou  com< 
me  notre  s  forte ,  mais  encore  le  jod 
comme  notre  z, ,  &  qui  difoient  j  çan~ 
z>f>  des  foti  &  des  pilons ,  pour  dire, 
changer ,  des  choux  &C  des  pigeons  y  car 
notre  z,  rend  aufli  un  Son  fïflé ,  mais 
plus  doux  que  celui  du  ç  à  queuë  ,  & 
pjir  confequent  le  Son'  mouillé  que 
nous  formons  de  ce.*,  par  les  mê- 
mes mouvemens  que  nous  employons 
à  former  celui  du  c h ,  eft  beaucoup 
plus  foible  &  plus  délicat. 

Dam.  J'ai  connu  des  filles  avec  les- 
quelles il  i\  a  pas  fallu  prendre  tr.nt  de 
peines  pour  lès  defacoûtumer  de  cet- 
te ridicule  manière  de  prononcer 
des  s  pour  des  ch  ,  &  des  7^  pour 
des  g.  La  raillerie  feule  qu'on  leur  a 
jfaire  d'afFe&cr   cette  prononciation 

G  iiij 
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enfantine  5  leur  en  a  fait  perdre  tout- 
à-fait  l'habitude. 

Phil.  Je  croi  bien  que  cela  s'eft  fait 
(ans  violence  du  côté  de  la  langue , 
mais  non  pas  tout-à-fait  du  côté  de 
l'efprit,  qurfe  plaifoit  dans  cette  mau- 
vaiiè  habitude  par  une  impertinente 
penfée  qu'elles  avoient  que  les  Sons 
mouillés  du  ch  &  du  j  ,  qui  fe  for- 
ment à  pleine  bouche  ,  avoient  quel- 
que chofe  de  trop  rude  &c  de  trop 
grofïier  ,  &  que  les  Sons  de  1/  Se 
du  z,  y  croient  plus  doux  &  plus  agréa- 
bles :  fans  confiderer  que  c'eft  une 
grande  erreur  de  vouloir  être  plus  ha- 
bile que  la  Nature.  Tout  ce  qui  cft 
affeâté  &  contraint  en  matière  de  lan- 
gage ,  eft  encore  plus  ridicule  qu'en 
toutes  les  autres  manières  de  faire.  Il 
ne  faut  jamais  s'écarter  du  naturel , 
ni  de  l'ufage  ordinaire  &  idiotique 
d'une  Lngue  ,  quand  il  eft  générale- 
ment reçu  des  honnêtes  gens.  C'eft 
à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde  3  Se 
à  ne  point  rendre  fa  prononciation 
plus  délicate  qu'elle  ne  doit  être,  com- 
me il  arrive  à  quelques-uns  qui  croïant 
rendre  la  prononciation  de  leurs  mots 
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plus  agréable  8c  plus  polie  ,  ajoutent 
des  z*  à  la  fin  de  certains  mots ,  qui  ne 
doivent  point  en  avoir  ,  &  qui  difent, 
7nille-x>amitiés*  cen  z>  onête  gens  >  pour 
dire  ,  mille  amitiés  &  cent  honnîtes 
gens  y  ou  du  moins  mille  honnhes  gens. 
Si  on  appréhende  que  le  t  du  mot  de 
cent  ne  fafle  un  mauvais  Son  avec  Ye 
qui  fuit  i  qui  ferait  cento-neftes  gens  } 
&  qui  font  une  fyllabc  brève  d'une 
longue.*  croyant  par  là  donner  un  aie 
fautillant  6c  plus  vif  à  leur  prononcia* 
tion  i  qui  difent  de  la  crème  y  pour 
de  la  cre'fme  ,  Perfail ,  Notatr ,  pour 
dire.,  V er faille  s  <>  Notaire.  Ces  per- 
fbnnes  là  ne  peuvent  paflèt  que  pour 
des  gens  de  mauvais  goût  5  pour  des 
ignorans  &  pour  des  fûts  ,  qui  s'écou- 
tent parler.  Ils  feraient  moins  blâ- 
mables s'ils  parloient  naturellement  le 
langage  que  leurs  Nourrice  leur  a 
appris. 

Dam.  Si  on  n'aime  pas  à  rendre  (a 
prononciation  agréable  ,  on  ne  fc 
corrigera  jamais  de  fes  défauts. 

Pbil.  La  prononciation  deviendra 
toujours  agréable  ,  quand  on  s'atta- 
chera à  faivre  celle  cjui  efl:  félon  Tufagc 

G  v 
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des  honnêtes  gens.  Q^lque  fudô  & 
grofficre  que  paroi  (Te  la  manière  de 
j^ônoncer  un  mot ,  elle  ne  Teft  pltSs. 
fors  qu'elle  éft  une  fois  reçue  de- Ta-  * 
fiige:  celle-ci ,  par  cvemple.  //  va  à 
U  Mejfc  y  il  va  au  Paldis' ,  &c.  p*. 
ioît  bien  plu$  rude  q^ë  c  lié  de  U  vM 
k  la  Mtjft  ,  il  vat  ut*  Palais  ;  &  ce- 
pendant l'ufage  n'étant   point  pour 
vat  à  la  Mejfe  j  quoi-qu'il  y  ait  un  t, 
qui  devroit  rendre  la  prononciation 
plus  douce  di  plus  "coulante  »9l  né-laif- 
fè  pas  dé  déplaire  à  ceuk  q*ii  parlcîie 
régulièrement  ,  Ôc  rie  paflera  jamais 
j^ârtiitltfs  gcn$'<pi  parlent  bien,  que 
j*our  une  jmèchànte  habitude  prife 
dans  la  Province,  j^ar  négligence  ou 
|>ar  lin  mauvais  difcflrnement. 
&  La  prononciation  des    11 abes  brè- 
ves ,  &  celle  des  éftrmés  ,  à  quélqtîe 
choie,  à  lav*:tkc,  de  plus  doux  qu£ 
celle  des  fyllabes  longues  de,  des  è  à»u 
;  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
toucher  à  la  -prohofriciation  idiotiqtïç 
de  ces  fyllabes  &  de  ces  e ,  en  chan- 
geant ces  "  fyllabes  ou  ces  e  contre 
d  ancres  ,  fi  on  ne  veut  "paflèr  pouir  lia 
frcckux  f idicuIe:/&: pour  w^omi#^. 
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qui  s'écoute  parler.  Si  d'un  autre  co- 
té op  affç&e  de  nefe  point  foucier 
ççrniTie      pairie ,  &  qu'on  fuive  toui 
tes  tes  mauyaifes.  habitudes  |  qu'on  ^. 
.çontraftées,  ayeç  des  gens  qui  parlent 
mal*  fans  feifouçier  de  les  çoK{gerP, 
jaffeiftant.|iiènpcfdj2 .  pronpneer  dés  fylf 
labes  longues  pour  des  brèv.qs ,  fy:  des 
*  ouverts  pour  des  /  fermés,  ou  au- 
tres fortes  de^e^tr^qyifc  prononcent  ; 
à  pleine  bouche  ,  on  pâîïèra  pour  un 
ji^mme  grpflicr  &>;maL  èleve..  Vpila 
les  jugemens  qu'ot}  fait  de, .ceux  qqi 
.tombent  dans  l'extrémité  de.  vouloir 
trop  plaire  a  &  de  ceyx  qui  tombent 
dans  celle  de  ne L  s'on  jbucier  poi#t 
du  tout  :  cela  foit  dit  en,' paffànt.  . 

Dam*  J'ai  connu  ,des  gens  d'aflgz- 
mauvais  ..goût  ,  pour  croire  que  l'af- 
fe&ation  de  ces  fyllabes  longuçs  &C 
cks  ^.ouverts  *  çlonnpit.  un  air  plus 
mâle  à  leur  prononciation ,  &  qui  au- 
roient  èré  honteux  de  prononcer  y  Vf  5 
cojnme  j£i  4ifam  que,  cela  avoi,t  quel- 
que chofe  de  trop  if: miné  ,  &  qu'il 
falloir  dire  j'ay  ,  &  prononcer  la  CyU- 
labe  ay.  comme  IV  dans,  le  mot  cher*  - 
Mil*  &a  ai  connu  auflî  à  qjui,t©i»> 
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les  préceptes  du  monde  ne  feraient 
pas  quitter  l'habitude  de  prononcer 
ces  mots  de  boule ,  maitrejfe ,  table* 
qui  ont  la  p  nultiéme  iyllabe  brève, 
comme  celle  de  ces  mots  ,  moule , 
Abejfe  ,  fable  y  qui  l'ont  longue.  Mais 
nos  pré  eptes  ne  font  pas  pour  euxj 
continuons. 

Exceptions. 

Le  rfe  fe  prononce  comme  un 
en  ces  mots  ,  Chœur  dEglife ,  Chœur 
de  Mufique  ,  Chorifte  ,  Chorographie  , 
Eticharifoe  ,  &  enfin  dans  tous  les 
mots  dérivés  du  Grec  ,  qui  ont  été 
rendus  en  Latin  par  cb  >  ou  qui  ont 
été  formes  des  Langues  Orientales, 
comme  ,  Archange  ,  Or  chèvre  ,  Chats, 
Hvf>ochondriacjue  y  Zacharie ,  Epicha- 
ris  5  &c.  Prononcez  donc  3  kjur ,  kj~ 
rifte  ,  Arrange  9  &c. 

Art.  IL        prononciation  du  g. 

Nous  avons  trois  fortes  de  Le 
premier  s'appelle  g  mol  ou  g  mouillé. 
Le  fécond  s'appelle  g  dur  ou  £ 
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Ët  le  troifïéme  s'appelle  g  nafal>  qui 
eft  toujours  fuivi  d'une  n  en  la  ma- 
nière qui  fuit  gn.  Le  g  mol  ou 
mouillé  ,  fe  forme  d'un  mouvement 
qui  fe  fait  de  la  Langue  en  l'èlargif- 
fant  par  les  côtés ,  &  fe  pliant  un  peu 
par  le  bout  tout  de  même  que  quand 
clic  veut  former  le  Son  de  notre  ch  , 
mais  avec  moins  de  force  Se  plus  de 
délicatefïè.  Le  Son  articulé  de  cette 
forte  de  g  ,  ne  peut  fe  faire  que  par 
J'aide  d'un  e  ou  d'un  i >  comme  vous 
pouvez  voir  en  ces  mots  ,  geay  ,  */ 
gagea  5  général  >  gihier>  geôle ,  gageure. 

Le  Son  du  g  fec  fe  forme  d'un 
mouvement  quf  fe  fait  de  la  langue, 
en  la  foulevant  un  peu  &  la  recour- 
bant vers  la  racine  contre  le  goficr, 
comme  fi  on  vouloit  former  le  Son 
d'un  k^j  mais  d'une  manirre  plus  foi- 
bh  &  plus  délicate.  Le  Son  de  cette 
font  de  g  ne  fe  peut  atticulcr  fans 
ctte  accompagné  d'un  a  ou  d'un  o% 
ou  d'un  u  y  comme  vous  pouvez  voir 
en  ces  mots  ,  galon  ,  gorge  >  ambigu  3 
gueret ,  Guidon. 

Le  g  na&al  eft  celui  qui  eft  tou- 
jours accompagné  d'une  n ,  commo. 


vous  les  voyez  par  ces  fylfebes ,  gn*i 

fe  forme  fan  des  mouvemens  qui 
font  le  <r  «ofttf ,  &  ct'un  autre  mou- 
vement qui  rëP6nd  à  la  dU 
nez  pour  former  IV  Ce  qui  fait  deux 

articulations  imparfaite* ,  qui  ion? 
celles  du£  ;  S  celle  de  V»  ,  «dont  il 
ne  fe  forme  ayun  Soh  participant  des 
deux ,  comme  vous  avez  deja  pu  re- 
marquer en  prononçant  les  cinq  <W 
ïâhcs  de  ce  > &  commfc  vous  poul 
Vez  encore  remarquer  par  lés  mots 
fumns  où  ces  fytlàbes  fe  trouvent* 
t(moiomgé\,  ^gner  ,  Jiffttf  >  rojfi- 

M!/   ■      «  °      /       I  ' 

1     SyUabes  des  trois  %> 
et        -••Prononcez  cpiumet, 

,  V  5    >•  ■  •  : 

D*/«.  Vous  marquez  une  aprfs 
ï'é  pout: -montrer  qu'il  doit  avoir 
unSon  fec  SC.' dur.»  eoflwae  fomJcs 


v 


Italiens.  Il  me  femble  (que  j'aimeroii  r 
mieux  tctft manière  de  Iccaraftérifcr', 
quecellétic  vôtre 'jon&ïbn  cT#  au  À 
marqué  aihfi ,  m.  Car  celui  qui  vët*.  ' 
toit  ces  fyllabfes,  <gh*  ï'ghi ,  $hi ,  gho9 
■ghtt ,  ainfi  ècrités  ,  në  petit  point  dh 
tout  prendre  Un  g  w^oltr  un  jrd$ï> 
car  cette  /?  qui  y  cft  àètachée  l'en  erir- 
•fêché  -,  en  effet ,  qlii  ftra  le  FrançoÀ .. 
'ou  l'Italien  qui  ne  prononcera  pas  cfei; 
■mêt  gheret^  comme  nous  prononçonk 
guercty  s'il  trouve  unè  h  dans  la  pre- 
mière fyllabe  !de  ce  mot,'  au  lieb 
•d'un». 

Les  Alëmansr  lui  pourroiciftr 
adonner  un  Son  guttural ,  à  càufc  de  Yfo 
-èc  les  Efjh'gnols  auflï.   Mais  ce  n'èft 
tfSs  ici  1  endroit  d'en  parler.  Paflbm 
•feux  Exceptions  de  c<is  Règles. 

Exceptions  de  la  Rede  dù  èfduiC. 

Oh  excepte  la  fyllabe  gue  en  c<?V 
mots  ,  qnenon  i  çiïïrittche  >  çueîiïlîr \ 
■  gucmllon  i  gueàipc  >  gygue\ gogtfenàrdy 
c\*c.  goguelu  ^  &  en  tous  les  mots  tef- 
minés*  cn'gi/rf,        ^gnent  où  IV  île 
«nceiid  ^%ûe  point  5  4Efaa^  jfrè^ 
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nonccr  feulement  le  g  en  lui  donnant 
un  Son  fec  ,  comme  on  fait  au  g  La- 
tin ,  lors  qu'on  prononce  le  mot  de 
dignus  y  ou  quand  nous  voulons  pro- 
noncer le  g  de  ces  mots ,  augmenter* 
gnomon ,  &c.  Prononcez  donc  gnon* 
gn fiche  ,  gnille  ,  &c.  gog,  gognarder* 
&c.  J'allègue  >  Orgue  ,  &c.  Et  quoi- 
que ce  g  joint  à  ïn  >  paroiflè  tronquée 
tous  ces  mots  d'une  fyilabe  chacun, 
de  la  manière  que  je  vous  les  viens  de 
marquer  :  cette  fyilabe  du  g  s'entend 
pourtant  fort  distinctement  dans  la 
prononciation  ,  &  particulièrement 
dans.la  Poëfîe  î  en  lifant  ces  mots  ,on 
pefe  fifort  fur  l'articulation  de  ce^f 
qu'on  y  fait  entendre  parfaitement  le 
Son  d'un  e  muet  ,  qui  fonne  à  peu 
près  comme  ce  lui  que  vous  entende* 
dans  ces  mots  ,  canevas ,  cadenas  ôC 
taffetas. 

Dam.  Prononcez -vous  les  e  des 
autres  fyllabes  gue  ,  autrement  qutf 
celle  dont  vous  venez  de  parler  ? 

Phil.  Oiii ,  car  outre  que  le  Son  de 
l'autre  fyilabe  gue  ,  eft  plus  doux  dans 
les  autres  mots,  comme  en  ceux-ci, 
Guerre ,  guères  ,  guet-A-fens  >  gtàter  % 


des  Confines  y  &e.  iér 

gucret  9  guérite  3  guéridon  >  guérir,  &c. 
&c  pluficurs  autres  donc  le  n'eft  pas 
de  même  que  celui  qui  fe  trouve  dans 
Ta  fyllabc  gue  ,  des  mots  dont  j'ai  fait 
mention  en  la  première  Exception  de 
ces  Règles  ;  car  tous  les  autres  e  font 
ou  fermés  ou  ouverts. 

Remarques  fur  les  Syllabes  fudes, 

gue. 

Ve  final  fe  fepare  de  Vu  qui  le  pré- 
cède ,  &c  fait  deux  fyllabes  dans  les 
mots  terminés  en  ue ,  comme  en  ces 
mots  ,  ambiguë  ,  ciguë  ,  aiguë ,  &c. 
Dites  donc  ambigu-è ,  cigu-ë  ,  aigu-c, 
mais  fans  faire  beaucoup  fentir  IV. 

Exceptions  de  la  Syllabe ,  gui- 

La  Syllabe  gui  eft  diphthonguc , 
en  ces  mots  ,  aiguille  ,  Aiguille- 
tier  y  aiguillette  P  aiguillon  ,  &c. 
aiguifer  y  ambiguïté  ,  (7#//}  ,  nom 
de  Ville  &  nom  de  Maifon  &  de 
Famille.  Dites  donc  ai  gui- Me  >  ai  gui* 
ifer;  car  fiiivant  la  Règle  générale  de 
là  prononciation  des  fyllabes ,  ga,gue% 


i 


m  Ch.  VIII.  De  la  prononciatlûH 

gui  y  go  y  gtt ,  qui  fe  doivent  pronon- 
ce*, comme  s'ils  ètoient  écrits  en  la 
manière  qui  fuit  5  gha ,  ghe ,  ghi ,  ghoy 
ghu  :  on  doit  prononcer  ces  mots, 
Guichet  ,  Guitarre  ,  Guillaume  ,  ^Z- 
guifer  ->  guigne  ,  Guirlande  >  Guide  , 
Guidon  ,  Guilledin\  guipure,  &c.  com- 
me Ghtchet ,  Ghillaume ,  dégbifer,  &c. 
dont  la  fyllabe  n'a  qu'un  Son. 
Mais  il  n'en  cft  pas  de  même  aux  fyl- 
labes  de  ces  jnots ,  aiguille ,  aiguillon  > 
&  antres  que  j  ai  déjà  nommés ,  dont 
la  fyllabe  gui  rend  deux  Sons  ,  qui 
font  celui  de  IV,  &  celui  de  Y$  ;  de 
fbrte  que  fi  vous  prononcez  le  mot  de 
Guidon  &  celui  tfaignifer ,  Vous  n*en- 
tendrezqu'un  Son  dans  la  fyllabe  gui 
du  mot  de  Guidon  ,  &  vous  en  enten- 
drez deux  dans  la  pénultième  fyllabe  - 
du  mot  aiguifer* 

*  *  • 

Exception  des  Syllabes,  gea  &  geOc 

Javois  oublié  d'exceptèr  des  fylla- 
bes ,  gea  &  geo  ,  celles  des  mots  fui- 
vans  ,  Géant  >  Géante  »  ou  Géanne 'y 
Géographie  ,  Géométrie  *  Géomdnce^ 
Ùfcdejîe ,  &c. 


des  Confines ,  tfy 
Exception  du  g 

Le  £  riazal  perd  fa  prononciation, 
en  ces  mots  ,  figne ,  figner ,  &c.  mr/r- 
^r  ,  &c.  fonb figner &c.  &ilfe  pro- 
nonce comme  une  ».  Prononcez  donc 
,        ,  confiner ,  &  le  refte. 

Art.  III.  De  la  prononciation 

de  ï  h. 

L'/?  eft  une  lertre  qui  marque  fur 
îc  papier Tafpiration  que  nous  fcfons 
cfo  gofîer ,  avec  le  Son  que  nous  fou- 
rrions d'une  voyfellc.  Nous  en  ivoris 
de  troii' fôrtfes  i'Sçavoir ,  des  h  ÙJpi- 
rfes,  des  h  muettes  >  &  des  h  attxi- 
lialres.  -  r^  :    '  u 

Les  afpirées  font  celles  qui  fe 
p*pnoncënt  par  lin  (buffle  qui  fe  fâit' 
dàhsla  bouche ,  fahs  auéune  ârticula- 
rioti ,  coriitne  vôtis  poàvez  rérnafquér 
en  ces  mots  \  ïè  ÙrHàhfU  hache, 
la  honte,  on  vous  entendez  laipira- 
tion  fenfible  ;de  ces>. 
,;Xés     riiuettes  1font  celles  qui'  rie 

W^St  :Point  du.  tUVV  cbttim^il  ; 
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paroît  en  ces  mots ,  Hiftoire  3  hom- 
mî ,  humble ,  Rhétorique  ,  Etichariftia 
Chrétien ,  Thym,  Thomas. 

Les  ^  auxiliaires  (ont  celles  qui  ai* 
dent  à  former  l'articulation  d'un  Son, 
en  fc  joignant  avec  une  confone,  com- 
me vous  pouvez  entendre  en  ces  fyl- 
labcs  ,  cha  ,  che  ,  chi  >  cho ,  chu  ;  Se 
en  celles-ci ,  pha  ,  phe ,  phi ,  , 
qui  produifent  une  articulation  toute 
contraire  à  celle  que  ces  confones  font 
quand  elles  font  feparées  de  17?.  Car 
Y  h  par  fon  afpiration  coupe  l'articu- 
lation de  notre  c,  qui  par  la  foibleffè 
du  mouvement  qui  le  forme  >  prend 
le  Son  d'un  ç  à  queue  ,  &  qui  enfin 
ne  fe  pouvant  tout-à-fait  articuler ,  fe 
convertit  en  ce  Son  mouillé  du  ch  » 
par  la  force  du  (buffle  de  Yh  5  comme 
vous  pouvez  remarquer  en  ces  fylla- 
bes ,  cha  3  chey  chi  >  cho>  chu. 

L'autre  changement  de  Son  fe  fait 
à  peu  près  de  même  dans  la  formation 
de  celui  du  ph  ,  où  l'afpiration  de  Yh 
interrompt  tout- à -fait  l'articulation 
du  p;  carie  battement  des  lèvres  qui 
le  forme,  étant  afFoibli  par  le  fouffle 
que  fait  cette  h  ,  ne  peut  produire 
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que  le  Son  d'un  b  y  qui  le  changeant 
en  celui  d'un  <v  confone  y  produit  en- 
fin le  Son  de  notre  f  par  la  force  du 
{buffle  de  Y  h* 

Dam.  Voila  bien  des  mouvemens 
différens  pour  produire  le  Ton  d'une/. 

P'hil.  Il  n  y  a  que  ce  mouvement 
feul  qui  forme  le  p ,  qui  paroît  dans 
l'articulation  de  cette  fi  car  fi  vous 
jettez  la  veuc  fur  ces  quatre  fyllabes , 
pa  y  ba  ,  va  y  fa  y  vous  verrez  que 
l'articulation  de  ces  quatre  fyllabes  ne 
provient  que  du  plus  ou  du  moins  de 
battement  que  nous  fcfons  des  lèvres 
en  la  prononçant.  Ainfi  prononcez  pa9 
vous  ferez  un  fort  battement  ;  faites- 
le  moins  fort,  vous  formerez  le  Son 
de  ba  ;  faites-le  encore  moins  fort  & 
plus  délicatement  ,  vous  ferez  ceJui 
de  va  :  fondiez  en  même  tems  que 
vous  faites  ce  mouvement  des  lèvres 
pour  articuler  le  Son  de  va>  vous  fe- 
rez infailliblement  celui  de  fa. 

Remarques  fur  ÏOrtographe. 

Dam.  Quelle  néceffîté  y  a-t-il  qug 
nous  nous  iervipns  de  ces  deux  Içw 
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très  pb  pour  cara&érifvx  l'articulation 
des  Sons  de  nos  fyllabes  >  pha  > 

pho  ypbu  >  puifque  nous  le  pou- 
vons faire  avec  la  feule  lettre  f?  No- 
tre Ortographe*  feroit-elle  \moins  bel* 
le  &  moins  commode  >  fi  nous  écri- 
vions ces  mots  ,  Pharmacie  ,  Sphetc  f 
&hdoCopht  >  Bofphotc  5  Phn  ,  nom  de 
plante ,  avec  qne  f  9  en  Ja  manière  qui 
jfuit  v  F^rmacie  >  Sphets>  ,  Bosy&re* 
Filo  fofe ,  Fu?  v   ,  , 

Phii.  Nous  n'obfervons  cette  Orto- 
graphe  que  dans  les  mots  qui  vien- 
nent de  la  Langue  Grecque  ,  &  au- 
tres Langues  étrangères  v  comme  en 
ceux  que  vous  venez  de  nommer  car 
dans  les  mots  François ,  &  même  dans 
ceux  qui  font  tirés  du  Latin ,  où  il  y  a 
des/\  nous  ne  nous  fervons  point 
d'autres  lettres  que  de  nos  f>  pqur  en 
caraftérifer  l'articulation.  Il  ie  peut 
faire  auffi  que  nos  Anccftres  ayent  Vou- 
lu conferver  dans  notre  Ortographe 
ce  pb  ,  parce  qu'il  caradlérifoit  une 
différente  articulation  de  notre  en 
ce  que  ce  pb  marquoit  une  afpiration 
^lùs  forte  3  &  que  le  p  s'entendoit 
un  peu  plus  dittin&ement.  On  me  rè- 
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pondra  quç  comme  nous,  prononçons 
également  le  ph  comme  notre  f  >  & 
«que  nous  ne  fefons  plus  cette  diftin- 
#ion  de  ph  plus  fortement  afpirez 
que  Vf  y  comme  fefoient  les  Latins  Se 
comme  ont  fait  nos  Anceftres  ,  dans 
la  prononciation  de  ce  ph  ,  nous  y 
devons  conformer  notre  Ortographe* 
J'en  demeure  d'accord  *  mais  il  faut 
attendre  que  cela  foit  tout -à- fait 
•établi.*  ^  \ 

Dam*  J'ai  déjà  vu  quantité  de  Li- 
èvres nouvellement  imprimés,  où  l'on 
ortographie  tous  les  ph  des  mots  ti- 
rés du  Grec  par  des  f.  Ce  commen- 
cement nous  doit  faire  efperer  que 
dans  peu  nous  fuivrons  cette  manière 
d'ortograpliier  dans  l'écriture  &  dans 
l'Impreffion.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
n'y  ait  quantité  de  g£ns  fçavans  qui 
s'oppoferont  à  cette  forte  d'Qrtogra- 
phej  mais  il  faudra  s'en  confoler,  en 
-faveur  de  la  Jeuneffe  ,  qui  en  vieil- 
liffànt  s'accoutumera  peu  à  peu  à  con- 
former fon  Ortographe  aux  ImpreC- 
lions  nouvelles. 

Phil.  Cela  pourra  bien  arriver  ,  8c 
je  voudrois  déjà  que  cela  fût  établi, 
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tant  pour  la  facilité  de  notre  Le&ure, 
<jue  pour  la  commodité  des  Etrangers, 
éc  de  ceux  qui  ignorent  la  Langue 
Latine  &  la  Grecque. 

Dam.  N'avons -nous  pas  encore 
quelques  mots  tirés  de  la  Langue 
Grecque  ,  &  des  autres  Langues  étran- 
gères ,  dont  le  ch  fe  prononce  autre- 
ment que  notre  ch  François. 

Phil.  Oui  ,  car  je  ne  fçache  pas 
que  nous  en  ayons  dont  le  ch  ne  Ce 
prononce  comme  un  ^  ou  comme  un 
c  dur ,  comme  vous  pouvez  voir  en 
ces  mots  ,  Chaos  ,  Charon  ,  Chœur  de 
Mufîque  y  Orchestre  >  Chorifte  ,  que 
quelques  Ecrivains  nouveaux  com- 
mencent à  ortographier  par  un  c  dur, 
comme ,  Caos  ,  Caron,  Corifte.  Je  vou- 
drais pourtant  laifler  le  mot  d'Or- 
chefire  avec  fon  ch  ,  ou  bien  fubfti- 
tuer  un  qu  à  fa  place  ,  &  l'écrire 
ainfi  ,  Orqucftrc  5  &  garder  la  mê- 
me Ortogr.  phe  de  ch ,  aux  mots  de 
Chœur  de  Mujique  &  Chœur  d'JE- 
glife  y  pour  les  dittinguer  du  mot  de 
coeur  ,  que  Ton  trouve  dans  les  ani* 
maux. 

Rcmar- 
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Remarque* 

Le  mot  de  Machiavel,  eft  auflî  dut 
•ombre  de  ceux  dont  le  ch  Ce  pro- 
nonce comme  un  ^  ;  Prononcez  donc 
Makjavel.  Mais  on  ne  doit  ortogra- 
phier  ce  mot  que  par  un  ch ,  ainfi 
Machiavel.  Ceft  une  règle  que  l'on 
garde  dans  prefque  tous  les  noms 
propres. 

Dam.  Combien  avons  -  nous  de 
mots  où  les  h  s'alpirent  en  notre 
gangue  î  ^ 

PhiL  Nous  en  avons  plus  de  cent  , 
&  plus  de  cent  cinquante  dont  les  b 
font  muettes. 

Dam.  Comment  pouvez-vous  di- 
ftinguer  les  h  adirées  d'avec  les  mueu 
tes } 

Phil.  Plufieurs  Grammairiens  ont 
donné  des  règles  là-defTus  :  mais  on 
jen  eft  toujours  revenu  à  de  certaines 
liftes  qu'ils  ont  données  i  la  fin  de 
leurs  règles ,  où  ils  ont  marqué  les  h 
a(pirées ,  diftnt  que  les  h  qui  fe  trou- 
voient  dans  les  autres  mots  François 
qui  n^coient  pas  dans  leurs  liftes  5 
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dévoient  être  réputées  pour  muettes. 
Meilleurs  de  l'Académie  Françoife 
ont  aufli  pris  foin  de  marquer  dans 
leur  Di&ionnaire  les  h  qui  s'afpirent. 
Cependant  pour  contenter  ceux  qui 
aiment  à  fe  faire  des  règles,  &  à  mé- 
nager leur  mémoire  ,  j'en  donnerai 
ici  quelques-unes  ,  &  je  commencerai 
par  les  mots  où  les  h  s'afpirent. 

Règles  pour  les  h  ajpirées. 

Les  h  s  afpirent  quand  elles  (è  trou*, 
vent  dans  nos  mots  tirés  des  Alemans,  » 
ou  de  eaix  des  Provinces  ou  Royau- 
mes du  Nort,  où  il  y  a  des  h,  com^ 
me  vous  pourrez  remarquer  par  les 
mots  qui  fuivenr. 

Haran ,  qui  vient  de  l'Aleman  hk- 
ring. 

Harnais  >  de  l'Aleman  hamifeh. 

Havre ,  Port  de  Mer,  de  l'Aleman. 
Htffi-n  >  &  du  Hollandois  Haven. 

Hacher  ,  de  l'Aleman  &  du  Hol- 
landois hackfn,  qui  fîgnifient  hacher 
de  la  viande  far  morceaux. 

Hanter ,  de  l'Aleman  handthiereri  , 
qui  fignifie  faire  commerce ,  négocier. 
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Tfaire  ,  de  TAlcman  haarig,  qui  li- 
gnifie rempli  de  poil,  de  cheveux,  de 
crin  :  ou  bien  de  ce  mot  compofé 
hârinkjeidy  qui  fignifie  habit  de  crin , 
qui  cft  le  terme  par  lequel  ils  expri- 
ment notre  mot  de  haire. 

Halte  ,  du  mot  Aleman  halten , 
qui  fignifie  s'arrêter. 

Henrler  ,  ou  hurler,  de  l'Alemaa 
heulen. 

Haye,  du  Hollandois  haag. 

Halebarde,  de  l'Aleman  hellebard. 

Here  ,  forte  de  Jeu  ,  de  l'Aleman 
herr,  ou  plutôt  du  Hollandois  heerp 
qui  fignifient  tous  deux  Seigneur. 

La  Hollande  ,  du  Hollandois  HoU 
landt ,  mot  compofé  de  holly  qui  fi- 
gnifie creux  i  &c  de  landty  qui  fignifie 
fais. 

Hafler,  de  l'Alcman  haflen. 

Haut,  de  l'Aleman  hoch. 

Hafe ,  de  1* Aleman  hafe,  qui  figni- 
fie lièvre. 

Havrefac,  de  l'Aleman  haberfack^> 
mot  compofé  de  celui  de  haber,  qui 
fignifie  avoine  ;  &de  celui  de  fack^3 
qui  fignifie  y^c.  Ainfi  haberfack^, 
ycut  dire      à  l'avoine. 

H  i) 
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Hochepot,  du  Hollandois  huys-poty 
qui  fignifie  le  pot  au  feu  de  la  ~matfon> 
&  plus  particulièrement  une  efpece 
de  rajout y  qu'on  fait  de  deux  autres 
fortes  de  viandes  &  autres  ingrediens, 
qu'on  fait  en  Hollande,  que  nos  Cui- 
finiers  ont  imité ,  &  auquel  ils  ont 
donné  le  nom  de  hochepot. 

Huche  ,  de  l'Anglois  hutche ,  qui 
fignifie  toute  forte  de  cefie ,  Se  plus 
particulièrement  une  huche  à  paîtrir. 

Houblon,  du  Flaman  hopp  >  ou  de 
l'Aleman  hopjf. 
Hoir,  de  l'Aleman  hajfen. 
Heaume ,  de  l'Aleman  helm. 
Honte,  de  l'AIemm  hoçhn,  qui  fi- 
gnifie  moquerie ,  dont  on  a  fait  le 
Verbe  bbhnen,  qui  fignifie  y*  moquer 
de  quelqu'un  en  lui  faifant  honte. 

Hardi*  du  Hollandois  hart  3  qui 
fignifie  cœur  ;  ou  de  l'Aleman  hertz»% 
qui  fignifie  la  même  chofe  >  ou  bien 
du  mot  hart  Alcman  te  Hollandois  , 
qui  fignifie  dur.  Les  Ecnvains  de  la 
baflè  Latinité  ont  appelle  duri  les 
hommes  vaillans  &  hardis  j  &  nos 
anciens  Ecrivains  François  les  pue 
ôufli  appeliez  rf/m. 
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Harde  #de  Cerfs,  ou  d'autres,  bêtes 
fauves,  de  L'Àleman  herde,  qui  fïgni- 
fie  troupeau. 

Hucque  ,  efpece  de  mante  que  por- 
tent les  femmes  dans  les  Païs-Bis, 
du  flaman  hujckj>  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe. 

Et  quantité  de  pareils  mots  cjue 
nous  avons  tirés  des  Alemans  ,  des 
Flamans  &c  des  Anglois,  Parlons  à 
p  -cfent  des  moïs  tirés  du  Latin. 

Vh  s'afpire  aulîî  dans  les  mots  qui 
commencent  par  des  h ,  que  nous  a- 
vons  tirés  des  Latins  ou  des  Grecs 
qui  nont  point  d'h  au  commence- 
ment, comme  vous  pourrez  remar- 
quer en  ceux  qui  fuivent. 

Harangue ,  qu'on  prétend  faire  ve- 
nir du  mot  Latin  aringo. 

Hibou ,  qu'on  fait  venir  du  mot 
Latin  bubo ,  dont  on  a  fait  hubus , 
hybm ,  hybuvius,  &  enfuite  hibou. 

HMjfon ,  qui  vient  du  mot  Latin 
ericio,  ablatif  tiericius,  qui  fignifie  la 
même  chofe. 

Houlette,  du  mot  Latin  agolam, 
dont  on  a  Êiit  agoletta  ;  &  enfuite 
aoletta  Se  d'aoletta ,  houlette. 

H  iij 
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Héros,  du  mot  Grec  *fû>r. 

Héron,  du  mot  Grec  tfahîç  >  qui 
fîgnifie  la  même  chofe. 

Harpie ,  qui  vient  cHi  mot  Grec 
<?p7*  ,  qui  fîgnifie  la  même  chofe. 

Hangar,  du  Latin  angarium  >  qui 
fîgnifie  un  lieu  couvert  en  façon  de 
halle,  dont  le  tout  eft  porté  des  deux 
coftés  fur  des  pilliers  de  bois  à  clair, 
&  où  les  Laboureurs  metrent  à  cou- 
vert de  la  pluye  les  frarnois  &  char- 
rues dans  les  baffes  cours. 

Hanche,  du  mot  Efpaçnol  &  Ita- 
lien anca,  qui  vient  du  Grec  Àyy.n  , 
qu'on  a  dit  pour  dyteéSf)  qui  fîgnifie 
coude. 

Haflé,  du  Latin  ajftte,  qui  veut 
<dirc  rôti ,  dont  on  a  fait  ajfuhu  &  af. 
fttlattos,  &  enfuite  aflé  en  notre  Lan- 
gue ,  &  depuis  haflé. 

Herfe  y  infiniment  de  Laboureur, 
du  Grec  ap^?  >  dont  ^es  Latins  ont 
fait  hirpex,  &  enfuite  herpex  ;  &  nous 
berce ,  qu'on  a  depuis  écrit  herfe  avec 
une  f,  &  que  nous  avons  tiré  de  l'a- 
blatif herpice  »  en  retranchant  la  fyl- 
labe  pi,  comme  nous  auons  fait  au 
mot  iïbofpite ,  ablatif  dhofpcs  /  pour 
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faire  notre  mot  François  hofte.  Car 
vous  {çaurez  en  partant  ,  qu'une  par- 
tie de  nos  mots  tirers  du  Latin ,  m{fu 
bien  que  ceux  des  Efpngnols  &  des 
Italiens,  ont  è:é  faits  des  ablatifs  La- 
tins ,  comme  vous  potivez  remarquer 
en  ceux-ci  :  Origine.,  pietf,  çenre  , 
concombre  ,  pauvre  ,  pajfion ,  raifon  , 
faumon  ,  &c  quantité  île  mors  rerminés 
en  on,  qui  viennent  des  ablatifs Xa~ 
tins  ,  Origine  ,  pietate  ,  génère  ,  cucu- 
rnere  ,  paupere ,  pajfione ,  ratione  ,  f*l- 
tnone. 

Hameau y  du  Grec  qui  veut 

dire  enfemble  ;  parce  que  le  'hameau 
eft  un  amas  de  diverses  m.iifons. 

Humer ,  du  mot  Latin  fumer e ,  qui 
a  été  dit  dans  la  (lanification  de  bibt- 
re,  en  changeant  l^en  h. 

Hupe,  du  Latin  upupa,  qui  fignific 
hfrijfon. 

Habler,  du  l  atin  fabulari. 

Hors,  du  L  tin  foris. 

Hormis ,  du  mot  Latin  foris  &  de 
mijfus ,  comme  qui  diroit  mis  hors. 

Hardes  ,  qu'on  prétend  faire  venir 
du  mot  hard  ,  qui  fignifie  à  prefent 
en  notre  Langue  un  lien  de  jeune  bois, 

H  iiij 
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dont  on  ècraint  les  fagots  avec  un 
nœud  coulant  qui  a  été  fait  du  mot 
Latin  arttare  ,  qui  fignifie  ferrer  & 
etroindre  :  Et  comme  on  fait  un  pa- 
quet des  hafdes,  linge,  &  autre  menu 
bagage  d'une  perfbnne,  qu'on  lie  avec 
une  corde  ou  autre  chofe  propre  à  cet 
ufage  *,  on  a  nommé  hordes  tout  1  équi- 
page qu'une  perfonne  porte  avec  foy. 

Hpus  avons  encore  quantité  d'au- 
tres mots  tirés  des  Latins  ou  des 
Grecs  qui  n'ont  point  d'h  ,  ou  dont 
les  h  ne  fe  prononcent  point  ;  comme 
en  ces  mots  ,  hermine  8c  Hermite  7 
qui  viennent  de  ces  mots  Latins  , 
éirmellinm  &  Eremito. 

Exceptions  des  mots  qui  n'ont 
point  de  Règles. 

Voici  une  partie  des  mots  originai- 
rement François  ,  &  qui  font  fi  an- 
ciens dans  notre  Langue  ,  qu'on  n'a 
pu  en  découvrir  l'origine  ;  ou  fi  on 
«en  a  trouvé  quelques-unes,  elles  font 
fort  dotiteufes. 

HaccjHence  ,  haflille  ,  vieux  terme 
fie  campagne  ,  qui  fignifie  menués 
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^viandes  de  porc  frais ,  comme  boudins, 
fauciflès ,  eribelettcs  ,  &  autres  pie- 
ces  de  cochon  à  rôtir  qu'on  envoyé 
à  fes  amis  quand  on  a  tué  des  cochons. 
Il  y  a  apparence  que  ce  mot  de  haflille 
eft  un  diminutif  du  mot  de  hafte , 
qui  fe  difoit  il  y  a  environ  cent  ans , 
pour  dire  broche ,  &  qui  fe  dit  encore 
en  pareille  fignification  dans  plufieurs 
Provinces  de  France.  Selon  ce  fêns, 
hafiille  fignifieroit  brochette  :  &  il  eft 
à  croire  que  ces  menues  viandes 
s'embrochoient  dans  des  broches  ek 
bois ,  &  même  qu'on  les  envoyoit  à 
fes  amis  toutes  embrochées  dans  ces 
brochettes ,  qui  enfuite  s'attachoient 
à  la  broche  avec  des  ficelles  pour  les 
faire  rôtir,  comme  Ton  fait  encotc 
aujourd'hui  quand  nous  faifons  lotir 
des  grives ,  des  alouettes ,  des  beccaf- 
fines  ,  ou  autres  oifeaux.  Mais  repre- 
nons nos  Règles.  , 

Hasard  ,  hure ,  hoquet ,  hoejueton  3 
horion,  une  houe ,  du  houx,  hucher9 
hune,  hotte,  heurter ,  heflre  ,  hâler  un 
Bateau,  haricot haselourde  ,hobreau, 
ou  hobereau,  ou  houbereau  ;  Hallier, 
JJalUbran,  huer,  qui  ïïgnifie  appeler 
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haut,  crier  ;  hocher  la  tejh ,  hochet* 
boujfe  ,fe  hubïr,  cohué,  hotifpiller,  hap- 
per, haro*  y  harceler ,  haridelle ,  haro , 
terme  de  Coutume  de  Normandie  î 
harpon  ,  Havage ,  mefure  de  grain  au 
païs  Chartrain  ;  have ,  pâle  ôc  défi- 
guré j  hauban  ,  hautbois.,  haubert , 
haaturier ,  terme  de  Marine  -,  Hem, 
Héraut  y  Officier  de  guerre  &  de  céré- 
monie 5  herpé ,  terme  de  ChaiTè  ; 
hideux  ,  hie  ,  infiniment  de  Paveur  \ 
hoc  y  forte  de  Jeu  -,  hola ,  hongre , 
Hongrie,  païs  i  Hongrois ,  nation  \Hon- 
greltne  ,  hoyau  ,  huée  ,  Huguenot  ; 
ôc  encore  quelqu'autrcs,  aufqu:ls  an 
peut  ajouter  tous  ceux  qui  dérivent 
non-feulement  de  ces  derniers  mots- 
ci  y  mais  encore  de  tous  les  mots  fîm- 
ples  ou  radicaux ,  qui  font  compris 
dans  cette  règle,  dont  les  h  safpirenr, 
•  fbit  qu'elles  foient  mifes  au  commen- 
cement ou  au  milieu  des  mots  >  com- 
me de  harnois ,  enharnacher ,  &c.  de 
hurler,  hurlement  ;  de  hérijfon ,  hé- 
rifle  i  de  huant,  palVicipc  de  huer  i 
&  de  chat,  chat-huant  :  de  hanche  , 
èhanché  ,  déhanché4,  de  hasard,  ha- 
sarder i  de  hotte,  hotteur,  hottçe; 
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de  houx  y  houfline  ,  houflbir  >  &c.  de 
haut  ,  hauteur,  haufïèr  ,  rehaufler3 
furhaufTcr ,  &c.  Exceptés  Yh  du  ver- 
be exhaujfer ,  qui  ne  fe  prononce 
point  y  ni  dans  toute  fa  conjugaifon. 

Remarque, 

En  général ,  il  faut  remarquer  que 
dans  toutes  les  conjugaifons  des  ver- 
bes les  h  fe  prononcent  ,  comme  cel- 
les que  je  viens  de  marquer  à  ^infi- 
nitif :  par  exemple,  harajfer,  j:  ha- 
rajfc,  &c.  je  harajfois ,  je  harajftrai  : 
&  ainfi  du  refte. 

.D*;».  Il  me  femble  que  vous  fai- 
tes dériver  beaucoup  de  mots  de 
l'Aleman ,  dont  plufieurs  Auteurs  ne 
conviendront  pas  avec  vous. 

phil.  Il  efl:  vrai  que  beaucoup  d'Ety- 
mologiftes  prétendent  que  le  mot  de 
hurler ,  vient  du  Latin  ululare  :  que 
le  mot  de  haut,  vient  du  Latin  altus  : 
que  le  mot  hardi,  vient  de  l'Italien 
ardito  ,  qui  a  été  fait  du  Latin  au- 
dere  ,  dont  on  a  fait  enfuite  aldi- 
ro  y  &  ardire  ,  &  les  Italiens  ardito  1 
que  le  mot  hache  a  été  fait  du  Latin 

Hvj 
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fifcia  :  que  honte  a  été  fait  de  l'Italien 
vnta,  qui  a  ère  tiré  du  verbe  innfité 
Attire ,  dont  on  a  fait  autrefois  honnir 
en  notre  Langue  >  qui  fîgnifîoit  dés- 
honorer quelqu'un  ,  lui  faire  affront* 
lui  faire  honte  ;  que  le  mot  de  hanter* 
vient  du  Latin  habitare  :  que  le  mot 
de  houblon,  vient  du  Latin  lupulus  , 
tiré  de  l'ancien  mot  upulus ,  dont  on 
a  fait  0p/y/jM  ;  &  que  de  l'ablatif  opulo* 
en  mangeant  la  voyelle  »,  on  a  fait 
le  mot  de  houblon* 
Je  fais  même  dériver  le  mot  de 
<  hameau  du  Grec  a]uat  ;  &  cependant 
beaucoup  d'autres  le  font  dériver  du 
mot  ham%  ancien  mot  de  la  Langue 
Tioife  ,  qui  fîgnifie  une  demeure  r 
d'autres  de  l'ancien  mot  Flaman  heym> 
qui  fîgnifie  domicile.  Mais  toutes  ces 
opinions -li  ne  dètruifent  pas  mes 
Régies  j  car  foit  que  ces  mots  ayent 
itc  tirés  du  Latin  de  la  manière  que 
les  Etymologiftes  le  prétendent ,  ou 
qu'ils  ayent  été  tirés  de  FAleman  > 
comme  eux-mêmes  le  croyent ,  &  quê- 
te m'en  tienne  à  la  dernière  etymo- 
iogie  ,  ces  Règles  fubfïfteront  tou- 
jours* 
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Dam»  N'avons-nous  point  d'excep- 
tions de  ces  Règles  î 

PhiL  Nous  en  avons  fi  peu,  que  ce 
n'eft  pas  la  peine  d'en  parler.  S'il  vous 
refte  encore  quelque  doute  fur  ces> 
fortes  d*b ,  vous  avez  le  Dictionnaire 
nouveau  tout  François  ,  qui  marque 
celles  qui  fe  doivent  afpirer. 

Dam.  N'avez -vous  pas  quelques- 
Règles  à  nous  donner  pour  les  h  qui 
font  au  commencement  des  mots  ra- 
dicaux, &  qui  ne  fe  prononcent  pas  t 

PhiL  Après  vous  avoir  donné  des 
Règles  pour  cpnnoître  les  h  qui  s'af- 
pirent ,  vous  n'en  n'auriez  pas  befoin 
d'autres.,  puifque  fçachant  bien  co*i- 
noître  celles  qui  s'afpirent,  vous  de- 
vez indifpenfablement  connoître  cel- 
les qui  ne  s'afpirent  pas  :  Mais  pour 
vous  contenter  ,  je  m'en  vais  vou* 
en  donner  une  qui  eft  prefque  géné- 
rale ,  &  qui  achèvera  de  vous  donner 
une  pleine  connoiflance  de  ces  fortes 
de  lettres. 

Règle. 


Les  h  font  muettes  &  ne  s'afpirenr 
point  dans  tous  nos  mots  commencés? 
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par  une  h ,  qui  viennent  du  Latin  où. 
il  y  a  aufli  une  h  au  commencement  % 
comme  vous  pouvez  voir  en  ces  mots, 
habile ,  haleine,  herbe ,  hirondelle , 

arer,  humble ,  qui  viennent  des  La- 
tins ,  habilù*,  halitm  ,  herba,  hirundo, 
bonorare,  humilis. 

11  faut  obferver  la  même  Règle 
pour  les  mots  qui  viennent  directe- 
ment des  mots  Grecs  commençans  par 
des  voyelles  ou  par  des  diphthongues 
afpirécs ,  comme  en  ces  mots ,  har* 
monte  ,  herejîe  ,  hifio'tre ,  horloge  ,  /y- 
dropicjue  >  qui  viennent  de  ces  mots, 

Exceptions. 

Exceptez  les  /?  des  mots  fuivanS  5 
hennir  9  &c.  haleter  F  &c«  harpie  $C 
héros ,  qui  s'alpirent ,  quoi  -  que  ces 
mots  viennent  des  Latins  &  des  Grecs, 
hinnire  y  halitare  ,  hj»*  ,  *f7r/*. 

Exceptions  de  ces  Exceptions. 

Exceptez  pourtant  les  mots  d'héroï- 
que ,  héroïquement ,  herdijme  >  &  ce-. 
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lui  à'heroine  ,  dont  les  h  ne  fe  pro- 
noncent  point ,  quoi  -  que  tous  ces 
mots  ayent  cté  faits  du  mot  héros  3 
dont  Yh  s'afpire. 

Autres  Exceptions. 

Les  h  s'afpirent  aufli  dans  les 
noms  des  Villes  &c  des  Provinces  des 
Païs  -  Bas  5  de  l'Empire  &  des  Royau- 
mes du  Nort  ,  où  il  entre  des  h  , 
comme  en  ceux-ci,  Haguenan,  Ville  % 
d'Alface  >  le  Hainaut  ,  le  Holflein  , 
Harlem  ,  Hambourg  ,  Hidelsheym  , 
Heidelberg,  Hedin,  Heilbron  ,  Cop* 
penhagne  ou  Coppenhagueny  mais  dont 
ïn  finale  eft  muette  ;  Se  qu'on  dit  en 
Latin  Coppenhaga.  Quelques  Auteurs 
la  nomment  Hafnia*  La  Haye  en 
Hollande  ,  qu'on  appelle  en  Latin 
Haga  Comitum,  quifignifie  la  Haye 

des  Comtes. 
On  dit  pourtant  YHolface  &  YHi~ 

£;r*i>,  fans  afpirer  les  h  î  mais  ces 
deux  mots  ne  font  plus  gueres  en 
ufaçre,  il  faut  Sire  le  Holftein  Se  Y  Ir- 
lande ,  au  lieu  de  YHolface  &  de  YHi- 
bernie. 
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Les  h  s'afpirent  auflî  dans  la  plupart 
des  noms  des  Villes  de  Normandie  , 
&  dans  tous  ceux  des  Villes  &  Bourgs 
de  Bretagne,  comme  Harfleur,  Hon- 
pur,  le  Havre-de-Grace >  Carkhaix, 
Hennebon  ,  Rohan  >  &  non  pas  Rouan, 
comme  beaucoup  de  François  qui  ne 
font  pas  de  Bretagne  prononcent ,  & 
qui  difcnt  le  Duc  de  Rouan  pour  dire 
le  Duc  de  Rohan ,  en  afpirant  Vb  com- 
me font  les  B  etons ,  qui  ne  manquent 
gueres  à  prononcer  les  h  qui  doivent 
être  afpirces  :  mais  quand  ils  les  af. 
pireroient  un  peu  moins  fort  >  il$ 
n'en  feroient  que  mieux. 

Autres  Exceptons. 

Nous  avons  encore  cinq  mots  tî- 
tés  du  Latin  à  excepter  >  dont  les  h 
ne  s'afpirent  point,  &pour  lefquels 
on  ne  peut  faire  aucune  Régie  qui 
convienne  à  celles  que  je  viens  d'è- 
lûblir  poux  les  mots  tires  du  Latin > 
où  il  entre  des  h  ;  car  les  mots  Latins 
d'où  ceux-ci  viennent ,  nront  point 
&h.  Les  voici,  huitre,  huile,  hiehle* 
huit  >  huis,  qui  ont  ètc  forniés  de  ceg 
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mots,  oftrca,  oleum  ,  ebulttt ,  ofto  é 
ofiium. 

Il  faut  obferyer  ici  la  même  Règle 
que  j'ai  propoféc  à  la  fin  de  l'article 
des  mots  où  les  h  fe  doivent  afpirer  \ 
qui  eft  ,  que  les  h  qui  font  muettes 
dans  les  mots  radicaux,  le  font  auflï 
dans  leurs  compofés ,  comme  honorer, 
deshonorer  ;  honneur,  déshonneur;  hon- 
nête, deshonnête;  hériter  de  quelqu'un, 
déshériter  quelqu'un  ;  habiller  ,  désha- 
biller :  tk  ainfi  du  refte. 

Remarquez  que  Yh  de  réhabiliter 
Se  de  rehabilitation  eft  confonne  , 
quoi  qu'on  ne  Pafpire  pas  :  quel- 
ques -  uns  même  écrivent  reabilita* 
tion  &  reabiliter,- 

Remarque  fur  la  prononciation  de 
huit  j  dfe  huitième  >  ^-  de 
huitain. 

Quoique  \%  de  ces  mots  te,  fctitiÂ 
<?  &  huitain  ne  s'afpire  pas ,  elle  fait 
pourtant  la  fonction  d'une  confonne; 
c'eft-à-dire,  qu'elle  ne  foufFre  point 
d'élilion  de  la  voyelle  finale  du  mot 
c^ui  la  précède,  non  plus  que  le  t 
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ly,  ou  une  autre  conforme.  Ainfi  on 
dit  compoff  de  huit,  &  non  pas  com~ 
pop  d'huit  ;  le  huitième ,  du  huitième, 
au  huitième ,  &c.  &  non  pus  l'huitiè- 
me ,  de  l'huitième  ,  à  l'huitième  >  le 
huïtain ,  &c  non  pas  l'huit  ain. 

Autre  Remarque. 

La  même  Reçle  touchant  les  mots 
de  huit  &  de  huitième ,  doit  fervir  pour 
tous  \:s  mots  qui  commencent  par 
des  h  afpirées  ;  car  leurs  h  leur  doi- 
vent tenir  lieu  de  confonne  j  c'eft-à- 
dire,  qu'on  doit  obferver  la  pronon- 
ciation des  lettres  finales  des  mots 
qui  les  précèdent ,  comme  fi  ces  h 
ètoient  de  véritables  confonnes.  Vous 
direz ,  par  exemple  ,  la  hauteur  ,  la 
honte  y  la  haire  $  &  non  pas  l'hauteur, 
Vhonte,  t  haire*  Mais  pour  fçivoir  fi 
vous  m'entendez  5  je  voudrois  vous 
demander  fi  vous  m'en  direz  la  raiCbnî 
Dam.  Je  vous  entens  bien  lorfquc 
vous  me  dites  que  17?  tient  lieu  de 
confonne  ;  car  on  ne  peut  pas  dire 
Vbontê \  comme  on  diz  l'amitié  y  parce 
que  l'élifion  qui  fe  fait  des  voyelles 
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aux  articles  des  noms  fubftantifs  qui 
commencent  par  des  voyelles  ,  ne  fe 
fait  que  pour  éviter  la  rencontre  de 
la  voyelle  de  Particle  ,  &  dé  celle  du 
mot  qui  la  fuit  immédiatement  :  ce 
qui  fe  fait  par  la  douceur  de  la  pro- 
nonciation, comme  nous  remarquons 
en  ces  articles  5  le  ,  du,  an  ;  la  ,  de  la, 
a  la  ,  fuiv  s  du  mot  amitié,  dont  on 
mange  les  voyelles  en  parlant  &  en 
écrivant  en  la  manière  qui  fuit  :  Ua~ 
nAtic,  de  V amitié h  l'amitié.  Et  com- 
me les  voyelles  de  ces  articles  ,  le  , 
da ,  an  ;  la  ,  de  la,  à  la  ,  ne  fe  man- 
gent que  lorfque  le  mot  qui  les  ftrt, 
commence  par  une  voyelle  5  vous 
prétendez  que  Vh  afpirée  qui  fe  trouve 
au  commencement  d'un  mot ,  n'étant 
pas  une  voyelle ,  doit  être  regardée 
comme  confone,  &  qu'on  ne  doit  fai- 
te aucune  élifion  de  la  voyelle  de 
l'article  qui  la  précède. 

Phil.  Cela  doit  êtft  ainfi  véritable- 
ment. Et  comme  en  prononçant  ces 
mots  5  le  Preflre ,  la  bonté  ;  du  Preftre, 
de  la  bonté  ;  au  Preftre  >  à  la  bonté 
nous  ne  faifons  aucune  élifion  des 
voyelles  de  leurs  articles ,  parce  que 


iSSCh.VÎII.  Bêla  prononciation 

les  mors  qui  les  fuivenc  commencent 
par  des  confones  \  on  ne  doit  auffi 

faire  aucun  changement  à  l'un  de  ces 
petits  mots,  le,  la  ,  du  y  de  la,  a»  , 
à  la  y  quand  ils  font  mis  devant  un 
mot  commencé  par  une  h  afpircc, 
non  plus  que  Ci  le  mot  ctoit  commen- 
cé par  une  confonne,  comme'/*  ha- 
sard y  du  baz,ard,  au  hasard  ;  la  ha- 
rangue ,  de  la  harangue ,  a  la  haran- 
gue ;  la  Hollande ,  de  la  Hollande ,  a 
la  Hollande. 

Dam.  Seroit-ce  mal  dit  de  dire  l'Hol- 
lande y  de  1* Hollande ,  a  l Hollande  ? 

JPhïL  Si  Y  h  du  mot  de  Hollande 
croit  muette ,  ce  feroit  fort  bien  die  : 
comme  par  exemple  en  ces  mots  > 
harmonie ,  hifloire ,  horloge ,  où  vous  ne 
pouvez  pas  vous  difpenfer  de  dire , 
ly harmonie  y  de  V harmonie  ,  a  l'harmo- 
nie ;  ïhifloire ,  de  l hiftoire  >  a  Vhiftoi- 
re  ;  l'horloge  5  de  l'horloge  ,  à  l'hor- 
loge ;  parce  qu#cette  h  étant  muette, 
&  ne  faifènt  aucune  fondtion  dans  la 
prononciation  ,  doit  être  comptée 
pour  rien ,  &  comme  fi  elle  n  croit  pas 
au  commencement  du  mot ,  donc  on 
Jfoe  confîdere  que  la  voyelle  qui  la  fuit> 
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pour  la  lier  avec  la  lettre  du  mot  qui 
îa  précède  3  en  forte  qu'elle  nç  falïè 
point  de  mauvais  Son  dans  la  pronon- 
ciaion  -,  car  il  (croit  aufïï  defagrcablc 
d'entendre  dire  la  armonie,  de  la  ar~ 
monte  >  a  la  ar  monte  ,  que  la  amitié \ 
de  la  amitié à  la  amitié.  C'eft  pour- 
quoi pour  éviter  (  comme  j'ai  déjà 
dit  )  la  rencontre  de  ces  Sons  ,  qui 
font  une  prononciation  dcfagréable  , 
on  mançe  les  dernières  lettres  des 
petits  mots  qui  précèdent  ceux  qui 
commencent  par  des  voyelles  ,  ou 
par  des  h  muettes  j  &  on  met  une  pe- 
tite apoftrophe  à  la  place  ,  en  la  ma- 
nière qui  fuit,  l9  j  de  l'9  a  V  ;  V amour* 
l'hiftoire  ,  VatiYore  ,  ïhorofîope  >  d*ç 
l'borojcope  ,  a  Vhorofcope  ;  Vherejte  , 
&c.  Voyez  le  Chapitre  des  Confon- 
nes  finales. 

Dam.  Quel  rapport  toute  cette 
Règle  a-t-elle  avec  notre  h  afpirée  , 
ou  notre  h  muette? 

Phil.  Il  eft  vrai  que  cette  Règle  ne 
regarde  que  la  manière  de  prononcer 
les  confonnes  finales ,  félon  que  les 
mots  qui  les  fuivent  commencent  par 
des  confonnes ,  ou  par  des  voyelles. 
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Mais  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  d'en 
donner  ici  quelques  leçons  par  avan- 
ce, pour  donner  une  pleine  connoif- 
fence  des  h  afpiré.es,  quand  elles  font 
accompagnées  de  leurs  articles. 

Dam.  Vous  n'en  nommez  que  fix, 
qui  foin  le,  du,  an\  la,  delà,  à  la, 
Que  dites-vous  des  trois  autres,  les, 

dos ,  aux  ? 

PhïL  II  faut  obfcrver  la  même  Rè- 
gle pour  leurs  confonnes  finales  ,  fi 
vous  ne  voulez  tomber  dans  l'incon- 
vénient que  tombent  la  plupart  des 
gens  qui  parlent  mal ,  &  qui  pronon- 
cent les  harnois ,  des  héros ,  aux  Hol- 
landois  ,  comme  fi  ces  mots  ètoient 
écrits  ainfi,  lé  z*arnoi$ ,  dé  z^eros  ,  an 
Zolandois  \  joignant  dans  la  pronon- 
ciation les  s  ou  les  x  de  ces  trois  pe- 
tits mots,  les y  des  y  aux,  aux  premiè- 
res voyelles  des  mots  qui  les  fuivent , 
fans  prendre  garde  qu'il  y  a  devant  ces 
voyelles  des  h  afpirées ,  qui  fixant  la 
fonâion  des  confonnes  ,  à  caufe  de 
leur  afpiration  ,  doivent  produire  le 
même  effet  que  produifent  toutes  les 
gloires  confonnes  :  &  que  par  con- 
séquent les  confonnes  finales  des  artù 
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cles  qui  les  précèdent  ne  fe  doivent 
non  plus  prononcer ,  que  celles  des 
articles  qui  précèdent  ces  mots,  les 
garçons ,  les  filles  ,  des  chapeaux ,  des 
bonnets  ,  aux  Tuileries*  Il  faut  donc 
bien  fçavoir  la  Règle  des  confonnes 
finales  ,  pour  ne  point  manquer  dans 
la  prononciation  des  mots  qui  fuivent 
<eux  qui  commencent  par  ces  fortes 
$h.  ' 

Dam*  Il  me  femblc  que  vous  en 
avez  dit  alT.z  ,  pour  en  donner  une 
ample  inftruétion. 

PhiL  Vous  n'y  êtes  pas.  Il  y  a  en- 
core fix  petits  mots ,  dont  les  confon- 
nés  finales  fe  prononcent ,  ou  ne  fe 
prononcent  pas ,  félon  que  le  mot  qui 
les  fuit  commence  par  une  confonne, 
ou  par  une  voyelle.  Les  voici ,  //,  H$% 
en,  on,  un ,  font.  Par  exemple ,  il  eft, 
ils  ont,  en  Angleterre  ,  on  attend,  un 
arbre  3  ils  font  enfermée  Si  vous  pro- 
noncez tous  ces  petits  mots  avec  ceux 
qui  les  fuivent ,  on  vous  entendra  pro- 
noncer diftindtement  toutes  les  con~ 
fonnes  finales  qui  marchent  devant 
les  autres  mots  ;  à  la  referve  du  mot 
ils  9  dont  on  ne  prononce  point  îV* 
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&  dont  Y  s  a  le  Son  d'un  z,.  Mettons  au 
contraire  ces  petits  mots  devant  d'au- 
tres mots  qui  commencent  par  des 
confones  5  &  voyons  l'effet  qu'ils  pro- 
duiront en  les  prononçant ,  //  fait  % 
ils  font  y  en  France ,  on  crie ,  un  Livre* 
ils  font  morts.  Faites-les  prononcer  par 
par  une  perfonne  qui  parle  bien ,  elle 
îdira ,  /  fai,  t  fon ,  en  France ,  on-crie, 
pin-Livre  ;  &  elle  n'articulera  pres- 
que pas  Xn  finale  des  mots  >  eny  on , 
un* 

Suivant  ce  précepte^  vous  pouvez 
hardiment  régler  votre  prononciation 
à  l'égard  des  h  qui  font  au  commen- 
cement des  mots  ,  tant  de  celles  qui 
s'afpirent  >  que  de  celles  qui  font 
muettes  3  en  confîderant  les  afpirées 
comme  des  confones ,  &  les  muettes 
comme  des  voyelles.  Prononcez  donc 
les  confones  finales  de  ces  petits  mots, 
il  y  ils  y  en  ,  tftt  >  un ,  font  y  accompa- 
gnés des  mots  dont  ils  dépendent  , 
comme  il  harangue  >  ils  hurloient ,  en 
Hollande  ,  on  hasarde ,  un  héros  ,  iU 
font  honteux ,  comme  fi  les  mots  qui 
les  fuivçnt  ètoient  commencés  par  des 
£Onfones  ;  &  dites ,  %  harangue  >  î  hur* 

m.  ioï, 
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lai  y  An-Holande  ,  on-haz,arde  ,  un-he- 
ros9  î  fin  honteiï ;  &  prononcez  au  con- 
traire les  confones  finales  des  mêmes 
fix  petits  mots  devant  des  h  muettes, 
comme  fi  ces  fortes  d'h  ètoient  des 
voyelles  3  &  dites ,  U  habille  >  ils  hu- 
milient y  en  honnête  homme ,  on  habi- 
te 9  un  hérétique  ,  ils  font  honorés  ; 
comme  fi  ces  mots  ètoient  écrits  en 
la  manière  qui  fuit ,  ilabille ,  îz,umi- 
lie  y  an-nonaîtoms  y  on-nabite  ,  un-ne~ 
retique  ,  î  fintonorés.  U  eft  de  gr.  nde 
confequence  de  ne  Ce  pas  méprendre 
dans  la  prononciation  de  ces  fix  pe- 
tits mots  Cuivis  d'autres  mots  ,  qui 
commencent  par  des  h  ;  car  rien  ne 
donne  une  plus  grande  idée  de  gioC 
fiereté  &  de  mauvaife  é  ducation  d\i- 
ne  perfonne  ,  que  lorfqu'on  lui  en- 
tend dire,  dé&erô  y  pour  dé  héros  i 
Véz>olandai$  ,  pour  U-Hollandois  ;  on- 
na\arde  y  pour  on-ha^arde  ;  an- No^ 
lande  y  pour  en-  Ho  lande  ;  un-naran  , 
pour  un-haran  ;  dé^aran  y  pour  dé- 
haran. 

J'ai  même  entendu  dire  un  nero  , 
pour  dire  un  zéro  ,  à  des  gens  de 
Province  qui  fe  piquent  de  bien  par- 
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1er &  qui  font  fçavans  ?  &  même  à 
des  Avocacs.  )e  vous  laifïe  à  penfer 
quelle  rai  (on  ils  peuvent  avoir  de 
croire  que  le  lîngulier  du  mot  de 
z^ero >  foit  ero  >  &  qu  on  puifTe  décli- 
ner ce  mot  ainfi  ,  l'ero  >  de  Veto  >  à 
Vero  ;  &  au  plurier,  les  eros ,  des  ero<y 
aux  eros.  C-la  foit  dit  en  paflant. 
Mais  je  vous  allure  quç  j'ai  entendu 
plus  de  trente  perfonnes ,  &  de  foie 
habiles  gens ,  prononcer  de  même. 
Parions  maintenant  de  la  manière  de 
prononcer  la  lettre  kj 

Dam.  Dites -moi  ,  je  vous  prie  , 
.avant  que  commencer  d'autres  leçons, 
pourquoi  nous  ne  retranchons  pas 
tout  d'un  coup  ces  /;  muet i es  de  notre 
Ortographe  ,  puifqu'clles  y  font  auflî 
inutiles  que  les  lettres  qu'on  a  déjà 
commencé  à  ftipprimer  dans  les  nou- 
velles Impreiïions?  Et  pourquoi  faut- 
il  nous  embarafler  de  Régies  pour  ap- 
prendre à  démêler  les  h  qui  fe  pro- 
noncent davec  celles  qui  ne  fe  pro- 
noncent pis  ? 

Phil.  Ce  feroit  un  grand  avantage 
à  la  vérité  ,  fi  ces  lettres  muettes  è- 
toimt  tout- à -fait  bannies  de  notre 
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brtographe,  tant  pour  ceux  quiècri- 
vent  ,  que  pour  ceux  qui  iifent,  & 
particulièrement  pour  les  Etrangers , 
ou  autres  perfonnes  ,  qui  n'ayant  pas 
une  connoiiTance  parfaite  de  tous  les 
mots  de  notre  Langue ,  font  bien  fou- 
v,ent  embara(Tés  comment  prononcer 
nos  h.  Mais  je  n'y  vois  point  encore 
de  remède  i  car  quelque  changement 
qu'on  ait  fait  jufqu'à  prefent  dans 
notre  manière  d'écrire  ,  je  ne  vois 
pas  qu'on  fe  foit  encore  mis  en  devoir 
de  fupprimerles  h  muettes  ;  elles  ont 
de  trop  puifl'ans  Partifans,&  on  a  beau- 
coup d'égard  pour  les  endroits  d'où 
elles  font  forties,  &  pour  les  gens  qui 
les  ont  établies  :  Enfin ,  on  les  retient 
toujours  dans  notre  ortographe  f  pour 
cpnferver  l'ètymologie  de  nos  mots. 

D*m.  Cette  raifon  me  paroît  afTez 
|ufte  \  mais  on  pourvoit  n'y  avoir  pas 
tout  l'égard  que  vous  dites ,  &  je  m'en 
apperçois  déjà,  puifqu'on  commence 
à  lupprimerles  h  attachées  à  la  fyllabc 
ch  J  dans  les  mots  où  elle  fe  prononce 
comme  un  auffi-  bien  que  les  h  qui  fe 
trouvent  immédiatement  précédées 
<Tun  /  j  comme  en  çe?  mots  Archange , 
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Théorie,  qu'on  trouve  ortographiés  7 
par  un  fimplec,  ou  par  un  (impie? * 
ainfi  qu'il  fuit ,  j4rçange ,  Téorie  :  ÔC 
que  même  le/?/? ,  que  les  gens  fçavans 
confervent  avec  tant  de  perfeverancç  , 
commence  à  fe  convertir  en/ dans  la 
plupart  de  nos  nouvelles  Impreffions. 

Phil.  Cela  peut  être  à  Se  je  fouhai- 
terois  même  que  cela  fût  déjà  établi: 
mais  j'ay  bien  de  la  peine  à  croire  que 
nous  voyions  fi-toft  la  fuppreiïion  de 
îios  h  muettes  au  commencement  des 
mots,  comme  en  ceux-ci  habile  3  hé- 
ritier 3  hifioire ,  homme  $  humilité  y  def- 
habiller ,  deshonnorer  \  &t  qu'on  écrive 
abile  3  eritier,  iftoire ,  omme  9  umilitê  , 
defabiller ,  defenorer. 

Dam.  Cela  dèfigureroit  à  la  vérité 
beaucoup  notre  écriture  &  notre  Im- 
preflïon  :  mais  ne  pourroit-on  pas  dé- 
çuifer  notre  h  9  comme  on  a  fait  no- 
tre i  voyelle  depuis  quelques  années  , 
•en  lui  fefant  une  queue  pour  la  ren- 
dre confone  comme  notre  /  à  queuë  , 
&:  la  marquer  ainfi  ?  Cela  étant , 
les  Ecrivains  &  les  Lecteurs  auroienc 
lieu  d'être  contens. 

Phil.  Oiiy,  mais  il  faudroit  que 
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Quelque  Puifïànce  s'en  mêlâc  abfolu- 
ment  :  car  après  ce  que  tant  d'habiles 
gens  ont  écrit  &  propofé  fur  la  ré- 
formation  de  l'Ortographe,  dont  les 
peines  ont  ècé  inutiles,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  y  arrive  un  change- 
ment tel  que  nous  le  fbuhaitons ,  que 
par  hazaçd  &:  par  fuccefljon  de  tems. 
En  attendant  mi«ux  5  il  faut  nous  en 
tenir  aux  Régies  qu'on  peut  donner 
fur  lecriture ,  &  fur  la  prononciation 
de  ces  deux  fortes  d'/? ,  &  fur  ce  qas 
vdus  en  pourrez  apprendre  par  les 
Dictionnaires  tout  François  imprimez 
depuis  quelques  années. 

Art.  IV.  De  la  prononciation 

de  la  lettre  k. 

Le  k  fe  prononce  comme  notre  ej. 
On  ne  s'en  fert  en  notre  Langue  qu'en 
ortographiant  les  mots  étrangers  ^ 
comme  K  arabe ,  forte  d'ambre  ;  Kali, 
plante  j  K  ara  fin  ^  Province  du  Roy  de 
Perfe  ;  Makjda*  nom  d'une  Reine 
d'Ethiopie  j  Kebel^,  Capitale  Ville  de 
Canadas  >  Kaoiïane ,  efpece  de  Tortue } 
Karat>  certain  degré  de  bonté  &  de 

1  u) 
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perfe&ion  de  l'or  ;  naratras ,  forte  de 
plante  {àuvage  qui  croît  en  l'Améri- 
que ;  Kieder,  forte  de  F.iifan  ou  Coq 
fauvage  qui  fc  trouve  en  Laponie  } 
Kynancie*,  terme  de  Médecine,  efpe- 
ce  d'Efquinancie  5  Cynocéphale ,  efpece 
de  gros  Singe  ,  fort  &  fauvage  ,  qui 
fe  trouve  en  Egypte  5  Kynge ,  nom 
d'une  Reine  de  Pqjpgne  3  Kyrielle , 
Alkjtli ,  forte  de  Sel ,  appelle  ainfi 
en  terme  de  Chymie. 

Dam.  C'eft  dommage  que  cette 
lettre  ait  un  employ  Ci  borné  en  no- 
tre Langue  ,  &  que  nous  la  regardions 
comme  un  cara&ere  inutile  j  car  elle 
pourroit  avec  beaucoup  de  juftice  & 
de  raifon  remplir  la  place  de  notre 
devant  les  voyelles  a,  o>  u>  comme  j'ai 
déjà  dit  en  l'Article  du  c,  &  écrire, 
Capitaine ,  Kœur,  Kupidon ,  au  lieu  de 
Capitaine ,  cœtsr ,  cnpidon  ;  &  fuppri- 
mer  le  ç  à  queue ,  pour  ne  pas  avoir 
la  peine  de  le  changer  dans  la  con- 
jugaifon  des  verbes  terminés  en  cery 
«comme  commencer ,  percer  ,  effacer: 
Ou  fi  nous  manquons  à  mettre  une 
codille  ou  queue  au  défions  du  ç  y 
qui  fait  la  fyllabe  ts,  ou  la  fyllabc 
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Ço>  qu'on  trouve  fouvent  dans  la  con- 
jugaifon  d'un  de  ces  verbes  ,  comme, 
vous  pouvez  voir  aux  mors  qui  fui- 
vent  ,  commençant ,  commençons ,  nèr* 
çant, perçons ,  j'ejfaçois.,  &c.  nous  ren- 
drons notre  èvriture  ridicule,  &  très- 
difficile  à  lire  à  ceux  qui  ne  fçavcnt 
pas  tous  les  mots  de  notre  Langue  , 
ili  la  valeur  de  ces  é  à  queue  ,  &  qui 
lifent  les  fyllabcs  çant  »  çons ,  <!s:  ça 
de  ces  mots  ,  comme  on  prononce 
les  premières  fyllabes  de  conte 9  ôc  de 
Capitaine  ;  &  qui  lifent  encore  la 
plupart  la  fyllabe  fça  du  mot  fçavoir* 
celle  de  çon  du  mot  de  Maçon  ;  com- 
me les  fyllabes  [ça  du  mot  de  Scapu- 
laire ,  &  celle  de  çon>  comme  la  pre- 
mière fyllabe  du  mot  de  conte* 


Art.  V.  De  la  prononciation  de  U 
lettre  1  ,  &  des  fyllabes  illA , 
ille,  illi,  illo,  illu. 

Phil.  La  lettre  /  fè  prononce  par  le 
mouvement  de  la  langue ,  qui  fe  rc- 
dreflant  par  le  bout ,  touche  au  pa- 
lais ,  &  fait  un  Son  {èc  ,  qui  forme 
les  fyllabes  la,  le  ?  li>  lo,ln->  comme 

tt        •  •  •  • 
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vous  pouvez  voir  aux  premières  fyî- 
labes  des  mots  fuivans ,  lame ,  Légat, 
libre  ,  Logique  ,  Lune.  Cette  lettre  / 
a  beaucoup  de  ivpport  avec  notre  /V- 
&  cela  eft  fi  vrai ,  que  ceux  qui  ne 
la  peuvent  prononcer  3  font  entendre 
le  Son  d'une  /.  C'eft  ce  qu'on  peur  re- 
marquer y  fi  on  fait  attention  fur  la 
prononciation  des  enfans  qui  ne  fça- 
vent  pas  encore  prononcer  les  r. 

Dam.  Il  y  a  des  Provinces  en  Fran- 
ce où  Ton  paroît  aimer  mieux  les  r 
que  les  /  ;  car  on  leur  entend  pro- 
noncer la  plupart  de  leurs  /  finales  en 
r,  prononçant  animar  >fanar  chevar, 
pour  dire  animal ,  fanal  y  cheval. 

Phil.  La  lettre  / qui  devient  mouillée 
eft  celle  qui  eft  précédée  du  Son  d'un 
i ,  &  fuivic  d'une  autre  / ,  en  la  ma- 
nière qui  ïuit  >  Ma,  ou  Ole ,  ou  illi  , 
ou  Mo  y  ou  Mu.  Elle  fe  fait  par  un 
autre  mouvement  de  la  langue ,  tout 
contraire  à  celui  qu'elle  fait  Iorfqu'cllc 
veut  former  le  Son  de  17  feche  :  car 
au  lieu  de  fe  redrefïer  par  le  bout  vers 
le  palais  ,  elle  fe  recourbe  vers  les 
dents  d'enbas ,  &  s'élargit  par  Iç  bout 
&  vers  le  milieu }  comme  fi  elle  vou- 
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Iôic  former  un  qui  fe  trouve  inter- 
rompu dans  fa  formation  par  le  batte- 
ment de  la  langue  vers  les  dents  d'en- 
bas ,  d'où  il  fc  fait  de  neccfîîtc  le  Son 
mouillé  de  17,  en  mêlant  le  mouve- 
ment de  la  langue  qui  forme  le  Son 
de  Y$  y  avec  celui  qui  fait  le  Son  de 
17,  comme  vous  allez  remarquer  aux 
fyllabcs  ilPa,  Ule,  M\  illo ,  ///* ,  qui 
fe  trouvent  en  ces  mots  ,  paillajfe  > 
taill/y  cueilli ,  billot ,  feuillure.  Cette 
Régie  n'eft  pourtant  pas  fans  Excep- 
tions ,  comme  vous  allez  voir. 

Exceptions. 

Les  fyllabes  ,  ////,  illu>  perdent 
leur  Son  mouillé  ,  &  fe  prononcent 
comme  fi  elles  n'avoient  qu'une  /,  & 
que  cette  /  retint  fon  Son  fec  &  na- 
turel. Mais  pour  parler  plus  intelli- 
giblement ,  elles  fe  prononcent  couv 
me  en  Latin ,  quand  elles  fe  trouvent 
immédiatement  au  commencement 
d'un  mot,  comme  en  ceux-ci, illégi- 
time ,  &c.  illicite ,  &c.  ittufbre  5  &c. 
illujion ,  &c.  Iilyrien ,  $Cc.  Ces  fyllabes 
fe  prononcent  aufli  de  même  aux 

I  V 
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mots  qui  fuivent ,  tranquille ,  &c.  di- 
fltller,  &c.  argillc,  etoille ,  a*///*,  Ca- 
pillaire* pupille ,  pupiflaire  ,  que  quel- 
ques-uns écrivent  prefentement  avec 
une  feule  /,  ainfi  qu'il  fuit,  tranqui- 
le  j  diftiler ,  argile  ,  étoile ,  /#//^ ,  Crf- 
pilaire  ,  pnpile  ,  pupilaire  ;  &  qu'on 
devroit  pourtant  écrire  de  même  , 
puifqu  on  ne  les  prononce  que  com- 
me s'il  n'y  avoit  qu'une  /  dans  les 

fylhbes  HU  >  j//*  ,  >  Mo,  M»  de 
ces  mots. 

Dam.  Pourquoi  voudriez- vous  laifl 
fer  les  deux  //,  dans  ces  mots  ,  illégi- 
time y  illicite  y  itlfijlrey  illajîon ,  Illjrieny 
&c. 

PhiU  H  eft  bon  de  les  y  laiiïèr  , 
pjjrce  que  ces  l  ont  une  prononcia- 
tion un  peu  plus  forte ,  &  qu'on  pefe 
davantage  dcflîis  en  les  articulant ,  & 
quafi  comme  Ç\  on  les  vouloit  pronon- 
cer comme  doubles  ;  de  même  qu'où 
fait  à  peu  près  ces  mots  Latins ,  illa% 
tllornm  ,  illud,  &c.  mais  pas  tout-à- 
fait  Ci  fort  :  ce  qui  ne  fe  fait  pas  aux 
mots  fuivans,  tranquille ,  difliller*  c- 
toille ,  &c.  dont  les  deux  //  ne  fc  pro- 
noncent que  comme  une  /impie  /, 
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&  dont  le  Son  çft  [ec  Se  fermé ,  com- 
me vous  pouvez  le  remarquer  en  pro- 
nonçant tranqtîïle ,  difiiler,  étoile. 

Remarque* 

•  Les  Peuples  du  Nort  ont  bien  de  la 
peine  à  prononcer  ces  /  mouillées  ; 
mais  les  Efpagnols  &  les  Italiens  les 
prononcent  avec  autant  de  facilite 
que  nous.  Les  Italiens  les  cara&éri- 
fent  avec  ces  trois  lettres  gli ,  comme 
vous  voyez  en  ces  mots ,  pigliare  ,  mo- 
glie  ,  voglio  ,  qui  fîgni fient  prendre  , 
femme ,  je  veux  :  &  les  Efpagnols  par 
deux  //  feulement ,  comme  vous  voyez 
en  ces  mots ,  callar ,  G  aile  go  ,  xambul- 
lidoi  polio  y  lallxvia>  qui  fignifient  en 
notre  Langue  ,  fe  taire  ^GalUcien  , 
plongé,  poulet^  la pluye.  De  forre  que 
ces  deux  Nations  prononcent  ces 
mots ,  comme  nous  les  prononcerions 
fi  nous  les  voyions  écrits  à  notre  mo- 
de ,  en  la  manière  qui  fuit ,  piflare , 
moitié,  voillo  ,  caillary  Gaillego  >fam- 
bomllido  ,  poUlo ,  Uillonvia. 
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Réflexions  fur  la  manière  d'epeler 
les J}/lahesi\h3  ille,  illi,  îllo, 
illu. 

Dam.  Voilà  une  manière  de  mar- 
quer les  (yllabcs  mouillées  qui  fe  for- 
ment de  notre  i ,  fuivi  de  deux  // ,  bien 
extraordinaire  j  &  il  femble  que  vous 
les  vouliez  èpeler  d'une  autre  ma- 
nière que  les  Maître s-d'Ecole  ne  les 
font  èpeler  à  leurs  Ecoliers  >  en  leur 
apprenant  à  lire  :  car  félon  ce  que 
vous  propofez ,  il  faut  èpeler  ces  mots, 
gaillard,  taillé,  bouillon ,  en  la  manière 
qui  fuit ,  ga-illard ,  ta-illé ,  bo-uillo»  j 
&  dire,  ge,  a, ga,  i>  deux  elle,  a  , 
err,  dé,  illard,  gaillard  ;  te,  a,  ta, 
i ,  deux  elle ,  é ,  itle  ,  taillé  ;  bé ,  o  , 
u ,  bot* ,  i ,  deux  elle ,  o ,  enn  ,  ïllon  , 
bouillon  -,  &  non  pas  .en  la  manière 
ordinaire ,  gaiUlad  ,  tail-U,  boui-llon, 
qu'on  leur  fait  èpeler  ainfi ,  ge ,  a  r  i , 
ell ,  pail ,  i ,  elle ,  a ,  erre ,  dé ,  illard , 
gaillard  ;  té  ,  a ,  i ,  elle ,  taily  i ,  elle  v 
é ,  itU,  taillé  i  bé ,  o ,  u ,  i ,  ell  ybcuil, 
i,  elle ,  o ,  enne ,  on  ,  illon  ,  bouillon. 
PhiU  Pour  moy  je  ne  fuis  point 
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pour  cette  dernière  manière  d'èpeler 
ces  fortes  de  (yllabes ,  &  j'ay  vu  des 
Alemans  qui  m'ont  avoué  que  ce  qui 
les  empêchoit  de  comprendre  le  Son 
naturel  de  ces  /  mouillées  ,  c  ctok 
•  cette  feparation  qu'on  leur  fcfoit  faire 
de  ces  deux  fortes  d7,  en  cpelant  la 
fyllabe'où  elles  fe  trouvent,  dans  la- 
quelle ils  entendoient  deux  Sons  dif- 
ferens,  qui  ètoit  celui  d'une  /  mouil- 
lée ,  &  celui  d'une  /  feche  ,  qui  les 
empêchoient  d'attraper  la  véritable 
prononciation  de  ces  (yllabes  mouil- 
lées :  ce  qui  n'arrivoit  pas  quand  on 
leur  fefoit  cpelcr  ces  fyllabcs  ainfî, 
ill a ,  Me  >  illi ,  Mo ,  Mtt ,  fans  fepa- 
ration  :  &  la  manière  d'èpeler  ces  for- 
tes de  fyllabes  me  paroît  pour  le  moins 
auflî  aifée  que  l'autre  ,  &  plus  utile. 
Il  feroit  même  bon  que  les  Impri- 
meurs obfervaflent  de  les  partager  en 
la  manière  que  je  le  propofe  dans  les 
divifions  qu'ils  font  au  bout  de  leurs 
lignes ,  au  lieu  de  les  partager  comme 
ils  font,  &  de  mettre  une  L  for  une 
fyllabe  ,  &  une  autre  /  fur  l'autre  , 
comme  tail  à  la  fin  d'une  ligne  ,  &  té 
au  commencement  d  une  autre ,  poux 
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imprimer  le  mot  de  taillé  *  puilqu'il 
cft  confiant  que  la  fyllabe  ille  Fran- 
çoifc  ne  fe  peut  divifer  en  l'èpelant, 
ou  en  écrivant ,  fans  changer  da  Son. 
tl  y  a  encore  une  autre  raifon  qui  me 
femble  n'avoir  point  de  réplique  9 
c'eft  qu'ils  joignent  fouvent  deux  con- 
fones  enfemble  au  commencement 
d'une  fyllabe  qu'ils  veulent  (èparcr 
d'une  autre  qui  la  précède ,  comme 
en  ces  mots ,  di-gnus  >  ca-ptns ,  o-mnù, 
dont  ils  pourroient  pourtant  feparer 
les  fyllabes  ainfi ,  dtg-nus ,  caç-tuA  , 
om~nis.  Il  eft  bien  plus  raifonnable 
de  joindre  les  deux  confones  //  dans 
une  fyllabe  ,  puifque  jointes  avec  Vi  y 
elles  n'en  font  qu'une.,  plutôt  que 
de  les  feparer  lune  de  l'autre ,  puif- 
que  cette  feparation  en  fait  changer 
le  Son. 

Dam.  Tout  ce  que  vous  venex  de 
propofer  fera  aufli  difficile  à  établir 
parmi  les  Maîtres  d'Ecole  &  les  Lu- 
primeurs  ,  que  votre  k  pour  le  c  dur 
&  votre  j%  à  queue  5  car  il  fera  bien 
difficile  de  leur  ôter  de  la  tête  que 
ces  fyllabes  Ma,  ille,  Uliy  Hlo ,  illuy 
détachées  du  mot  où  elles  doivent 
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être  ,  ne  fe'doivent  prononcer  &  cpe- 
ler  comme  en  Latin ,  &  comme  on 
ép  Je  les  mots  fuivans ,  capMare ,  Me- 
Cebra y  Micitus ,  illontm , 

Je  ne  vois  pas  qu'on  doive 
trouver  plus  étrange  de  prononcer 
nos  fyllabes  Fiançoifes  ,  Ma  ,  Me , 
Mi*  Mo  y  Mu  y  comme  les  Efpagnols 
prononcent  leurs  fyllabes  mouillées 
lia  ,  lie  y  lit ,  lia  ,  llu ,  &  de  cara&éri- 
fer  de  même  ces  Sons  mouillez  par 
Ma  ,  ///<? ,  Mi ,  ///<? ,  Mh  y  que  nf  us 
trouvons  étrange  de  marquer  les  Sons 
moiiillcz  qui  fe  forment  de  notre  c 
avec  un  h  pàt*cha,che  >  chiy  cho  ,  chu3 
&  le  Son  de  notre  g  nazal  par  gna  , 
gne  j  gni ,  gno  y  gnu.  Car  toutes  ces 
trois  fortes  de  fyllabes  fe  trouvent  en 
Latin  comme  en  François  ,  avec  cette 
différence  ,  que  nous  les  prononçons 
autrement  en  notre  Langue  que  nous 
ne  fefons  en  Latin.  Si  on  ne  peut  fc 
méprendre  dans  la  prononciation  de 
ces  fyllabes  Françoifes  gna ,  gne  y  gni3 
gno  y  gnu  y  qu'on  pourroit  feparer  ain- 
fî  en  les  cpelant  g-na  y  g-ne ,  g*m  * 
&c.  comme  on  nous  obje&e  qu'on 
peut  faire  en  nos  fyllabes  Ma>  Me  y 
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illi ,  &c.  en  prononçant  il4a  ,  il-le* 
iUli ,  &c.  comme  on  fait  en  Latin  , 
pourquoi  veut-on  qu'on  fe  méprenne 
dans  la  prononciation  de  ces  derniè- 
res fyllàbcs  il  la  *  ille ,  illi  y  &c.  quand 
on  fçaura  qu'elles  ne  font  pas  Latines, 
&  qu'elles  appartiennent  à  des  mots 
François  ?  Il  eft  vrai  qu'un  Etranger 
voyant  ces  {yllabcs  cka,  che  ,  chi  % 
cho  y  chu  ;  gna ,  gne  ,  gui ,  gno  ,  gnu  ; 
iiyt,  ille  y  illi  y  illoy  illu ,  feparées  de 
leurs  mots ,  fans  fçavoir  à  quelle  Lan- 
gue elles  appartiennent,  ne  manque- 
ra pas  de  les  prononcer  comme  h&  y 
kjy  kjy  kp  ,  ku  ;  g-na  >  g-nc ,  g-n't> 
g-no ,  g-nu  y  it-la ,  il-le  y  il-li  >  il-lo  , 
il-la  ;  &  nous  les  prononcerions  auffi 
de  même  fi  nous  les  voyions  d^ns  des 
mots  étrangers.  Mais  fi  l'une  de  ces 
Syllabes  fe  trouvoit  dans  un  mot  Fran- 
çais qui  ne  fût  pas  connu  à  tout  le 
monde ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
nous  ne  la  prononciaffions  félon  no- 
tre manière  naturelle  de  prononcer 
ces  fortes  de  fyllabes  :  &  un  Etranger 
qui  fçauroit  lire  notre  Langue ,  en 
feroie  la  même  chofe ,  pourvu  qu'il 
fûc  perfuade  que  le  mot  où  il  trouve* 
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roit  lune  de  ces  fortes  de  fyllabes, 
ftjt  François. 

Dam.  Il  eft  vrai  que  nous  pronoti* 
çons  beaucoup  de  fyllabes  en  Latin 
tout  autrement  que  nous  ne  les  pro^ 
nonçons  en  notre  Langue  naturelle  ; 
car  noiis  ne  prononçons  pas  ces  mots 
Latins  ,  CharaBer,  Chelidonia ,  Af- 
chiepifeopm ,  Chorus,  Bâchas ,  comme 
nous  prononcerions  ces  mors  Fran- 
çois ,  chapeau ,  cher,  Architecte  ,  cho- 
quer,  chucheter.  Les  Efpagnols  pro- 
noncent leur  ch  ^  comme  tch  >  de  for- 
te que  pour  picnoncer  le  mot  mn- 

chacho  y  qui  veut  dire  en  leur  Langue 

•t 

-petit  garçon  >  Us  prononceront  mont* 
chatcho  :  Se  cependant  ils  prononcent 
les  ch  qui  Ce  trouvent  dans  les  mots 
Latins ,  comme  des  ^  Nous  pronon- 
çons ces  mots  Latins,  ignarus,  digncris> 
irais,  comme  fi  on  nous  les  fefbit  è- 
peler  en  la  manière  qui  {irit ,  ig-na- 
rus ,  di'gne-ris,  ig-nis. 

PhH.  C'efl:  la  vérité  ,  mais  cette 
Régie  n'eft  pas  fort  générale  :  car 
les  Efpagnols  &  les  Italiens  pronon- 
cent les  g  en  Latin  ,  comme  ils  pro- 
noncent idiotiquement  les  leurs  j  car 
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ils  difent  Virâgims*  &  les  Efpagnols 
Virghinis  :  ces  derniers  prononcent 
leurs  g  devant  les  e  *  &  les  y  comme 
nous  prononçons  nos  g  durs,  c'eft- 
à-dire  ceux  qui  font  fuivis  d'un  h  , 
en  afpirant  dans  le  moment  de  l'ar- 
ticulation qu'ils  font  de  ce  g  la  voyel- 
le qui  le  fuit  :  de  forte  qu'ils  pro- 
noncent leurs  mots  de  mttger  ,  qui 
fignifie  femme  i  heregia ,  qui  fignifîc 
herejîe  ,  comme  nous  les  prononce- 
rions à  p:u  prés  s'ils  croient  marqués 
par  fyllabes  en  la  manière  qui  fuit  , 
tnoug-héer ,  bereg-bia,  en  afpirant  Vh 
auffrfort  que  celle  du  mot  de  heroft  y 
&  celle  du  mot  de  hibou ,  &  en  pro- 
nonçant le  g  un  peu  plus  fort  que 
nous  :  Mais  ceci  n'eft  plus  de  notre 
Inflxu&iori.  Nous  aurions  trop  de 
chofes  à  dire  fur  la  manière  dont  les 
Etrangers  prononcent  les  mots  de  la 
Langue  Latine  ,  8c  celle  dont  nous  les 
prononçons  nous-mêmes.  Partons  à 
d'autres  préceptes. 

Dam*  J'ai  encore  une  demande  à 
vous  faire  touchant  la  manière  d'epe- 
ler  nos  fyllabes  UU ,  Me  ,  illi ,  &c. 
lorfque  la  voyelle  qui  la  précède  eft 
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Un  i  commun  :  car  fuivant  votre  Sy- 
ftème ,  il  eft  conft.mt  que  ï$  fe  dé- 
pouillant de  fon  Son  naturel ,  pour 
aider  à  former  le  Son  mouillé  de  // 
doublée  qui  la  fuit ,  il  ne  doit  plus 
refter  de  voyelle  pour  former  la  fylla- 
bc  qui  précède  cét  i  ,  puifque  le  Son 
de  ce  même  /  eft  tout-à-fait  confon- 
du dans  celui  des  deux  //  qui  le  fui- 
vent.  Comment  ferez-vous  pour  èpe- 
1er  ces  mots ,  bilUrt  ,  fille  {  pliage  , 
&c  J  car  vous  ne  pouvez  pas  feparer 
en  èpelant  la  confonc  qui  précède  Vi 
de  cette  fyllabe  illa>  Me,  &c.  &  di- 
re  t.illac,  b-illet,p-ille',  comme  vous 
pourriez  faire  aux  fyliabes  gna,  gns , 
gni  >  &c. 

PhiL  Tout  ce  qu'on  peut  vous  ré- 
pondre là-deflùs ,  cTeft  que  comme  il 
y  i  peu  de  régies  fans  exceptions  , 
celle-ci  en  a  une  qui  eft  aifée  à  com- 
prendre qui  eft,  qu'en  ce  cas  Yi  fans 
être  précédé  de  voyelle  ,  fe  double 
dans  Tèpelation  i  en  forte  qu'il  y  en 
a  un  qui  donne  le  Son  à  la  confonc 
qui  le  précède  ,  &  l'autre  qui  aide  à 
former  le  Son  mouillé  des  deux  II  y 
aufquelles  il  eft  attaché  :  de  forte 
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qu'on  èpele  ces  mots,  tillac>  billet  i 
fille ',  bdlon*  brillant ,  &c.  en  la  ma- 
nière qui  fuie ,  té,  i,  tii  i,  deux  //, 
à,  ce,  tilde  y  tillac?  :  les  autres  mots 
doivent  être  èpelcz  de  même.  Pro- 
noncez donc  ,  billet ,  pille  ,  billon  , 
brillant ,  comme  s'ils  ètoient  écries 
ainfi  ,  bi-illet ,  pi-ille  ,  bi-illon ,  br't~ 
illant ,  &c.  Qlumi  fc  récrie  tant  qu'on 
voudra  fur  cette  manière  d'èpeler,  je 
la  foûtiens  toujours  plus  aifée  que  la 
manière  ordinaire  des  Ecoles,  &  pour 
les  Etrangers  ,  &  pour  ceux  qui  ne  . 
fçavent  pas  encore  lire  notre  Langue, 

Remarque. 

ta  fyllabe  illc  double  fon  i  dans  la 
prononciation  du  mot  de  'juillet. 
Prononcez  donc  ce  mot ,  comme  S'il 
ètoit  écrit  avec  deux  /,  en  la  manière 
qui  fuit,  Jui-iUet.  K 

Dam*  Vous  avez  un  exemple  dans 
ty-grec ,  qui  appuyé  votre  Syftême  ; 
car  j'ay  vu  des  Maîtres  de  Langue  en 
Italie  qui  le  fefoient  c  peler  à  des  Ale- 
màns ,  comme  s'il  avoit  été  double  : 
On  leur  fefoit  èpeler  ces  mots ,  Dojen* 
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paye*  Ecuyer,en  la  manière  qui  fuit, 
ffp*  <b  y  grcc  y  Doy  s  y-grec  ,  e  ,  ènne, 
yen  >  Doyen ,  &c.  Ils  leur  fefoient  pro- 
noncer &  èpeler  tous  les  ^-grecs  en- 
tre deux  voyelles ,  comme  s'ils  avoient 
été  doubles  5  en  la  manière  qui  fuit 
aux  mots  fuivans  h  pay-ye,  Ecny-yer  , 
employ-yer,  &c.  N'avez. vous  plus  rien 
à  dire  de  17? 

Phil,  Rien ,  finon  que  quand  elle  fc 
trouve  à  la  fin  d'un  mot  précédée 
d'un  o  y  elle  fe  prononce  quelquefois 
comme  oh  ,  &  quelquefois  comme  ol. 
Voyez  le  Chapitre  des  Monophthon- 
gues  tout  à  la  fin.  Parlons  de  la  var 
leur  de  Y  m. 

Art.  VI.  De  U  prononciation 

de  /'m. 

La  prononciation  de  Ym  fe  pro- 
nonce en  notre  Lapgue  ,  comme 
en  la  plupart  des  autres  Langues  , 
lors  qu'elle  fait  immédiatement  le 
commencement  d'une  fyllabe  ou  d'un 
mot  :  c'efl>à-dire  ,  qu'elle  fe  pronon- 
ce par  le  fecours  du  battem:nt  de  la 
Jçvre  d  enbas  ?  contre  ççlic  d'enhaut, 
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comme  vous  pouvez  remarquer  en 
ces  mots ,  mon>  ma>  me-ritc  >i-mi-ter, 
mar-mot ,  mu-ni  ,  fi  -ni  ,  &c.  Mais 
quand  elle  fc  trouve  à  la  fin  d'une 
fyllabe,elle  change  de  Son,  comme 
am-plâ)  c-taim  y  im-portun  *  fbm-bre9 
kum-ble.  Voyez  le  Chapitre  des  Mo- 
nophthongues ,  à  l'Article  5, 

Art.  VII.  De  la  prononciation 

de  Vît. 

Un  fe  prononce  en  notre  Lan* 
gue,  comme  en  la  plupart  des  autres 
Langues  ,  lors  qu  elle  eft  immédiate- 
ment mife  au  commencement  dune 
iyllabe  :  c'eft-à-dirc ,  qu'elle  s'articule 
avec  la  voyelle  ou  double  voyelle  qui 
la  fuit ,  en  repliant  le  t>out  de  la  lan- 
gue vers  le  palais  ,  &  en  fefant  un 
petit  mouvement  dans  la  racine  du 
nez,  qui  joint  avec  ce  mouvement  du 
bout  de  h  langue ,  fait  ce  Son  reten- 
tiiïant  qu'on  entend  dans  les  premier 
rcs  fyllabcs  de  ces  mots,  natal  >  né- 
goce ,  Nicolas,  noble ,  numéro. 

Qu^ind  Yn  fe  trouve  à  la  fin  dune  fyl- 
labc,  elle  perd  le  Son  naturel  &  reten- 
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tifïant  quelle  avoit  étant  entre  deux 
voyelles,  ou  immédiatement  au  com- 
mencement d  une  fyllabe  5  car  elle  nç 
s'articule  qu'à  demy,  &  encore  eft-ce 
d'une  manière  fi  foible  &  fi  peu  fen- 
fible,  qu'on  ne  s'en  apperçoit  point, 
comme  vous  le  pourrez  remarquer 
par  les  fyllabes  marquées  en  lettres 
italiques  dans  les  mots  qui  fuivent  , 
manche ,  peindre  >  *#cident ,  arguent, 
défunt. 

Autre  manière  de  prononcer  l'n. 

Un  change  de  Son  lorfqu'clle  eft 
jointe  à  un  g  qui  la  précède,  &  fait 
auflï  changer  de  Son  au  g  avec  lequel 
elle  fe  joint  :  car  au  lieu  qu'on  devroit 

f prononcer  chacune  de  ces  lettres  fe- 
on  IcurSon  naturel  qui  eft  fec,  elles 
prennent  Tune  &  l'autre  un  Son  mol 
&  mouillé  ,  comme  vous  pouvez  voir 
en  ces  mots,  gagner,  dignité,  rojft- 
gnol.  Les  uns  appellent  ces  deux  ca- 
ra&éres  joints  ainfi  cnfemble  un  ç 
nafal  ,  à  caufe  des  mouvemens  qui  le 
font,  dans  îc  nez  en  les  prononçant  ; 
&  d  autres  les  appellent  une  n  moijiUr 
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lée  ,  à  caufe  du  mouvement  que  la 
langue  fait  dans  la  bouche  en  s'élar- 
giflànt  par  les  coftés  j  au  lieu  qu'elle 
fe  redreflè  vers  le  palais  quand  on 
veut  prononcer  le  Son  naturel  de  cet- 
te n,  Les  Efpagnols  cara^térifcnt  ce 
Son  nioiiillé  de  gn  par  une  petite  li- 
gne au  deflus  de  V»  ainfî ,  comme 
nino ,  pcftanas  ,  pannelo  ,  que  nous  c- 
cririons  feion  notre  Ortographe ,  ni- 
gno  y  peflagnaS)  pagnuelo  :  &  ils  pro- 
noncent le  an  des  mots  Latins,  com- 
me  nous  le  prononçons  i  c  eft-a-dire, 
qu'ils  difent  a,g-nu$  ,  &  non  argnm  , 
comme  font  les  Italiens,  qui  pronon- 
cent &  écrivent  en  leur  Langue  leur 
gn  comme  nous ,  &  qui  le  pronon- 
cent de  même  dans  les  mots  La- 
tins. 

Art.  VIII.  De  la  prononciation 

du  p. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  fiir  la  pronon* 
ciation  de  la  lettre  p  ,  finon  qu'elle 
fe  prononce  de  la  même  manière  que 
le  b  ,  mais  en  fefant  un  plus  fort 
battement  des  des  lèvres  qu'en  la 

formation 
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formation  du  b ,  comme  vous  pouvez 
voir  en  prononçant  1  une  &  l'autre  de 
ces  diux  lettres  dans  les  fyllabcs  lui- 
vantes. 

Syllabes  avec  un  p. 

Pa,  pe,  pi,  poy     Palais ,  pere ,  pi- 

pti.  K  y  poli  ,  pHY. 

Syllabes  avec  un  b. 

Ba,  bc  >  biy  bo>  Balais  ,  bec ,  Bi~ 
bu.  ble,  ^net,  bttnn. 

Les  Alemans  appellent  cette  lettre 
f ,  tin  han>  by  qui  veut  dire  en  leur 
Langue  un  b  dur.  Quand  cette  lettre  p 
eft  fuivie  d'une  h  ,  elle  fe  prononce 
comme  une^,  comme  vous  verrez  aux 
fyllabcs  marquées  en  cara&ercs  itali- 
ques des  mots  qui  fuivent  ;  Empha- 
tique ,  pfcenomene,  Pfcilofophe ,  me* 
tapboTQ ,  Phyf\c[i\c  ,  phi  ebotomie  ,ph*-e- 
petiquepfet/fie,  &c.  Prononcez  donc, 
en/ktique  ,  yinomenc  ,  fi]o(ofe  ,  &c. 
Voyez  ce  que  j'en  dis  au  Chapitre  de 
h  prononciation  des  Confones. 

K 


1 
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Remarque  fur   lOrtogvaphe  de 

ce  ph. 

Quand  ces  mots  dcphlegme,  &c  de 
phlegmatique  s'employent  fîgurément 
dans  le  difcours  ,  pour  dire  modéra- 
tion, patience,  modéré \  patient,  on 
les  écrit  ordinairement  avec  une  f9 
comme  flegme ,  flegmatique.  Mais  en 
matière  de  Chymie  ,  où  il  y  a  une  au- 
tre lignification ,  il  eft  bon  de  l'écrire 
avec  un  ph. 

Art.  IX.  De  la  prononciation 

du  q. 

Le  q  eft  toujours  fuivi  d'un  »,  & 
fe  prononce  toujours  comme  un  k, 
comme  vous  voyez  aux  cinq  fyllabes 
qua ,  que ,  qui ,  quo  ,  quu  ,  qui  (ont 
dans  les  mots  qui  fuivent ,  ^#*gtre  , 
qneKiQTi ,  cquilibvc  ,  quolibet ,  piquu- 
xe  y  que  vous  devez  prononcer  com- 
me s'ils  ètoient  écrits  ainfi ,  Katre  , 
Kefiion ,  enilibrei  Kolibet*  p&ure. 


des  Confortes >&c. 
Exception. 

J'ai  oublié  de  dire  que  le  q  ne  fouf- 
fre  point  d'u,  quand  il  fe  trouve  à  la 
fin  d'un  mot],  comme  on  peut  remar- 
quer en  ces  mots  choq  &  coq. 

Exceptions  de  la  prononciation 

du  q. 

Ve  de  la  fyllabe  que  >  eft  féminin, 
&  ne  s'entend  prefque  point  en  ces 
mots ,  <p?noiiille,  ^relle ,  ^*rtl!er, 
&c.  ^/melkur  y  quere\lc\x(e ,  empaque- 
ter ,  &c.  dèpa^tcr,  &c.  capter, 
&c.  ca<^reur ,  ca^#<?teufc ,  caque toi- 
re,  coquetcïy  &c.  cranter,  &c.  be- 
queter,  &c.  dèchi^wter,  Sec.  marque- 
tez >  &c.  parqueter ,  &c4  Prononcez 
clone  ces  mots  à  peupiès  comme  s'ils 
ècoient  écrits  ainfi  ,  nnomlle ,  ampa- 
Kter ,  &rc.  c^K^r ,  &c.  dans  le  dilcours 
familier  :  Mais  dans  la  Pocfîe ,  faites 
(èntir  dans  la  fyllabe  que ,  un  peu  du 
Son  de  IV,  &  â  peu  près  comme  s'il 
y  avoit  K^noiiille,  ampaK^ter,  caç 
Krf^ter ,  &c. 

K  if 


zio  Ch.  VIII.  De  la  prononciation 

II  faut  obferver  la  même  prononcia- 
tion dans  les  fyllabes  finales  que  ,  ques, 
quent*  comm:  en  celles  qui  fe  trou- 
vent en  ces  mots,  coque  ,  barque,  tu 
marques  >  ils  marquent ,  où  les  e  font 
féminins. 

*  Obfervez  la  même  prononciation 
dans  le  mot  quérir  >  où  Ye  cft  aufli  fé- 
minin -,  &  dites  allé  nri ,  pour  dire 
allez,  quérir:  Mais  dans  le  difeours 
foûtenu  ,  ou  en  lifant  des  Vers,  faites- 
y  entendre  faiblement  &  impercepti- 
blement le  Son  d'un  e  ;  comme  auifi 
aux  fyllabes  finales  que  ,  que  s ,  quent, 
comme  je  voiis  ai  déjà  dit  au  fujet 
des  mots  de  quenouille  ,  caqueter  ,  & 
empaqueter. 

-9cj  w&â  ^nÉÉilNb»  fit* 


Remarque  fur  l'Orto graphe  &  fur 
ia  prononciation  des  verbes  em- 
paqueter, dépaqueter,  caque- 
ter ,  &  de  tous  ceux  qui  Je  ter- 
minent en  quêter. 

Le  t  de  la  fyllabe  finale  des  verbes 
empaqueter  y  dépaqueter ,  caqueter ,  ca- 
queter* déchiqueter,  marqueter,  par~ 
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quêter  ,  bequeter  ,  &  autres  terminés 
en  quêter ,  fe  double  dans  les  trois 
premières  perfonnes  {Singulières  ,  & 
dans  la  troifième  perfonne  du  plurier 
de  leurs  tems  prefens,  tant  de  l'indi- 
catif, que  du  fubjon&if  :  &  IV  qui 
précède  le  t  doublé ,  fe  prononce  com- 
me un  }  ouvert  *,  ou  fi  vous  voulez  p 
comme  la  fyllabe  ai  dans  le  mot  de 
fait.  Voici  un  exemple  de  conjugai- 
fon  que  je  vais  donner  pour  l'orto- 
graphe,  &  pour  la  prononciation  de 
tous  les  verbes  terminés  en  quêter* 

*  4  *    A»  v  *    *  * 

0 

Infinitif* 
Ecrivez*  Prononcez, 

Empaqueter*  ampak  te. 

Participe  actif. 
Ecrivez.  Prononce  z. 

Empa^/jtttant,  ampak^xn. 
Participe  passif. 
Ecrivez.  Prononcez, 
Emp:^cc.  ampaktL 

K... 
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Indicatif. 

Le  tems  prefent. 

Ecrivez.  Prononcez. 

J*empii^wtte.  j'ampakjtite. 

Tu  empa^/^tte.  m  ampœkjiite. 

Il  emp.i^wtte.  il  ampakjtite. 

Nous    empare-  ampakton. 
tons. 

Vous  empa^irtcz.  «mu*  ampakje's. 

Ils  ernpa^/ftt^nt.,  te  ampak^atte. 

Le  tems  imparfait* 

Eciivez.  Prononcez. 

J'cmpa^tois.  fampakjês. 

Tu  empa^«£tois.  f#  ampaktes. 

Il  empa^#tftoit.  i/  ampakr&i. 

Nous    empa<jr#ff-  Amp&ktîbn. 
tions. 

Vous    empn^//*-  ampakjics. 

tiez.  Tv  ' 
Ils  empagwÉtoient.    û,  ampakjes. 

Le  tems  pœjfe. 

*   

Ecri  vez.  Prononcez. 
3'empa^*tais,&c.   yampakte',  &c. 
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Le  tems  à  venir. 

Ecrivez.  Prononcez. 
J'emporterai  ,  j'ampaksere>Scc. 
&c. 

L'Impératif. 


Ecrivez. 


Prononcez. 


Empaquette.  ampakaite. 
Qo^il  empa<jwtte.    qnil  amp allaite. 
Emp  newtons.  ampakjon. 
Empaquetez.  ampaktés. 
Qu^ils  empaquet-    Kiz>  ampakaite. 
cent. 

Le  Subjonctif. 
Le  tems  prefent. 

Ecrivez.  Prononcez. 

Que  Rempaquette,  k'  j'ampakjtire. 

Qje  tu  empaquet-  x  tu  ampakaite. 
tes. 

Qiul  empaquette.  K*  il  ampak^aite. 

Que  nous  empa-  K    nom  ampak^ 

quêtions.  tiôn. 

Que  vous  empa-  k'  vous  ampakj- 

quêtiez.  tifs. 

QiTils  empaquet-  K  iz>  ampak^aite. 


tent. 


K. .  •• 
m) 


2.*4  Ch.  VIII.  De  la  prononciation 

Le  tems  imparfait. 
Ecrivez,  Prononcez. 

Que    j'empa^iK-    K*  ;  'ampakjajfc  , 
tarte,  &c.  &c. 

L'imparfait  conditionnel. 
Ecrivez.  Prononcez. 
J'ernpa^terois  ,  fampakjerês ,  &rc. 

Remarque. 

Les  cetera  que  j'ai  marques  à  la 
fin  des  premières  pcHonnes  des  tems 
de  ce  verbe  ,  marquent  que  la  fyllabe 
que  fe  prononce  &  s'écrit  par  toutes 
les  autres  perfonnes  de  même  qu'à 
la  première.  Remarquez  aiflî  que 
toutes  les  s  finales  précédées  d'un  e 
accentué  ne  fe  prononcent  point. 

Autre  Remarque. 

Q^ipy  que  je  n'ay*  pas  marqué  A'e 
après  le  k  dans  L'inftrutHon  que  j'ai 
voulu  donner  de  la  manière  de  pro- 
noncer les  e>  qui  fe  trouvent  dans  la 
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lyllabe  que  ,  laquelle  on  trouve  dans 
la  conjugaifon  des  verbes  terminés  en 
Quêter  y  il  ne  faut  pas  avoir  égard  à 
l'omiflion  que  j  ai  faite  de  ces  e  ; 
car  je  ne  l'ai  faite  que  pour  faire  mieux 
comprendre  aux  Etrangers,  &  n  êms 
â  quelques  François  ,  la  manière  de 
prononcer  IV  de  cette  fyllabe  que  , 
quand  il  eft  muet  :  &  il  ne  faut  pas 
pour  cela  lailler  de  faire  entendre  un 
peu  le  Son  de  cet  e  ,  &  particulière- 
ment lorfqu'on  parle  en  public  imais 
il  faut  que  cela  fe  fafïe  avec  tant  de 
délicate/Te  &  de  fubtilité  de  langue  , 
qu'on  ne  s'en  appeiçoive  prefqne  pas. 

Art.  X.  fronondathn 

de  U  lettre  r. 

La  lettre  r  ne  change  point  de  pro- 
nonciation en  quelque  endroit  d'un 
mot  qu'elle  fe  trouve  -,  car  on  ne  la 
prononce  pas  autrement  dans  le  mor 
de  raifon  >  que  dans  celui  iïoratfon  , 
&  dans  celui  de  fer.  Les  Efpagnols 
lui  donnent  un  Son  plus  fort  quç 
nous ,  &  la  proiftmeent  comme  dou- 
ble quand  elle  fe  trouve  au  commea- 
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cernent  des  mots ,  comme  en  ceux-ci, 
rato  y  reyr  >  rio ,  qu'ils  prononcent 
comme  s'il  y  avoir  rrato  ,  rréïr,  rrio» 
Les  Gafcons  les  prononcent  auffi  de 
même  :  pour  dire  >  vous  avez,  rai- 
Jbn,  ils  difent  9  vous  avérrex,on ,  pro- 
nonçant les  deux  rr  en  ces  deux  mots 
joints  enfemble  ,  comme  nous  pro- 
nonçons les  deux  rr  du  mot  Latin 
terror. 

Cette  prononciation  des  Espagnols 
&  des  Gafcons  a  donné  lieu  à  quel- 
ques-uns de  croire  que  nous  pronon- 
cions nos  r  d'une  manière  plus  foire 
au  commencement  des  mots  ,  qu'au 
milieu  :  mais  c'eft  une  erreur  ,  com- 
me vous  voyez  par  ces  deux  mots  de 
ratfon  &  d'oraifon  ,  &  par  IV  qui  fe 
trouve  dans  la  phrafe  qui  fuit ,  vous 
avez,  raifort  ,  que  nous  prononçons 
comme  Ci  on  ne  fefoit  qu'un  mot  des 
trois  enfemble  en  la  manière  qui  fuit, 
vottz,av<fraiz*on. 

Quand  il  k  trouve  deux  rr  darts 
une  (yllabe  ,  nous  n'en  prononçons 
qu'une  ;  mais  celle  que  nous  ne  pro- 
nonçons p  s,  nous  Peft  à  rendre  lon- 
gue la  voyelle  qui  la  précède.  Ain/î 
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nousfefbnsélifîon  de  IV en  prononçant 
les  fyllabes  taryguér>  &  clor>  des  mots 
de  banc  i  guère ,  clone  ;  &  nous  de-» 
meurons  un  peu  fur  la  prononciation 
de  leurs  premières  fyllabes  pour  les 
rendre  longues  :  de  forte  que  nous 
prononçons  ces  mots  comme  s'ils  è- 
toient  écrits  en  la  manière  qui  fuit , 
tare  ,  guitare ,  guère. 

Exception  de  la  Règle  des  deux  rr. 

Excepté  ces  mots  erreur,  errant , 
erroné \  erronée ,  terreur*  horreur ,  dont 
les  deux  rr  fe  prononcent  diftin&e- 
njent  &  feparément  Tune  de  l'autre , 
de  même  que  nous  prononçons  en 
Latin  ces  mots  error ,  terrot,  horror. 

Dam.  LV  ne  double-t-elle  pas  dnn$ 
les  mots  de  terrible  ,  terriblement  , 
horrible  &  horriblement,  quand  on  les 
prononce  ? 

Phil.  Qupi-que  le  mot  de  terrible 
vienne  de  terreur,  on  n'en  prononce 
pourtanr  les  deux  rr,  que  comme  s'il 
n'y  en  avoit  qu'une  -,  car  on  pronon- 
ce les  premières  fyllabes  des  mots 
terrible  &  terriblement,  comme  celle 

K  v  j 
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du  mot  de  gt4errt.  Quant  à  la  double 
rr  des  mots  d'horrible  &  horriblement^ 
on  n'en  prononce  pas  tout-à-fait  les 
<deux  Sons  fi  diftinâcment  >  que  dans 
les  mots  d'horreur  &  de  terreur  ;  mais 
on  lui  donne  au  moins  un  Son  un 
peu  plus  fort ,  que  celui  qu'on  donne 
aux  deux  rr  du  mot  de  verre  ou 
guerre ,  quand  on  les  prononce  :  ou- 
tre que  la  fyllabe  hor  dans  horrible  & 
horriblement  eft  brève  >  comme  elle  le 
doit  être  aux  mots  d'errant,  erreur,  ôc 
en  tous  les  autres  ,  dont  les  deux  rr 
fe  prononcent  &  s'articulent  diftin&e- 
went  &  fèparément  Tune  de  l'autre. 

Remarque. 

LV  qui  (ê  trouve  à  la  fin  des  mots 
eft  fujette  à  changer  de  prononciation, 
fuivant  Les  mots  qui  la  {uivent.  Voyez 
l'Article  des  r  finales  au  Traité  des 
Confoncs  finales. 

de  la  Uttre  f. 
la  fironoaciation  de  lyie  forme 
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par  un  fîflement  qui  fe  fait  du  bouc 
de  la  langue,  en  la  poufTànt  contre  les 
dents ,  comme  vous  pouvez  vous  ap- 
percevoir  en  prononçant  ces  mots  , 

fage  >  fit  »  fimilitude  ,  fobre  ,  fujet. 
Nous  en  avons  de  deux  fortes  en  no- 
tre Langue  :  nous  avons  une  f  force, 
qui  eft  celle  qui  fe  prononce  au  com- 
mencement des  mots  &  des  fyllabes  , 
ou  quand  elle  cft  immédiatement  pré- 
cédée d'une  confone  ,  comme  en  ce 
mot  de  Cage ,  &  en  celui  de  perCxl ,  & 
^n  ces  mots  à'abfenir  ,  tranfyzrcnt  > 
fenkt ,  trarSu  Nous  en  avons  une 
autre  qu'on  appelle  f  douce ,  qui  jfe 
fait  par  un  fîflement  plus  doux  ,  en 
pouffant  le  bout  de  la  langue  contre 
les  lèvres  avec  un  peu  plus  de  délica- 
tefle ,  &  qui  a  le  Son  d'un  Elle  fe 
trouve  toujours  entre  deux  voyelles  , 
«comme  vous  pouvez  remarquer  aux 
mots  qui  fuivent ,  rfifîde  *  ra/c ,  mu- 
sique y  dl  firdre ,  r^f.  ltut ,  rvfon ,  ;»ai- 
[on  ,  c  wf  ,  epoufi ,  hontwfi  9  o\fom 

£J\2* 
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Exception  de  /'f  forte. 

Excepté  ces  mots  f ra#fa&ion ,  rr^*- 
fîj^r  ,  &c.  transitoire  ,  transition  y 
dont  lesyTe  prononcent  comme  des  ^. 
Prononcez  donc ,  transaction  ,  *r*#- 
z,iger,  &c.  transitoire ,  &  le  refte. 

Exception  de  V  S  douce. 

L'/quoi-qu'entre  deux  voyelles,  fe 
prononce  comme  une  f  forte  ;  c'eft- 
à-dire,  comme  fi  elle  ètoit  double ,  & 
comme  on  la  prononce  dans  les  mots 
de  fage  &C  de  penfer,  aux  mots  fuivans, 
j>rékance>  préfentir,  &r.  pre&ntiment i 
&  aux  fécondes  fyJlâbes  des  mots  , 
pre'fapojition ,  préÇ)pofer>  &c. 

Cette  f  fe  prononce  auffi  comme  fi 
elle  ètoit  double  y  quand  elle  fe  trou- 
ve immédiatement  après  la  prépofi- 
tion  réïteradver*,  comme  en  ces  mots, 
r*fa(Ier,  &c.  r<?facrer,  &c.  refaliier, 
&c  rcfaucer,  &c.  r^ferrer,  &c.  rrfel- 
ler  ,  &c.  retcmtlèt ,  &c  rffiier  ,  &c. 
refaler,  &c.  r*foûder>  &c.  refortir , 
&c.  ryfonner ,  &c.  qui  fignifient  ,fajftr 
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encore  une  fois  ,facrer  encore  une  fois, 
ftliïerme  féconde  fois  ;  &  ainfi  du  refte. 
On  ortographie  pourtant  la  plupart 
de  ces  mots  avec  deux/,  en  la  ma- 
nière qui  fuit,  reflafler,  refluer,  réf. 
fonner. 

Dam.  Je  trouve  qu'on  a  raifbn  : 
car  tout  le  monde  n'eft  pas  obligé 
de  fçavoir  la  Règle  que  vous  venez 
de  propofer  ;  &  je  ne  vois  pas  qu'on 
fe  puiflè  paflèr  dortographier  tous  ces 
mots  avec  deux  fl  tant  que  notre  f 
douce  aura  cours  dans  notre  Ecriture 
&  dans  nos  Impreflions  :  cela  peut 
même  faire  des  équivoques.  Le  mot 
de  refonner  que  vous  venez  de  nom- 
mer m'en  fournit  un  exemple  :  car 
quelle  différence  voulez -vous  faire 
par  Portographe  de  refonner ,  quand 
il  fïgnifie  fonnernne  féconde  fois  ,  & 
quand  il  fïgnifie  rendre  un  grand  fin  ? 

Phil.  On  la  pourroit  faire  par  la 
prononciation  :  car  outre  que  Ve  de 
la  prépofîtion  réïterative  re ,  étant: 
fenvnin  ne  fe  fait  prefque  pas  enten- 
dre dans  le  mot  refonner  ,  l'/qui  fuit 
cette  prépofîrion  re  étant  forte ,  fait 
une  grande  différence  de  la  figmfica» 
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tion.  Mais  ii  n'efl:  queition  ici  que  de 
lortographe  de  ce  mot,que  j'ai  trouvé, 
aulli-bien  que  les  autres  mots,  ortogra- 
phié  de  cette  manière ,  dont  il  eft  bon 
d'avertir  les  Etrangers ,  &  de  ne  fe  pas 
tromper  dans  la  prononciation  des  f 
qui  s'y  trouvent*  Car  fî  javois  à  m'en 
fe-  vir  ,  j'èceirois  rejfajfer ,  rejferrer  , 
redonner  y  rejfaucer ,  refiùer  >  6c  ainfi 
du  refte ,  avec  deux  f>  pour  ôter  tour 
fujet  d'incertitude  aux  Le&eurs*  Et 
même  fï  j'en  ètois  crû  9  en  attendant 
que  notre  z,  s'ctablifle  tout- à- fait 
dans  notre  Ortographe  ^  on  ècriroit 
les  mots  de  yréfeance  >  préfentiment , 
péfuf  option  y  -prefupofer,  avec  deux  jf. 
A'n'i  prejfeance  y  prejfentimenï  >  pnffu- 
fojîtion  y  prejfiifofer* 

Remarque  fur  /T  qu'on  ne  pro* 

nonce  point. 

Vf  ne  fe  prononce  point  en  de  cer- 
tains mots  de  notre  Langue  x  Sç  pour 
lors  elle  rend  longue  la  v  yelle  qui  la 
précède,  comme  vous  pouvez  emar- 
quer  aux  mots  fuivans ,  pajle  ,  tefie , 

vijbi  hop  >  fiujte.  Les  Grammairiens 
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ont  été  obligés  de  faire  de  grandes 
liftes  p<ir  ordre  d'Alphabet  des  mots 
où  toutes  ces  f  muettes  fe  trouvoient, 
pour  le  foulagement  des  Etrangers, 
^faute  de  pouvoir  donner  des  Règles 
allez  feures  pour  faire  trouver  la  pro- 
nonciation Je  ces  fortes  d'/,  qui  don- 
noienc  bien  de  la  peine  à  ceux  qui  ne 
fçavoient  pas  encore  lire  en  notre 
Langue.  Car  quel  moyen  de  diftin- 
guer  Vf  muette  de  ces  mots  ,  Parties* 
befle  >  vifc,  j4poftre  ,  flxfte  ,  &  plu- 
sieurs autres  >  d'avec  celle  de  ceux-ci, 
Pafcal ,  beftial ,  pifte ,  Apofiolicjue ,  pu- 
fttile  y  &  q  tanticé  d'autres  >  fi  on  ne 
donne  une  Règle  pour  connoître  la 
prononciation  de  ces  f9  ou  fi  on  ne 
fait  une  lifte  des  mots  où  elles  fe 
prononcent,  &  de  ceux  où  elles  ne  fe 
prononcent  pas. 

Nous  fommes  en  partie  hors  de  cet 
embarras  ,  puis  qu'outre  que  la  plu- 
part des  Di&ionnaires  nouveaux  mar- 
quent la  prononciation  des  /  muettes 
&  d  :s  f  prononcées  ,  le  fecours  de 
l'accent  circonflexe  qui  eft  devenu  à  la 
mode  depuis  quelques  années  ,  nous 
a  entièrement  tirés  de  la  confufoa 
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6c  du  defordre  où  fc  trouvoit  notre 
manière  de  cara&érifer  les  Sons  de 
nos  f  Car  enfin  ce  n'eft  pas  afïez 
d'écrire  >  fi  on  ne  fe  fait  entendre  com- 
me fi  on  parloit  }  &  de  même  qu'on 
doit  regarder  récriture  comme  la 
peinture  de  nos  paroles.  Nous  de- 
vons aufii  la  faire  reflembler  à  la  pro- 
nonciation ,  fi  nous  voulons  qu'on  ti- 
re quelque  connoiffance  des  Sons  de 
nos  paroles  par  Tinfpc&ion  des  lettres 
qui  les  répréfentent  fur  du  papier, 
i  Nous  n'avons  donc  plus  rien  à  dire 
des  f  muettes,  finon  qu'on  les  afup- 
primées  entièrement  dans  les  nouvel- 
les Impreflîons  :  mais  que  comme  on 
les  a  trouvées  nécefiaires  à  la  pronon* 
ciation  de  nos  paroles ,  à  caufe  qu'elles 
rendoient  longues  les  (yllabes  qui  les 
précedoient,  onafiibftitué  à  leur  pla- 
ce une  petite  marque  faite  en  chevron 
rompu  ,  qu'on  met  au  defiiis  de  la 
voyelle  qui  précédoit  cette  f  finale , 
qui  fait  le  même  effet  que  Vf  muette  j 
&pour  marquer  qu'elle  doit  être  pro- 
noncée d'une  manière  plus  lente  & 
plus  traînée  qu'elle  n'ètoit  avant  que 
Vf  de  fa  fyliabe  devint  muette  ,  con> 
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me  vous  pouvez  remarquer  aux  fylla- 
bes où  les  f  fe  prononcent ,  telles  que 
pourraient  être  celles  qui  fe  trouvent 
en  ces  mots  ,  BaftiUc  ,  Beftiaux , 
Teftamenty  pïfte ,  Poftc>  Bufte ,  brtffcjue, 
combufrion ,  fafîe ,  qui  font  toutes  brè- 
ves ,  &  qui  deviendroient  longues  fi 
on  cefToit  de  prononcer  les  y"  de  ces 
fyllabes. 

Dam.  Marque -t- on  la  fuppreflîon 
de  toutes  nos  f  muettes  avec  un  ac- 
cent circonflexe  ï 

VhiU  Les /ïiippnmées  des  premières 
fyllabes  des  mots  qui  commençoient 
par  efy  def,  mef,  ref,  fe  marquent  ovec 
une  figure  ainfi  marquée  (  ')  qu'on  ap*» 
pelle  accent  aigu ,  &  que  For.  met  au 
deflus  de  la  voyelle  qui  les  précède  , 
comme  vous  pouvez  voir  en  ces  mots  * 
(ferire ,  dévrirc  »  m:  f  rendre ,  refondre  > 
qui  ont  été  ortographiés  avec  une  f 
en  la  manière  qui  fuit,  eferire,  def. 
ertre ,  me ff  rendre ,  rejpondre ,  &  qu'on 
trouve  encore  ortographiés  de  même 
dans  les  Dictionnaires  imprimés  tout 
nouvellement.  Mais  quant  à  fe  fervir 
des  accens  à  la  place  des  f,  il  vaudrait 
mieux  y  mettre  des  accens  graves  que 
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des  acccns  aigus ,  puilqu'il  eft  certain 
que  les  e  qui  précèdent  ces  f  muettes 
font  ouverts ,  pour  les  diftinguer  des  . 
/  fermés  qui  fe  trouvent  au  commen- 
cement des  mots  >  comme  en  ceux-ci, 
éviter  y  débiter ,  méditer ,  réciter ,  fép ti- 
rer, préparer  ,  prépofer ,  qui  font  tous 
fermas  ,  &  qui  naturellement  doivent 
être  marqués  d'un  accent  aigu. 

Si  on  veut  confiderer  l'origine  de 
J'urage  de  cet  accent ,  dont  on  n'a 
commencé  à  fc  fci  vir  dans  le  commen- 
cement de  ce  Siècle ,  &  même  aupara- 
vant, que  pour  diftinguer  les  e  ma£ 
culins  d'avec  Ks  e  féminins  qui  fe 
trouvoient  à  la  fin  des  mots ,  tels  que 
pourroient  être  ceux  de  ces  autres 
mots ,  plante  &  planté \  borne  &  bor» 
né \  dupe  &c  dupé,  chajfe  ôcchajfé, 
force  &  forcé ,  &  quantité  d'autres 
qu'on  marquoit  dans  l'Ecriture  & 
dans  rimpreffion  indiftin£tement  (ans 
accent  ;  car  on  ècrivoit  chajfe  pour 
dire  chajfe\  comme  le  mot  de  Chajfe: 
Et  puifquon  a  commencé  à  fe  (êrvir 
depuis  quelques  années  â  rendre  ces 
accens  plus  communs  en  les  marquant 
fur  les  e>  non -feulement  à  la  fin  des 
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mots  5  mais  encore  au  commencement 
&  à  la  fin  ,  comme  on  a  fait  en  ces 
mots ,  prep aré  ,  délivré,  rédigé ,  dé- 
férer y  dégénéré  ;  il  ne  coûteroit  pas 
plus  de  marquer  les  e  des  premières 
fyllabes  des  mots  qui  commencent 
par  les  fyllabes  ef,  def,  mef>  ref,  avec 
un  accent  grave ,  quand  on  en  veut 
fupprimer  les  f,  que  de  les  marquer 
avec  un  accent  aigu  >  fi  on  veut  que 
Ja  fuppreffion  de  cette  f  nous  foit  uti- 
le 3  en  nous  tirant  de  l'embarras  qu- 
elle nous  donne  de  fçavoir  fi  elle  fe 
doit  prononcer  >  ou  non  :  car  nous  re- 
tombons dans  un  autre  inconvénient; 
en  ce  que  prenant  la  marque  d'un  * 
fermé  pour  un  e  ouvert  aux  premières 
(yllabes  de  ces  mots  ,  écrire  y  décrire, 
méprendre ,  répondre  y  de  la  manière 
qu'on  les  marque  aujourd'hui  >  nous 
nous  voyons  prefque  obligés  de  les 
prononcer  comme  ceux  qui  fe  trou- 
vent aux  premières  fyllabes  de  ces 
mots  ,  préparé ,  dégénéré,  rédigé. 

Dam.  Votre  oreille  ne  vous  trompe- 
t-elle  point  ;  car  je  n'y  trouve  pas  une 
différence  fi  fenfible  î 

Phil.  Quand  vous  aurez  fait  refle- 
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xion  que  de  tout  rems  on  a  pronon- 
cé les  e  de  ces  fyllabes  de  même  , 
comme  vous  pouvez  remarquer  en- 
core en  ces  mors  de ,  efiime  >  deflin, 
mefqnin^  rejpett,  donr  nous  pronon- 
çons les  e  des  premières  fyllabes  com- 
me des  è  ouverts  ,  &  que  vous  ne 
fçauriez  même  prononcer  aurrement; 
vous  demeurerez  d'accord  que  quoi 
qu'on  ait  cette  de  prononcer  les  f  des 
premières  fyllabes  des  aurres  mots  où 
il  y  en  avoit ,  on  n'a  point  difeonti- 
nué  de  prononcer  les  e  comme  on 
les  prononçoit  au  commencement  de 
la  formation  de  ces  foutes  de  mots. 
Ainfi  cette  manière  de  prononcer  eft 
afïèurément  la  plus  régulière  &  la  plus 
naturelle  que  nous  ayons  en  notre 
Langue  mais  elle  eft  fort  corrompue 
dans  beaucoup  d'endroits  :  Il  n'y  a 
qu'à  la  Cour  où  elle  sert  conferyée 
fans  aucune  altération  >  par  plufieurs 
raifons  que  je  dirai  une  autre  fois  ; 
car  il  eft  tems  de  finir  cet  Article. 
PafTohs  à  la  manière  de  prononcer 
notre  t. 
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Art.  XII.  De  la  prononciation 

de  la  lettre  t. 

La  prononciation  de  la  lettre  t  fe 
forme  par  un  battement  qui  fe  fait 
du  bout  de  la  langue  contre  la  partie 
du  palais  la  plus  proche  des  gencives 
d'enhaut.  La  lettre  d  fe  prononce  par 
le  même  mouvement  de  la  langue  \ 
mais  avec  cette  différence ,  qu'il  fe 
fait  avec  moins  de  force  que  celui 
qu'on  employé  pour  former  l'articu- 
lation du  t,  comme  vous  pouvez  re- 
marquer en  prononçant  ces  {yllabes 
accompagnées  de  leurs  exemples. 

Syllahes  avec  un  t. 

Exemples. 

Ta ,  te  ,  ti ,  to  ,  Tardif,  terme  1 
tu.  f#W,  tortu,  tulipe* 

Syllabes  avec  un  d. 

Exemples. 

Da ,  de  ,  di  >  do ,  Damas,  dévot, 
<du.  dix  ïdoT)  Dhc. 
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Les  Alemans  ont  bien  de  la  peine 
a  diftinguer  la  prononciation  de  ces 
deux  lettres  ;  car  ils  difent  fouvent 
Taniel  pour  Daniel,  &  drouver  pour 
trouver:  &  quoiqu'ils  ayent  ces  deux 
lettres  dans  leur  Alphabet  aulîi-bien 
que  nous,  lorfqu'ils  nommenf  ces  let- 
tres, particulièrement  en  Bavière,  en 
Suide  ,  &  vers  la  haute  Alemagne ,  ils 
ajourent  le  mot  hart  au  t ,  qui  fignific 
dur,  &  le  mot  ygreich  au  d,  qui  fignifie 
mol,  &  difent  ein  har^  t>  eïnv/cici  dy 
dont  l'un  veut  dire  un  t  dur ,  &  l'autre 
xm  d  mol  \  parce  qu'ils  diftinguent  fi 
peu  le  Son  de  ces  deux  lettres  ,  qu'ils 
prendroient  toujours  l'un  pour  l'au~ 
tre,  s'ils  n'y  ajoûtoient  pas  ces  mocs 
de  hart  &  de  weich.  Nous  n'avons 
pas  befoin  de  ces  mots  pour  diftin- 
guer la  prononciation  de  ces  deux 
lettres  ,  non  plus  que  les  Italiens  ni 
les  Efpagnols ,  quoi  que  ces  derniers 
ayent  changé  en  d  une  partie  des  t 
des  mots  tirés  du  Latin  ,  comme  en 
ces  mots ,  amado ,  perdido ,  todo ,  qui 
viennent  des  ablatifs  Latins  amato , 
perditoytoto.  Mais  ils  ne  prennent  ja- 
mais Tune  pour  l'autre  >  car  ils  ne 

s'aviferont 
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s'aviferont  jamais  de  dire  Doledo  pour 
Tolède ,  ni  dodo  pour  to do.  Ils  pronon- 
cent toujours  ces  lettrés  comme  on 
les  leur  a  apprifes  à  prononcer  dans 
leur  jeunefle  >  fans  y  rien  changer  :  Je 
dis  ces  lettres  ;  car  il  n'en  eft  pas  de 
même  à  Pègard  de  IVconfone  &  du 
b  9  qu'ils  prononcent  fouvent  l'un 
pour  l'autre  ;  &  ils  ne  prétendent  pas 
pour  cela  pécher  contre  la  prononcia- 
tion de  leur  Langue  :  tantôt  ils  dû 
lent  bamos,  tantôt  vamos>  qui  veut 
dire  allons  :  tantôt  por  mi  bida,  tan- 
tôt por  m*  ^ida ,  qui  veut  dire  pour 
ma  vie.  Les  Grecs  ont  fouveat  pro- 
noncé le  t  pour  le  d.  Les  Latins  auflî 
prononçoient  &  ccrivoient  fouv-nt 
l'un  pour  l'autre ,  comme  ces  mots, 
atque  &  adejue ,  haut  ôc  haud.  Nous 
prononçons  le  d  final  en  notre  Lan- 
gue comme  un  t ,  quand  le  mot  qui  le 
fuit  commence  par  une  voyelle  y  ou 
par  une  h  muette  ,  comme  quand  il 
ira ,  un  galand  homme  ,  un  grand  amiy 
qu'on  prononce  ainiî ,  quant  il  ira,  un 
galant  homme ,  um  grant  ami ,  &c. 
Voyez  la  prononciation  dur  au  Cha- 
pitre des  Confones  finales. 
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Exceptions. 

Le  t  fuivi  des  diphthongues  ta,  ie  , 
%0y  perd  fa  prononciation  naturelle, 
ou  prend  le  Son  d'un  c ,  ou  d'une  f 
forte.  Ainfi  on  prononce  partialité  , 
martial ,  ejfentiel ,  faftieux  *  fattion* 
aftion ,  perfectionner,  &c.  comme  s'ils 
ètoient  écrits  avec  un  c ,  ou  avec  une 
y,  en  la  manière  qui  fuit  >  partial , 
martial ,  ejfentiel ,  facjïeux  »  facjton, 
acjion,  perfecfionner. 

» 

Exceptions  de  ces  Exceptions. 

Le  f  retient  (a  prononciation  natu- 
relle dans  les  dernières  fyllabes  des 
mots  terminés  en  tier  &  en  tiere  , 
comme  métier,  héritier,  entier,  lai- 
tière ,  Mtiere ,  entière ,  matière ,  &  au- 
tres mots  de  pareille  terminaifon. 

Le  t  retient  encore  fa  prononcia- 
tion naturelle  dans  les  fyllabes  tia , 
tie,  tio,  quand  elles  font  précédées 
d'un  x ,  ou  d'une  f,  foit  qu'elle  foit 
muette  ou  prononcée ,  ou  que  la  fup- 
preflïon  en  foit  marquée  par  un  accent 
au  deflus  de  la  voyelle  précédente  , 
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comme  befiiaux ,  Sebaflien ,  Eflienne , 
Chrétien ,  digeflion ,  mixtion.  Comme 
auflî  en  ces  mêmes  fyllabes  tia,  tic  p 
tio ,  qui  fe  trouvent  dans  les  conju- 
gaifons  des  verbes  terminés  en  tier , 
ter,  tir y  &  tre  ;  comme  en  ces  mots, 
chafiiant,  vom  chafliez,,  nom  chaftions, 
ôcc.  vous  plantiez,  ,  nous  plantions  ; 
'vota  fortiez,  y  nous  fortions  ;  vom 
permettiez, ,  nom  permettions  ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  conjugaifons  des 
verbes  chafiier ,  planter  ,  fortir ,  per- 
mettre. 

Le  t  retient  aufiï  fa  prononciation 
naturelle  en  toutes  les  fyllabes  finales 
terminées  en  tié ' ,  &  en  tie,  comme 
amitié ,  moitié,  pitié  ->  [ortie ,  partie , 
modeflie  ,  hoftie  :  Exceptez  aux  fylla- 
bes finales  des  mots  fuivans ,  Croatie, 
Dalmatie,  Prophétie,  Primatie ,  ôc  des 
mots  termines  en  mantie  ,  comme 
Chiromantie  ,  Nigromantie  >  dont  le  t 
fe  prononce  comme  un  c.  Dires  donc 
Croatie  ,  Dalmatie ,  Prophecie  ,  Pri- 
matie. 

Le  t  retient  aufli  (a  prononciation 
naturelle  dans  la  fyllabe  tien ,  de  ces 
mots  entretien ,  maintien ,  foutien ,  ôc 
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en  tous  les  tems  du  verbe  tenir ,  & 
de  fes  compofés  ,  comme  j>  tiens,  tu 
tiens  y  il  tient,  ils  tiennent,  je  tien- 
drai, Sec.  je  maintiens ,  &c.  j'obtiens  , 
&c.  il  appartient,  je  fovtiendrai,  &c. 

je  tnabfiiens* 

Art.  XIII.  De  la  prononciation 

de  la  lettre  x. 

Ux  eft  une  double  confbne ,  dont 
la  prononciation  fe  fait  par  le  Son  du 
k^bcYs,  comme  vous  pouvez  voir  en 
ces  fyllabes  xa  ,  xe  ,  xi ,  xo ,  xu  ; 
ax,  ex,  ix ,  ox ,  ux,  qui  fe  trouvent 
dans  ces  mots ,  vexation ,  fixe  ,  élu 
xir  ,  Saxon  ,  luxure  ;  Ajax  ,  nom 
d'homme  -,  EJfex  ,  païs  j  Phénix  , 
Linx,  qu'il  faut  prononcer  comme 
s'il  y  avoit  veKfation,  ftYifi ,  éliKjir, 
S*Kfîn ,  fanfare,  AjaKs,  EJfcKs,  Fe- 
niKs ,  Lainkj. 

Exception. 

Dans  les  mots  commencés  par  la 
fyllabe  ex  ,  fuivie  d'une  voyelle  ou 
4'une  h  muette ,  Yx  devient  plus  foi- 
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ble&plus  mol  convertit  le  Son  du 
xen^,&  celui  de  l'y" en  z,.  Pronon- 
cez  donc  les  mots  fuivans  examiner  9 
exercice  ,  exil,  ex  or  de ,  exultation,  ex- 
halaifon,  exberfder,  exhibition,  exhor- 
ter y  exhumation,  comme  s'ils  ètoient 
écrits  avec  un  g  fuivi  d'un  z,  ,  en  la 
manière  qui  Cuit,  examiner,  egz,ercice, 
egz.il,  egzjorde ,  eg&ultation ,  eg&alai- 
fon  ,  egzjéréder  ,  egz,ibition ,  egtyrter. 


ev^umation. 


L'x  prend  le  Son  d'un  z>  dans  la 
prononciation  des  mots  fuivans ,  deu- 
xième ,  fixitme  y  dixième ,  Jtxain  y  di- 
xain ,  dix  aine  y  dixainier.  Prononcez 
donc  deuxième  ,  faieme  ,  dixième  9 
fiz>ain  ,  dizain  ,  dizaine  ,  dixainier. 
Quelques-uns  écrivent ,  &  font  im- 
primer dizain  ,  dizaine  f  &  di&ti- 
nier. 

L'x  prend  le  Son  d'une  /forte  en 
Ja  prononciation  des  mots  fuivans, 
Auxerre ,  Bruxelles ,  Xaintonge ,  Xain- 
tes,  S.  Maixant,  Aix  nom  de  Ville, 
lexive y  foixante ,  Jtx ,  dix.  Dites  donc 
Aujferre,  Brujfelle,  Saint  or»  ge ,  Sainte, 
S.  Maijptn ,  Aijf,  lejfive ,  foiffante.  jtjf> 

L.  •  • 
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Le  mot  de  dix  -  fept  le  prononce 
comme  s'il  y  avoit  dijf-fet ,  &  celui  de 
dix-neuf  comme  s'il  y  avoit  di^-neuf 

Avertijfcment  fur  l 'Ortographe. 

Quelques-uns  écrivent  la  plupart  de 
ces  noms  *de  Villes  avec  deux  Jf, 
au  lieu  de  Yx ,  &  les  mots  de  Xaintes 
&  Xaintonge  avec  une  /,  au  lieu  de 
Yx ,  comme  Aufferre^  Brujfelle,  Sainte, 
Saintonge ,  S.  Maijfan ,  lejjïve ,  foijfan- 
te.  Mais  ces  trois  mots  Aix,  dix  &C 
Gx,  gardent  toujours  leurs  x,  dans 
TOrtographe.  Ecrivez  donc ,  Aix,  dix 
hommes ,  dix  femmes  »  Jtx  couteaux  ,Jtx 
aunes ,  Sec.  quoiqu'ils  fe  prononcent 
autrement.  Voyez  le  Chapitre  des 
Confones  finales. 

Art.  XIV.  De  la  prononciation 

de  la  lettre  z. 

Le  z,  efl  une  lettre  fiflante  aufli-bien 
que  Yf9  &  dont  le  mouvement  qui 
fe  fait  de  la  langue  pour  en  former  le 
Son ,  eft  plus  foible  &  plus  délicat  que 
celui  qui  (e  fait  pour  prononcer  Yf9 
comme  vous  verrez  en  ces  {yllabes  » 
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fja,  z>e,  z,i,  z,o>  z.u,  qui  fe  trouvent 
en  ces  mots  ,  z,aïn ,  zjéle  ,  z*igz*ag  9 
Zodiaque  ,  az,ure.  Cette  lettre  n'eft 
gueres  en  ufage  en  notre  Langue  j 
mais  fon  Son  l'eft  bien  autant  que  ce- 
lui de  Vf  forte  :  Et  puifqlie  cette  let- 
tre sj  fait  la  même  fon&ion  dans  no- 
tre Ortographe  que  T/Mouce  >  on  de- 
vroit  s'en  fervir  en  tous  les  mots  où 
Ion  cft  obligé  de  radoucir  notre  f9 
&  ortographicr  Vafe ,  Thefe  ,  Veritfe  , 
rofe ,  mnfe ,  par  la  lettre  ^;  Ainiî  , 
Vaz,e  ,  Thez>e  ,  Venise ,  roz,e ,  muT^e^ 
Cela  étant ,  nous  n'aurions  que  faire 
de  tant  de  Règles  &  d'Exceptions  pour 
diftinguer  Vf  forte  d'avec  Vf  douce  , 
comme  en  ces  mots  reduplicatifs  , 
refacrer,refaigner,  refaifir,  refaler,  re- 
fejfèr,  refarcelti,  terme  de  Blafon  >  &c. 
ni  de  faire  tant  de  changement  d'or- 
tographe  comme  on  eft  obligé  de  fai- 
re ,  comme  en  ces  mots  ,  rejfernbler , 
rejfentir ,  rejferrer,  rejfortir  5  rejfottve- 
nir>  qu'on  devroit  écrire  par  une  /im- 
pie f,  pour  garder  l'ètymoTogie  de  ces 
mots,  ou  pour  marquer  qu'ils  ont  une 
fignification  réïterative  5  comme  ceux 
que  je  viens  de  nommer,  qui  font, 
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refacrer,  refaigner,  refaifir,  &c»  Voyez 
l'Article  de  la  prononciation  de  Vf. 

Remarque. 

Le  z,  aux  mots  de  Zelle  &  de  Zh~ 
rich  j  noms  de  Villes  ,  fe  prononce 
comme  une  f  forte.  Dites  donc  le 
Duc  de  Sel ,  la  Ville  de  Suric  ;  &  non 
pas  le  Duc  de  Zel  ,  &  la  Ville  de 
Zuric.  La  raifon  de  cette  meprife  eft, 
que  ces  mots  ne  font  pas  encore  fore 
maniés  du  Peuple  François  ,  &  que 
nous  ne  les  prononçons  que  comme 
nous  les  voyons  écrits  :  Mais  fi  nous 
étions  voifins  de  ceux  qui  les  pronon- 
cent tous  les  jours  ,  loin  de  pronon- 
cer le  z,  comme  une  f  douce ,  nous 
lui  donnerions  un  Son  encore  plus  fort 
que  celui  de  Vf  forte  :  car  pour  peu 
que  l'on  fafTe  d'attention  fur  la  pro- 
nonciation de&Habitans  de  ces  Villes, 
ou  de  leurs  voifins  ,  qui  prononcent  le 
z>  comme  nous  prononçons  les  lettres 
ts  jointes  enfemble,  on  s'appercevra 
bien  que  fi  nous  ne  pouvons  pas  pro- 
noncer Tfuricy  &  le  Duc  de  Tfel,  nous 
dirons  du  moins  Sfnrich  »  &  le  Duc  de 
Sfel. 
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De  la  Confine  jod ,  autrement 
dite  V)  à  queue ,  qu'on  nomme 
vulgairement  j  confone. 

Le  jod  fe  prononce  comme  le  g  im- 
médiatement fuivi  d'un  e ,  ou  d'une 
voyelle ,  comme  vous  pouvez  remar- 
quer en  ces  fyllabes,;*,/* ,/ï,/0,  ju9 
qui  fe  trouvent  aux  mots  fui  vans , 
min  ,  Je  fuite  ,  /irai ,  70/* ,  jufte  y  qu'il 
faut  prononcer  comme  fi  ces  mots  è- 
toient  écrits  avec  un  g,  en  la  manière 
qui  fuit  ,  geafmin  ,  Gefnite  >  girai  > 
£<?0/i ,  gettfte ,  {ùivant  notre  manière  de 
cara&érifcr  notre  g  mol.  Voyez  l'Ar- 
ticle de  la  prononciation  du  g. 

De  la  Confine  vau ,  autrement  dite 
v  rond ,  ou  v  confone. 

Le  vau  eft  une  lettre  labiale  ,  qui 
fe  forme  par  les  mêmes  mouvemens 
d'organes  que  celui  du  b.  On  les  ap- 
pelle tous  deux  des  lettres  Ubiales , 
parce  qu'elles  fe  forment  toutes  deux 
par  le  battement  qui  fe  fait  de  la  lè- 
vre d'enbas  contre  celle  d'enhaut  , 
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comme  vous  pouvez  Remarquer  par 
les  fyllabes  qui  fe  form  rnt  de  Tune  de 
de  l'autre  lettre ,  ba  >  be>  bi ,  bo  ,  bu  ; 
va  7  ve,  vi  >  vo ,  vh.  La  feule  différen- 
ce qu'il  y  a  de  la  formation  du  b  à 
celle  du  van,  eftun  petit  foufïle  qui 
coupe  le  battement  qui  fe  fait  des  lè- 
vres pour  former  le  b  >  &  dont  le  fouG- 
flî  forme  le  Son  du  vau,  comme  vous 
pouvez  remarquer  en  ces  fyllabes  , 
va  ,  ve ,  vhvoy  vh.  Et  fi  en  formant 
le  van  vous  fzites  un  foufïle  encore 
plus  fort ,  vous  formerez  le  Son  de 
Vf  y  comme  vous  pouvez  remarquer 
par  ces  fyllabes  ,  fa  ,  fe  ,  fi ,  fo ,  fu. 
Vous  avez  ici  des  Exemples  de  ces 
trois  lettres. 

SylUbes  avec  un  b. 

Exemples* 

Ba  ,  be>  bi  >  bo ,  Balet  ,  Berger ,  bi- 
ku»  le ,  bocage ,  bat  in . 

Syllabes  avec  un  Vau~ 

Exemples. 

Va ,  ve ,  vi  ,  vo ,    Valet,  verger, vile* 

vocation^  val'  aire. 
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Syllabes  avec  une  £ 

Exemples. 

Fa  3  fe,  fi,  fo  ,  Falot,  féminin,  fî- 
fu.  gne, fomenté, fumé. 

Vous  voyez  par  ces  Exemples  le  rap- 
port que  le  Son  de  la  lettre  van  a 
avec  celui  de  la  lettre  f,  qui  ne  dif- 
fère que  de  plus  ou  moins  de  fouffle 
qu'on  fait  en  formant  Tune  ou  l'autre. 
Auiïï  les  Alemans  &  les  Flamans ,  dont 
la  manière  de  prononcer  eft  plus  for- 
te &  plus  rude  que  la  nôtre ,  la  pren- 
nent fouvent  pour  celle  du  vau ,  ne 
pouvant  pas*  donner  le  tempérament 
qu'il  faut  à  ce  fouffle  pour  fortn  r  les 
Sons  de  ces  lettres  3  car  ils  difent  fou- 
vent  un  Falet  ,  pour  un  Valet  ;  une 
S*rfante ,  pour  une  Servante.  Cela 
nous  fait  voir  que  la  manière  de  pro- 
noncer dépend  beaucoup  du  tempé- 
rament &  de  l'humeur  d'une  Na- 
tion. LcsEfpagnols  auflï-bien  que  les 
Gafcons  prononcent  indifféremment  le 
h  pour  le  vau,  &  le-vau  pour  le  b  : 
les  uns  difant  bamos  >  pour  vamot  3 
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for  mi  bida ,  pour  for  mi  vida  i  varca, 
pour  barca  ;  bons  ,  pour  vous  ;  un 
havit  >  pour  un  habit.  Les  Romains 
onr  auffi  confondu  Ja  prononciation 
de  ces  deux  lettres  :  On  en  trouve 
encore  des  Exemples  dans  les  vieux 
Marbres  ,  &  dans  les  Pandedfces  de 
Florence  >  comme  bafe  >  pour  vafe  ; 
cibica  y  pour  civ'tca  >  Jtbe  ,  pour  Jîve  ; 
vobem ,  pour  bovcm  ;  vefiias  ,  pour 
beflias. 

Remarque  fur  l'Ortographe  du, mot 

de  Viflc. 

Ce  mot  de  vijfe,  fignifie  une  cheville  de  bois  oh 
de  ftr  cannelée  en  rond ,  four  entrer  dans  un  ècrou  $ 
&  il  fe  trouve  dans  tous  les  Dictionnaires  ,  tant 
nouveaux  qu'anciens  ,  ortographié  en  manière  de 
monofyllabe  ainfï  ,  vis  :  Mais  mal  ,  parce  que 
fuîvant  le  Génie  de  notre  Ortographe  ,  ce  root 
ainfi  écrit  ne  ic  peut  prononcer  que  comme  s'il  y 
avoir ,  rr.  Car  on  ne  s'eft  point  encore  avifé  de 
prononcer  Y  s  finale  des  mots  ,  rubis*  affts»  puni** 
&  des  autres  dépareille  terminaifon  t  à  moins  que 
ce  ne  fur  en  lifant  des  Vers,  ou  lorfque  ces  mors 
font  immédiatement  fai vis  d'autres  mors  commen- 
cez par  des  voyelles  ,  comme  affts  à  fa  droite  £ 
encore  cette  s  finale  fe  prononce~t-elle  comme  un 
\>  en  la  manière  qui  fuit ,  affi\afadroite. 


FIN  DV  /.  LIVRE. 
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LIVRE  IL 

DE  L'ART 

DE  PARLER 

ET  DE 

PRONONCER  PARFAITEMENT 

la  Langue  Françoifê. 

v 

Des  Diphthongues ,  Triphthongues, 
dr  Monophthongues. 

Hilinte.  Je  vous  ai 
déjà  dit  que  les  Syllabes 
dont  on  fefoit  v  loir  dans 
la  prononciation  tous  les 
Sons  des  voyelles  dont  el- 
les ètoient  compofées  ,  s'appelloient 
Diphthongues  ,  &  Triphthongucs  ; 
c'eft-à-dire,  Diphthongues  quand  elles 


z^Liv.  IL  Ch.  I.  Des Difhth. 

Ï>roduifoient  deux  Sons  chacune  en 
es  prononçant  i  &  Triphthongues 
quand  elles  en  produifoient  trois  : 
Et  qu'au  contraire  les  Syllabes  com- 
pofées  de  plufîeurs  voyelles  qui  ne 
rendoient  qu'un  Son  en  les  pronon- 
çant ,  s'appelloient  Monophthongues. 
C'eft  par  ces  dernières  que  nous  al- 
lons commencer  les  préceptes  ,  que 
nous  donnerons  touchant  la  valeur 
de  ces  fortes  de  Syllabes. 

Damon.  D'où  vient  que  vous  ne 
commencez  pas  par  les  Diphthon- 
gues"  î 

Philinte.  Il  eft  indiffèrent  de  com- 
mencer par  les  Diphthongues  ,  ou  par 
les  Monophthongues  :  Mais  puifque 
vous  le  voulez  fçavoir  ,  je  vous  dirai 
que  c  cft  à  caufe  des  m  ou  des  n  qui 
fe  trouvent  quelquefois  à  la  fin  de  ces 
fortes  de  (yllabes ,  comme  en  ces  mots, 
rfwbigu ,  /^du ,  foiritw ,  dont  les  deux 
premiers  ont  chacun  une  monoph- 
thongue  dans  leur  première  fyllabe , 
&  le  troifîème  une  diphthongue  ;  &C 
^cela  étant ,  il  faut  de  neceffité  que  les 
préceptes  touchant  Tufage  que  nous 
fefons  de  ces  fortes  de  fyllabes ,  pré- 
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cèdent  ceux  qu'on  doit  donner  tou- 
chant celui  des  Diphthongues  ,  pour 
ne  pas  auoir  la  peine  de  donner  deux 
préceptes  pour  un. 


CHAPITRE  I. 

De  la  valeur  des  Monophth  on guesr 
autrement  dites  faujfes  Diph- 
thongues, ou  Diphthongues  im- 
propres. 

NOus  avons  vingt-cinq  Monoph- 
thongues  ,  y  comprenant  les 
voyelles  nazales  des  fyllabes  an,  einr 
in,  on  ,  un.  J'entens  vingt- cinq  Mo- 
nophthongues  littérales.    Les  voici 
toutes  :  [  Ai ,  ay ,  eay  >  et  :  ]  [  au  > 
eau  ;  ]  [  eu  y  œu ,  œ  :  ] 
[  am  ,  em  ,  an,  en,  aon  :  ] 
ein  :  ]  [im,  in  :  ]  [  om  ,  on  :  ]  [  um, 
un  ;  ]  comme  vous  pouvez  voir  aux 
fyllabes  cles  mots  fuivans  marquées  en 
lettres  italiques  :  [  Traiter  ,  cffay  , 
geay  ,  p**ne  :  J  {  autant  ,  beau  :  } 
[  p^plc  ,  ce/me ,  billet  :  ]  [  taaton , 


ou  y  aou  :  ] 
[  aim  y  ain> 
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taoulzt ,  ]  [  ample  >  emploi  ,  plante  , 
enfant  ,  Vaon  :  1  f  faim ,  rfwfi  ,  îein- 
are  :  ]  [  /Vwportun ,  tegrat  :  ]  [  0»- 
bre  ,  oncle  :  ]  [  humble  y  défont.  ] 
Toutes  ces  vingt-cinq  Monophthon- 
gues  ne  produilènt  que  neuf  Sons, 
comme  vous  avez  pu  remarquer  par 
ces  petits  crochets  perpendiculaires  , 
qui  féparent  les  fyllabes  qui  n'ont 
qu'un  même  Son ,  quoique  differem- 
ment  ortographiées  ,  comme  voas 
voyez  en  celles-ci ,  ai ,  ay ,  eay  >  ei  , 
qui  fc  prononcent  toutes  comme  IV 
dans  le  mot  de  net  ;  &  ainfi  du  refte. 
Et  c'eft  pourquoi  je  nomme  toutes  ces 
vingt-cinq  Monophthongues  des  Mo- 
nophthongues littérales ,  par  rapport  à 
la  cara&érifation  quelles  font  de  ces 
fortes  de  Sons. 

Dam.  Pourquoi  mettez -vous  au 
rang  des  Monophthongues  les  fyllabes 
an ,  ein  ,  in>  on>  un  ,  puifque  vous  di- 
tes que  vous  ne  faites  monophthon- 
gues que  les  fyllabes  compofées  de 
plusieurs  voyelles  qui  ne  prfcduifent 
qu'un  Son  j  car  la  plupart  de  ces  fyl- 
labes que  vous  nommez  natales,  n  ont 
qu'une  voyelle  î 
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Thil.  Si  nous  ne  mettions  pas  ces 
fortes  de  fyllabes  au  rang  des  Monoph- 
thongues  ,  il  les  faudroit  mettre  au 
rang  des  voyelles  3  puifque  les  m  ou 
les  n  qui  les  compofent ,  ne  s'articu- 
lent point  ;  ou  fi  elles  s'articulent  , 
c'eft  d'une  manière  toute  différente  * 
&  fi  peu  fenfible ,  qu'on  ne  s'en  apper- 
çoit  prefque  pas. 

Les  Sons  de  ces  fyllabes  font  propre- 
ment des  Sons  voyels  ,  qui  jfe  pour- 
roient  cara&érifer  parfaitement  fans 
l'aide  d'aucune  confone  ,  &  qui  cepen- 
dant fe  cara&érifent  comme  vous 
voyez  avec  une  voyelle  &  une  confo- 
ne ,  faute  de  caïaâére  en  notre  Lan- 
gue :  Et  fi  les  Grammairiens  n'ont  pas 
mis  les  caractères  de  ces  Sons  au  rang 
des  voyelles ,  c'eft  à  caufe  des  m  ou 
des  n  dont  ces  fyllabes  ètoient  com- 
pofées  ,  qui  leur  fembloient  n'avoir 
aucun  rapport  avec  nos  autres  voyel- 
les ,  faute  de  confiderer  la  nature  du 
Son  de  ces  fortes  de  fyllabes  ,  dont 
on  devoit  regarder  les  m  ou  les  n  , 
non  pas  comme  des  lettres  ,  pui£ 
qu'elles  ne  s'articulent  point,  mais 
comme  de  petits  cara&éres  auxiliai- 
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res ,  qui  aident  à  marquer  ce  Son  na- 
zal  de  confus  que  nous  fefons  de  ces 
voyelles ,  en  coupant  l'articulation  que 
doit  faire  la  lettre  m  en  la  lettre  n  , 
fï  elles  ètoient  immédiatement  (iiivies 
d'une  autre  voyelle  ,  comme  vous 
pouvez  voir  en  prononçant  ces  deux 
mots  ample  &  ami  >  où  vous  remar- 
quez fenfïblement  que  Y  m  de  la  pre- 
mière fyllabe  du  mot  airifle  >  ne  s'ar- 
ticule prefque  point ,  &  que  celle  de 
la  dernière  fyllabe  du  mot  ami  s'arti- 
•  cule  5  &  fe  fait  entendre  parfaitement. 
On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange 
que  nous  mettions  ces  fyllabes  na- 
sales au  rang  des  Monophthongues. 

Dam.  Puifque  ces  m  oit  ces  n  ne 
font  que  des  cara&éres  auxiliaires  , 
comme  vous  dites,  qui  fervent  à  mar- 
quer le  Son  nazal  &  confus  de  ces 
fortes  de  fyllabes ,  pourquoi  ne  (iip- 
primez- vous  pas  rout-à- fait  dans  l'Or- 
tographe  ces  m  &  ces  n ,  qui  ne  s'arti- 
culent point  ?  Et  pour  marquer  la 
fondfcion  qu'elles  font  dans  la  pronon- 
ciation de  leurs  Sons ,  que  ne  vous 
fervez-vous  d'un  tiret  au  deflTus  de  la 
voyelle ,  comme  font  les  Efpagnols 

4r 
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fur  leurs  n ,  en  la  manière  qui  fuie ,  n? 
ne  pourroit-on  pas  retrancher  ces  m 
&  ces  n  de  leurs  fyllabes,  &  fe  fervir 
d'un  tiret  au  delfus  des  voyelles  qui 
les  précèdent,  comme  font  lesEfpa-  * 
gnols  à  T égard  des  n4  dont  ils  chan- 
gent le  Son  }  Car  vous  fçavez  auflî- 
bien  que  moi,  qu'ils  prononcent  &: 
articulent  leurs  n  de  même  que  nous  5 
mais  que  lorfqu'ils  y  joignent  le  Son 
d'un  g,  elles  changent  tout-à-fait  de 
Son  :  Celui  du  g ,  qui  s'eft  perdu  & 
confondu  dans  la  prononciation  de- 
Yn  3  fe  caraCtérife  par  un  petit  tiret 
qu'on  met  au  deflus  de  \n  ;  Se  ce  ti- 
ret fait  le  même  effet  dans  leur  Or- 
rographe  ,  que  le  g  dans  la  nôtre, 
quand  il  eft  joint  à  une  n  ;  car  ils 
prononcent  ces  mots,  peftanas,  nïnez., 
renir  9  nl\\o  9  cannto  ,  comme  nous  les 
prononcerions  ,  fi  nous  les  voyons 
écrits  en  la  manière  qui  fuit  5  peflagnns9r 
nignez*  %  regnïr  y  nigno  J  cagnuto.  Ainfi 
à  l'exemple  de  cette  Nation  ,  je  vou- 
drais mettre  un  tiret  fur  les  voyelks 
qui  précèdent  les  m  ou  les  n ,  pour 
marquer  le  changement  qui  fe  fait  de 
jçur  Son  ,  en  formant  les  Monop.lv 


* 
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thongues  nazales,  am ,  aim  y  ein  yon:^ 
nn  j  &c.  en  la  manière  qui  fuit ,  a  ,  a73 
et ,  o  J  u ,  &  ortographicr  toutes  les 
autres  Monophthongues  nazales  dé 
même  que  celles  qui  fe  trouvent  en 
ces  mots  ,  ample  ,  craindre  3  honte* 
&c.  qu'on-  pourroit  écrire  &  imprimer 
ainfi  ,  aple  y  craïdre  9  bote. 
;  Philinte.  Si  l'ufage  s'en  mêloit , 
qu'il  Tètablît  entièrement ,  &  qu'il  le 
mît  au  rang  de  nos  voyelles  ,  je  le 
fuivrois  avec  plaifir  :  Mais  outre  que 
je  n'y  vois  point  d'apparence  3  je  croi 
que  les  Imprimeurs  auroient  bien  de 
ta  peine  k  s'y  accoutumer  ,  à  caufe 
de  la  commodité  qu'ils  ont  de' faire 
les  abréviations  de  leurs  m  ou  de 
leurs  n  9  par  le  moyen  de  ces  tirets 
Ils  fe  verroient  obligés  de  lès  fup- 
primer  dans  les  Impreflîons  quils 
feroient  dans1  la'  fuite  ,  fr  ces  fortes 
de  Monophthongues  devenoienr  en 
ufage  dans  notre  Ortographe.  Ces 
abréviations  ne  font  pourtant  plus 
gueres  en  ufage  parmi  les  bons  Im- 
primeurs. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut 
prendre  les  Monophthongues  comme 
eu  les  trouve ,  &  s'en  fervir  félon  Tu- 
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fage  reçu ,  &  donner  des  préceptes  de 
Temploi  qu'on  en  doit  faire  félon  cet 
ufage  reçu.  Commençons  donc  par 
jes  Monophthongues ,  a$>ay>  &c. 

Art-  I.  Des  Monophthongues,  ai 
ou  ay ,  eai  ou  eay ,  &  ei. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  l'origine 
de  cette  double  voyelle ,  &  comme 
elle  a  peu  a  j>eu   changé  de  Son. 
Voyez  le  Chapitre  troifîème  5  pag0  65, 
66.  67.  &  68.    Je  dirai  feulement 
que  cette  double  voyelle  ou  Monoph- 
thongue  fe  prononce  comme  Ve  de 
ces  mots,  net,  fd,  fer',  comme  vous 
voyez  aux  mots  fuivans ,  ejfay  ,  traiter* 
geay  :  plaine  ,  pour  dire  >  étendue  de 
terres  tout  9  unie  fans  montagnes  e$r  fans 
vallées  :  pleine ,  pour  dire ,  qui  neft 
pas  vuide  ,  qui.  eft  remplie  :  vaine , 
qui  fe  dit  ,  d'une  perfonne  qui  a  de 
V orgueil  &  de  la  vanité  i  &  qui  fe  dit 
auffi,  d'une  chofe  qui  eft  inutile  &  de 
nulle  valeur  :  veine*  qui  fignifie,  un 
petit  vaijfeau  par  oh  fe  tranjporte  & 
fe  conduit  le  fang  par  toutes  les  parties 
de  V  animal  :  &  ainfî  du  refte ,  qu'il 

faut  prononcer  comme  fi  ces  mots  çi 
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toient  écrits  en  la  manière  qui  mit , 
fréter ,  eùè ,  gè ,  t/ène ,  &c. 

V 

AvertiJJement  fur  Us  mens  de  ces 

mots. 

Comme  l'accent  aigu  efl:  oppofé  à 
l'accent  grave ,  &  que  cet  accent  aigu 
s'eft  infenfiblement  introduit  dans 
notre  Ortographe  potft  marquer  les 
/  fermés  ,  je  me  fers  de  cet  accent 
grave  qui  lui  eft  dire  dément  oppofé, 
pour  marquer  les  e  ouverts  dans  l'in- 
ftru6fcion  de  ces  préceptes ,  pour  les 
diftinguer  des  /  fermés  qui  leur  font 
oppofés. 

Exceptions  de  la  prononciation  de 
cette  Monophthongue ,  ai  on  ay, 
eai  on  eay. 

La  Monophthonguc  ai  ou  ay ,  eai 
ou  eay  ,  fe  prononce  comme  un  /  fer- 
mé dans  la  terminaifon  des  tems  pré- 
térits ou  futurs  3  comme  vous  pouvez 
voir  en  ces  mots  ,  je  parlai  ou  je  par- 
lay  ,  je  changeai  ou  je  changeay  ,  je 
parlerai  ou  je  par  1er  ay  j  parce  qu'on 
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écrit  indifféremment  ces  dernières  fyl- 
labes  avec  un  y-grec,  ou  avec  un  i. 
Prononcez  donc,;*  parlé ,  je  changé > 
je  parleré  >&c* 

Autre  Exception. 

Cetre  Monophthongue  ai  ou  ay  » 
fe  prononce  auffi  comme  un  é  fermé5 
en  ces  mots ,  j'ai  ou  j*ay ,  aifné,  aijl 
née  y  plaijir  ,  d\  plaijir  ,  aider  ,  &c. 
Prononcez  donc ,  fé^  éfaé,  éfnée ,  p//- 
/r,  depléjir,  éder,  &c. 

Remarque. 

Dam.  Vous  pourriez  bien  étendre 
encore  cette  Règle  :  car  j'entens  beau- 
coup de  gens  qui  fe  piquent  de  bien 
parler  ,  qui  prononcent  cette  Mo- 
nophthongue en  beaucoup  de  mots 
comme  un  é  fermé  ,  &  particulière- 
ment aux  pénultièmes  fyllabes  des 
mots  terminés  en  aire,  comme  en  ces 
mots  ,  Dictionnaire ,  Vicaire,  Gram- 
maire ,  &c.  &  qui  les  prononcent 
comme  sM  y  ayoit,  Diftionére ,  Vi~ 
qnére,  Grammére*  / 
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Phil.   Pour  le  mot  de  Grammérâ 
prononcé  par  un  é  fermé  fur  la  pénul- 
tième fyllabe ,  il  n'eft  pas  fupportable, 
à  caufè  de  l'équivoque  que  cette  irre- 
guliere  prononciation  fait  avec  le  mot 
de  grand  -mere.  Cependant  peu  de 
gens  fe  peuvent  accoutumer  à  faire 
cette  diftin&ion.  J'entens  auflî-bicn 
que  vous  beaucoup  de  gens  pronon- 
cer cet  ai  aux  mots  terminés  en  aire , 
comme  un  /  fermé  :  Je  n'ai  rien  à 
dire  là-detfùs ,  finon  qu'il  faut  efpcrer 
que  les  réflexions  que  les  habiles  gens 
feront  fur  Portographe  de  ces  mots  , 
en  pourront  corriger  l'abus  avec  le 
tems.  Ce  n'eft  pas  que  la  quantité 
d'honnetes  gens  qui  manquent  en 
Pobfervation  de  cette  Monophthon- 
gue  aux  pénultièmes  fyllabe's  de  ces 
mots  terminés  en  dire,  ne  puifîè  un 
jour  établir  cet  ufage  dV  fermé  à  la 
place  de  Y  ai ,  en  de  certains  mots  : 
mais  pour  Y  ai  de  ces  mots ,  flaire  m 
faire ,  affaire ,  taire ,  douaire ,  Bréviai- 
re y  vulgaire ,  Grammaire ,  j'ai  de  la 
peine  à  croire  qu'il  fe  prononce  ja- 
mais comme  un  /  fermé  ;  car  cette 
prononciation  fent  bien  le  précieux 

ridicule 
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ridicule  en  ces  mots  de  Dittionére  3 
Notere  ,  Moufquetére  ,  pour  dire 
DtEhionnatre ,  Notaire  >  Moufquetaire, 
où  elle  ne  paroît  pas  tout  -  à  -  fait  fi 
extraordinaire  \  parce  que  cela  peux 
provenir  d'une  habitude  prife  de  jeu- 
nèfle  à  Paris ,  ou  ailleurs  ,  dont  on  ne 
s'eft  pas  mis  en  peine  de  fe  défaire, 
n'ayant  jamais  fait  de  réflexion  fur 
Tortographe  de  ces  mots  ,  &  que  le 
grand  nombre  de  gens  qui  pèchent 
en  cette  prononciation  en  exeufe  l'a- 
bus.  Mais  pour  les  autres  mots  de 
flaire  y  faire ,  affaire,  que  de  certai- 
nes gens  prononcent  comme  fle're, 
fere  ,  affere ,  il  eft  certain  que  le  chan- 
gement qu'on  fait  du  Son  de  cet  ai 
en  celui  de  1Y  fermé ,  fait  paroître 
une  prononciation  forcée  &  afFe&ée, 
qui  n'eft  point  naturelle  ,  ni  contra- 
ctée par  habitude ,  &  qui  donne  une 
idée  de  ridicule  à  celui  qui  s'en  fert. 

Remarque  fur  /'ai ,  qui  fi  trouve 
dans  U  conjugaifon  du  verbe  > 
faire, 

La  monophthongue  ou  double 

M 
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voyelle  ai ,  le  prononce  comme  un  e 
muet  ou  féminin  -,  c'eft-à-dire  >  com- 
me Ye  dans  le  mot  de  tafetas  y  aux 
mots  qui  fuivent  ,  faifant  >  nous  fai- 
fons  ;  je  faifois  ,  tu  faifois  >  il  faijoit  ; 
nou*  faisons  ,  vous  faifte^  ils  fai- 
foient.  Prononcez  donc  fefant  avec 
un  e  muet  ,  nous  fefons,  &c.  Quel- 
ques-uns commencent  à  les  écrire  & 
à  les  ortographier  de  même  ,  aufli* 
bien  qu'au  tems  futur  de  ce  verbe  , 
jeferay  ,  tu  feras ,  &c.  On  a  écrit  au 
commencement  de  ce  Siècle  jefairay, 
tufairasyôcc.  Mais l'ufage n'en eftplus. 

Art.  II.  De  la  Monophthongue 

au ,  &  eau. 

La  monophthongue  au  ,  fe  pro- 
nonce comme  un  o.  Vous  en  avez 
des  exemples  en  ces  mots ,  Laurent , 
taureau*  couteau,  qu'il  faut  pronon- 
cer comme  s'il  y  avoit,  Lorent ,  toro, 
ceuto.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  au 
Chapitre  troifîème,  pages  74.  &  75. 
&  au  Chapitre  quatrième,  page  Si. 
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Exception. 

Exceptez  ces  mots  fceau  &  fléau  , 
qui  doivent  être  prononcez  comme 
des  diphthongues  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'il 
faut  faire  entendre  ,  en  les  pronon- 
çant, un  peu  du  Son  de  Ye  f  minûv 
Prononcez  donc  feo ,  en  fefimt  valoir 
les  deux  Sons  de  Ye  féminin  &  de 
Yo  dans  une  fyllabe  ;  mais  d'une  ma- 
nière fi  fubtile  &  fi  ferrée,  qu'on  ne 
(We  Ye  qu'à  demi.  Prononcez  aufli 
le  mot  de  fléau  de  même.  Il  eft  bon 
aufli  que  Ton  prononce  ces  deux  mots 
ainfi ,  pour  les  diftinguer  dans  la  pro- 
nonciation des  mots  de  fit  de  de  flop. 

Quelques-uns  font  aufli  une  diph- 
thongue  de  la  dernière  fyllabe  des 
mots  quifuivent,  morceau,  mu/eau, 
pinceau  y  ruiffeau  ,  rofeau,  en  refant 
fentir  le  Son  de  IV  de  cette  fyllabe  ; 
mais  i^s  le  font  d'une  manière  encore 
plus  brève  &  plus  délicate  ,  qu'aux 
mots  de  fléau  &  de  fléau.  Cette 
prononciation  eft  aflèz  régulière  , 
quand  on  y  peut  apporter  ce  tempé- 
rament î  autrement  elle  eft  fort  ba^ 
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daude  :  J'aimerois  mieux  prpnoncer 
la  fyllabc  eau  comme  un  o  fîmple  , 
fans  y  rien  faire  fentir  de  Ve  féminin, 
que  de  le  trop  faire  entendre,  &  dire 
fimplement  morfo ,  muz,o  ,  pinfo ,  ruïfi 
fo  y  rofo  :  quoique  Pexcès  de  l'un  & 
Je  défaut  de  l'autre  ne  vaillent  rien 
du  tout,  le  défaut  du  dernier  eft  tou- 
jours plus  fupportable  ,  que  l'excès 
du  premier.  Obfervcz  la  même  pro- 
nonciation dans  les  mots  de  peautrey 
&  de  veautrer ,  quoique  le  mot  de 
veau  fe  prononce  comme  vo. 

La  fyllabe  h  eau  au  mot  de  heaume, 
eft  de  deux  fyllabcs.  Prononcez  donc 
hc-ù-me ,  &  non  pas  heô-rne* 

Art.III.  De  la  Monoçhthonguc 
eu  ,  œu  ,  œ. 

Cette  monophthongue  fe  prononce 
comme  la  première  fyllabe  des  mots 
fuivans,  ^#plc,  œuvre,  bleue,  lieue  y 
queue,  œillet,  af/'/leton,  #//ladc  ,  œil- 
lere ,  adjeâif  féminin  ,  dont  on  ne 
fc  fert  qu'avec  le  mot  de  dent  >  com- 
me dent-œ?llere  >  pour  dire,  une  dent 
qui  a  fit  racine  proche  de  VœiU 


Triphth.  &  Monophth.  169 

La  prononciation  de  cette  mo- 
nophthongue  ,  cft  un  mélange  du 
Son  de  Ye  avec  celui  de  Yu  ,  qui  (e 
trouvent  tellement  confondus  l'un 
dans  l'autre  par  la  vîtefïc  &  la  fubti- 
liré  de  la  prononciation,  que  l'oreille 
la  plus  fine  n'y  peut  enrendre  qu'un 
/impie  Son.  Cette  monophthongue 
a  eu  autrefois  deux  Sons  5  comme  vous 
le  pouvez  voir  au  Chapitre  troifiéme, 
pnge  6S.  il  cft  difficile  à  faire  corn- 
prendie  ce  Son  aux  Etrangers  ,  fans 
le  fecours  de  la  vive  voix  j  car  les 
Italiens  &  les  Efpagnôls  n'ont  aucune 
voyelle  >  foit  double  ou  fimple  ,  qui 
approche  du  Son  que  nous  donnons 
à  cette  monophthongue.  Les  Italiens 
&  les  Efpngnols  la  prononcent  corn* 
me  eoH>  &  à  peu  près  comme  nous 
la  prononcerions  en  ce  mot  $E-oA» 
ropa  ;  avec  cette  différence  que  Ye  de 
&  Y  ou  qui  paroiflent  faire  deux  fyl- 
labes ,  n'en  font  qu'une. 

Les  Alemans  la  prononcent  aulîî  de 
même  :  mais  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  leur  faire  concevoir  la  prononcia- 
tion que  nous  fefons  en  notre  Langue 
de  cette  monophthongue  en  ,  en  leur 
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difant  qu'elle  fe  pronpnee  comme  les 
Alemans  de  la  bafle  Saxe  prononcent 
leurs  6 ,  chaperonnés  d'un  petit  <  au 
deflïis ,  mais  qui  ne  paroît  que  com- 
me un  petit  c  dans  les  caraâéres  de 
petit  Romain  ,  que  les  Imprimeurs 
nomment  fuperïeurs  ,  comme  vous 
pouvez  voir  en  1  *  qui  fuit  ainfï  mar- 
qué, oy  dans  les  mots  fuivans,  Schon, 

Vermogen,  Konigb  >  Horeny  Roftlich. 
De  forte  que  fi  vous  prononciez  à 
quelqu'un  d'eux  les  mots  qui  fuivent, 

aveu,  peu y  feu ,  des  nœuds,  un  œufy 
&  qu'il  voulût  les  écrire  pour  les  re- 
tenir, ne  fçachant  pas  encore  notre 
manière  d'ortographier ,  il  ne  man- 
querait pas  de  Tes  ortographier  en  la 
manière  qui  fait ,  avo,  po>  fo,  dée  no, 
un  of. 

Réflexion?  fur  la  prononciation 
des  o  ,  Alemans. 

T  appelle  les  o  ainfi  marquez,  ,  des  o 
chaperonnés  ,  faisant  l'idée  qu'un 
Grammairien  Aleman  m  en  a  donnée 
par  le  mot  de  cucullata  vocalis  ,  dont 
il  fe  fert  pour  nommer  les  voyelles  , 
*  >  o  »  h  ,  qui  font  ainjî  marquées  en 
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leur  Langue  ,  pour  les  diftinguzr  de 
celles  qui  ne  le  font  p>is.  Ce  mot  cu- 
citllata  ,  ayant  été  fuit  de  cucullus, 
fignife  capuchon  oh  chaperon, 
ou  quel  qu'autre  habillement  de  tête  > 
il  me  fernble  quon  ne  peut  exprimer 
ce  terme  de  cucullatum  en  notre  Lan- 
gue,  autrement  que  par  celui  de  cha- 
peronné. 

Dam.  Les  Alemans  prononcent-Us 
leurs  voyelles  communes ,  ou  non  mar- 
quées %  autrement  que  nous? 

Philintc.  Cela  nefl  pas  de  notre  In- 
ftruElion  :  mais  comme  fai  deja  cité 
quelques  mots  Alemans  ,  &  que  j'en 
pourrai  encore  citer  quelques-uns  dans 
'le  cours  de  cet  Ouvrage ,  il  eft  ion  que 
nous  en  touchions  quelque  chofe.  Voh* 
Jf  aurez,  donc  que  les  Alemans  pronon- 
cent leurs  a  &  leurs  o  comme  nous  ; 
&  leurs  u,  comme  nous  prononçons  no^ 
tre  double  voyelle  ou.   Ils  prononcent 
au  contraire  leurs  a  chaperonnes  com- 
me nous  prononçons  nos  è  ouverts  ,  en 
ces  mots  ,  cher  ,  fec  ,  cyprès  ,  leurs 
a  chaperonnes  comme  je  vous  l'ai  de fa 
dit  ;  &  leurs  h  chaperonnes  À  peu 
frès  comme  nom  prononçons  nos  u, 
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voyelles  dans  les  mots  h  ufure  9  future  s 
pur  y  &  même  en  plufieurs  endroits  y 
tont  de  même  que  notules  prononçons. 
Il  efi  vrai  que  dans  la  haute  Alema- 
gne  on  donne  un  Son  plus  clair  a  cet 
u  chaperonné  ,  &  qui  approche  beau* 
coup  de  notre  i  voyelle  ;  &  quil fe  pro* 
nonce  même  tout-a-fait  comme  notre  i 
voyelle ,  &  principalement  a  Drefderz  > 
a  Prague ,  dans  la  Silefie  >é  dans  la  Mo- 
ravie ,  dans  l'Autriche  à  en  Bavière  , 
dr  dans  les  autres  Provinces  circon- 
voifïnes  :  car  au  lieu  qu'on  prononce 
le  mot  gl//cK  dans  la  bajfe  Alemagne  ? 
comme  fi  nom  le  voyions  écrit  ainfi  * 
gluc ,  on  le  prononce  dans  les  endroits 
que  je  viens  de  citer  9  comme  $*U  etoit- 
écrit  a in fi ,  glic. 

Voici  des  Exemples  de  ces  voyelles 
marquées  ou  chaperonnées  >  &  de  celles 
qui  ne  le  font  pas  ,  que  vous  trouverez, 
dans  les  mots  fuivans. 


a  communs. 

I^cht ,  Mtfcht , 
Chajfe,  Puijfance p 
Prédit. 
Magnificence. 


a  chaperonnés. 

Iiger  3  M^ichtig  > 
Chajfeury  Puijfant, 

Pr#  chtig. 
Magrifique* 
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o  chaperonnés. 

fomptueux  y  beau  > 
greblich. 

grofferement. 

à  chaperonnas. 

F#hrenf  mudc> 
mener  ,     las  , 
h#pfch  y 
joli. 


0  communs. 
Koften  ,   fch^n  , 
confier  ,    déjà  > 
gr*b. 

grojfier. 
h  communs. 

Der  m*th  , 
le  courage , 
die  Schnl  > 
Ecole  , 

Das  B#ch ,  Livre* 


Dam.  4?/  je  ne  craignois  pas  de  fai- 
re trop  durer  cet  article,  qui  ne  re- 
garde plus  notre  Infiruftion  ,  je  vous 
for  mer  ois  une  oppofition  à  la  Règle 
que  vous  venez,  de  donner  de  la  pro- 
nonciation de  ces  fortes  de  voyelles 
Alemandes  ,  que  vous  nommer  chape- 
ronnées ;  car  j'ai  entendu  fouvent  pro- 
noncer notre  oc  chaperonné  dans  les  en- 
droits d*  Aie  magne  ou  on  parle  le 
mieux ,  à  peu  près  comme  nous  pro- 
nonçons notre  monophthongue  ai3  & 
même  d'une  manière  un  peu  plus  clai- 
re &  plus  élevée ,  &  a  peu  près  com- 
me le  prononcent  les  Gafcons  }  ou  fi 
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vous  voulez,- ,  comme  les  Picards  ûr 
les  Wallons  prononcent  U  monoph- 
thongue  ei  dans  le  mot  de  peine  ; 
c9eftta~dire ,  qu'on  lai  donne  un  Son 
qui  tient  de  /'ai  des  Gafcons  ,  & 
de  jPd  rffif  Pi^n/j  ;  D<r  yïr*  *  90*  te 
AUmans  les  plus  polis ,  &  qui  par- 
loient  le  mieux  leur  Langue ,  pronon- 
cent ces  mou  ,  KoftHch  ,  fchof n  , 
gvdblich ,  comme  s'ils  avoient  été écrits 
ainfiy  Kaiftlich  ,  fchaîn  ,  graiblich  i 
ou ,  îceiftlich ,  fcheîn  \  ^greiblich  S  & 
non  pas ,  îceuftlich ,  cheûn  ,  greublich, 
comme  vous  prétendez,  qu'on  doit  pro- 
noncer en  Alemagne. 

Phi!.  Cela  ne  détruit  pm  les  Règles 
que  j'en  viens  de  donner  i  &  je  de- 
meure d'accord  qu'à  Leipfich  &  * 
Brefden ,  &  dans  tous  les  endroits 
d' Alemagne  oïl  on  parle  avec  plus  de 
folitejfe  &  de  régularité \  on  prononce 
les  o  &  les  u  chaperonnés  a  peu  près 
comme  vous  le  dites*  Mats  fi  je  cite 
la  prononciation  des  bas  Alemans  en 
ce  qui  regarde  celle  de  ces  fortes  de 
voyelles ,  c'eft  parce  que  leur  manière 
de  les  prononcer  a  plus  de  rapport  avec 
h  Son  de  nos  monophtbongues  ai  & 
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ei  &  avec  notre  u  voyelle  :  outre  que 
l *  idiome  Aleman  de  la  bajfe  Saxe  eft 
plus  connu  dans  les  fais  du  Nort , 
que  celui  de  la  haute  Akmagne. 
Car  on  peut  dire  qu'il  arrive  en  notre 
Royaume  feu  d'Etrangers  de  ces  cotés- 
la  qui  n'ayent  connoijfance  de  V idiome 
bas  Aleman.  Il  y  en  a  mime  qui  pré- 
tendent que  la  prononciation  des  bas 
Alcmans  four  ces  fortes  de  voyelles  9 
eft  flus  régulière  que  celle  de  Leipjîch 
&  de  Drefden. 

Dam.  f^ous  fourriez,  avoir  des  rai- 
Jons  pour  la  trouver  anjfi  régulière  ; 
mais  vous  auriez,  de  la  peine  à  nous 
perfuader  quelle  foït  aujji  folie  &  auf- 
Jl  conforme  à  ïidiome  général  de  la 
Nation  Alemande  ,  que  celle  qui  eft 
en  ufage  dans  les  endroits  que  je  viens 
de  vous  citer  y  &  dans  la  f  lu  fart  des 
Villes  de  la  haute  Alemagne  ,  oh  on 
farle  bien.  Et  comme  ceft  V ufage  re- 
çu des  gens  les  plus  confderables  d'une 
Nation  ,  qui  fait  la  polnejfe  d'un  lan~ 
gage  y  çfr  non  la  règle  ,  qui  en  ce  cm 
doit  céder  à  ï ufage  ;  il  eft  certain  qu  il 
faut  préférer  cette  manière  de  pro- 
noncer à  celle  des  bas  Alemans.  yom 
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ne  manquerez»  pas  de  me  dire  qu vi- 
vant qu'on  fe  fût  avise  de  marquer 
ces  fortes  de  voyelles  ,  on  les  accompa- 
gnoit  d'un  e  ,  &  principalement  /'a  & 
l'o  y  qu'on  écrivait  ainji ,  ae ,  &  oe  : 
de  forte  qu'on  ecrivoit  aelter ,  au  lien 
*/Vzlter,  &ocffnçn,  au  lien  d'otfncn. 

Phil.  Je  demeure  d'accord  de  tout 
ce  que  vous  dites  î  &  même  que  pour 
marquer  les  u ,  qu  ils  prononçoient  com- 
me nous  prononçons  notre  u  voyelle  , 
ils  fe  fervoient  ^'y3recs  >  qui  etoient 
faits  comme  des  u  quarrés  par  le  bout, 
ou  approchant,  &  fermés  par  le  haut^ 
Aufquels  ils  ajoûtoient  une  tres-petite 
qneuè  au  deffous  ;  cfr  que  fouvent  ces 
y  grecs  étaient  accompagnés  d'un  e. 
De  forte  quils  ecrivoient  brye  ,  au 
lieu  de  bru  ymyede,  au  lieu  de  mu  do  j 
fchyetten  ,  au  lieu  de  fchu  tten  >  & 
quantité  d'autres  mots  ou  il  entroit  de 
ces  fortes  d'u  ,  &  quils  prononçoient 
comme  les  nôtres.  Et  qu  enfin  les  Ut- 
tres  capitales  des  a  &  des  o  chape- 
ronnés n'ayant  jamais  été  marquées  y 
tes  Alemans  ont  été  obligés,  comme 
ils  le  font  encore  ,  d'y  mettre  un  e  > 
pour  en  dtfiinguer  la  prononciation  >  de 
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celle  des  a  des  o  commHns  :  &  Us 
\crivoient ,  comme  ils  écrivent  encore 
ces  mots  \  Aebrifïîn  ,  pour  a'btiflin  j 
Aehnlich  ,  pour  a'hnlich  ;  Aclrer ,  pour 
dhcr  :  Oel  ,  pour  ol  ;  Oede  ,  pour 
ocde  ;  OefFnen ,  pour  o'fFnen  ,  quand 
la  néceffité  les  oblige  oit,  comme  elle  les 
oblige  encore ,  de  Je  fervir  de  lettres 
capitales  pour  ces  mots  ou  d*  autres  qui 
commencent  par  un  aL  ou  un  o  chape- 
ronné. C'eft  aujfî  par  cet  endroit 
que  je  vouloir  vous  prouver  que  les 
bas  Alemans  ont  raifon  de  prononcer 
ces  voyelles  chaperonnées ,  comme  nous 
prononçons  nos  monophthongues  ai  >  & 
eu  \  &  que  cette  manière  de  prononcer 
cft  plus  régulière.  Mais  je  ne  prétens 
pas  pour  cela  qu'elle  prévaille  a  Vu- 
fage  reçii  dans  tous  les  endroits  de  la 
haute  Alcmagne  ,  oh  on  parle  bien  y 
&  particulièrement  à  Leipfich  &  k 
Drefden ,  oh  la  prononciation  efl  fans 
contredit  la  plu*  polie ,  la  plus  régu- 
lière ,  &  U  plus  conforme  au  génie 
général  de  la  Nation. 

Je  dis  régulière  ,  puifque  ïufage  l'em- 
portant fur  la  Règle ,  on  s'en  doit  faire 
une  de  le  fuivre  quand  il  eft  me  fois 
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reçu  des  gens  les  plus  confiderables  &lcs 
plus  habiles  de  la  Nation  :  car  pour 
lors  Vufage  devient  anomalie  ,  &  d'a- 
nomalie il  pajfe  en  Règle  ;  pmfqne  c'eft 
une  faute  de  ne  pas  fuivre  une  ano- 
malie reçue  ,  ni  plus  ni  moins  que  fi 
quelqu9un  fefoit  difficulté  de  fe  fervir 
en  notre  Langue  du  mot  j'irai ,  qui  efi 
le  futur  du  verbe  aller  ,  parce  qu'il 
ne  fuit  pas  la  Règle  des  futurs  des  au- 
tres verbes  terminés  en  €r. 

Dam.  //  faut  aujfi  convenir  que 
cette  manière  de  prononcer  ces  fortes 
de  voyelles  marquées  ,  a  quelque  cho- 
fe  de  plus  ferme,  de  plus  mâle  ,  &  de 
plt<s  relevé  que  celle  des  bas  Alemàns. 
Ceft  auffi  la  raifon  pourquoi  on  a  ap- 
pelle' leur  idiome ,  pUtt  Teutfch ,  qui 
figntfie  ,  plat  Aleman.  Ce  nefi  pas 
que  félon  nous  ,  la  prononciation  de 
ces  fortes  de  voyelles  marquées  ne  pd- 
roijfe  plus  douce  &  plus  analogique* 
que  celle  qui  efi  en  vfage  dans  la  hau- 
te Aie  magne  :  mais  en  matière  de  lan- 
gage ,  il  faut  fuivre  Vufage  le  plus 
idtotique ,  &  le  plus  conforme  au  gé- 
nie &  à  l'humeur  de  la  Nation  qui  le 
p  arle* 
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Revenons  à  notre  Monophthongue 
tu,  qui  a  beaucoup  d'Exceptions. 

Exceptions  de  la  manière  de  pro* 
noncer  la  Monophthongue  ,  eu* 

Phil.  Cette  Monophthongue  eu* 
fe  prononce  comme  notre  u  fîmple, 
lorfqu'elle  fe  trouve  dans  les  person- 
nes des  tems  prétérits  &  imparfaits  9 
dont  les  infinitifs  fe  terminent  en  oir> 
ou  en  re  y  comme  de  concevoir  ,  je 
conceus ,  tu  conceus  >  il  conceut  ;  nous 
conceumt s  ,  vous  conceutes  >  ils  conecu- 
rent  ;  je  conceujfe,  tu  conceujfet ,  &c. 
d'avoir ,  j'eus  ,  &c.  j'eujfe  ,  &c.  de 
pouvoir  ,  />  ,  &c.  croiftre  ,  ;> 
*r<w  ,  &c.  j>  creufe  ,  &c.  Elle  fuit 
auffi  la  même  prononciation  dans  les 
participes  paffifs  terminés  en  ^,  & 
en  eut ,  comme  conceu ,  conceuè  ;  leu> 
leué;  creuy  crcué,  &c.  Comme  auffi 
dans  les  pénultièmes  fyllabes  des 
mots  terminés  en  eure ,  îorfqu'ils  font 
dérivés  de  quelque  verbe,  comme 
d'enflé  r ,  en  fleure  ;  de  pquer ,  piqueu- 
re  ;  de  couper,  coupeure,  &c. 

Eu  prend  encore  le  Son  de  notre  *? 
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voyelle  aux  fubftantifs  terminés  en  eue, 
comme  veué>beveuë,entreveué,recreuë, 
receuè.  Prononcez  donc  cette  Mo- 
nophthongue  en  ces  mots,  comme 
Ci  elle  ètoît  écrite  ainfi  ,  je  conçus , 
&c.  je  pus,  je  pujfey  &c.  je  cru*,  &c. 
conçu ,  conçue*  lu>  lue  ;  coupure ,  vue, 
bévuè* 

Cette  Monophthongue  prend  aufïï 
le  Son  de  notre  u  ,  quand  elle  fe 
trouve  aux  mots  fuivans  ,  ajfeurer  , 
&c.  ajfeurance ,  &c.  feur  >  &c.  cheutey 
Eujlache  ,  &c  &  en  la  première  fyl- 
labe  du  mot  heureux  >  &  de  fes  déri- 
vés. Prononcez  donc  ajfurer>  &cc* 
ajfurance  ,  $cc.  fur ,  &c. 

Dam.  Le  mot  de  bonheur  cfl-il  du 
nombre  de  ceux-ci  ? 

P/?*/.  Non  ,  il  fuit  la  Règle  géné- 
rale j  &  ce  feroit  parler  en  badaur  que 
de  dire  bonur  ,  comme  quantité  de 
gens  difent  à  Paris. 

Remarque  fur  ÏOrtographe. 

On  commence  fort  dans  l'Ecriture 
&  dans  Plmprcflïon  à  ortographier 
cette  Monophthongue  avec  un  h>  en 
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rous  les  mots  où  Ve  de  cette  fyllabe 
ne  fe  prononce  point  :  Ainfi  on  è- 
crit ,  conçu,  conçue  ;  <vû ,  vue,  &c. 
Exceptez  pourtant  le  mot  d'Euftacbe, 
&  celui  d'heureux ,  &  de  Ces  dérivés, 
qui  gardent  toujours  leur  ancienne 
ortographe. 

Dam.  Il  me  femble  que  la  plupart 
de  ceux  qui  parlent  en  pubÏÏc  ,  ne 
prononcent  pas  la  première  fyllabe 
d  heureux  ,  heureufe  ,  heureufement , 
comme  notre  u. 

Phil.  Ils  n'en  font  pas  mieux  pour 
cela  5  car  on  ne  doit  pas  prononcer 
autrement  en  parlant  en  public  Se  en 
lifant  ,  qu'on  prononce  en  conven- 
tion ,  quand  on  a  une  prononciation 
un  peu  régulière  :  &  je  fuis  feur  que 
ceux  qui  prononcent  de  la  manie re 
que  vous  dites,  font  les  premiers  à  pro- 
noncer dans  la  converfation  le  mot 
heureux,  comme  s'il  n'y  avoit  point  dV 
dans  la  première  fyllabe.  J'en  ai  vu 
plufieurs  qui  prononcent  de  même. 

On  peut  à  la  vérité  donner  des 
ornemens  à  fon  difeours  par  le  gefte 
&  par  la  voix  >  &  en  unifiant  quel- 
ques confones  finales  avec  des  voyel- 
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les  qui  commencent  les  mots  qui  les 
fuivent ,  en  foûcenant  fa  voix  -,  Se 
enfin  en  articulant  plus  régulièrement 
les  fyllabes  de  Tes  mots  :  car  quelque- 
fois il  nous  èchape  en  converfation 
de  manger  quelques  confoncs  ,  com- 
me de  dire  trente-quate  Soldats  >  pour 
trente  -  quatre  Soldats  ,  &c.  ce  qui 
neft  pourtant  pas  une  faute ,  puifque 
l'ufage  Uautorife  -,  mais  il  eft  certain 
que  la  prononciation  feroit  plus  ré- 
gulière Se  plus  mâle ,  fi  on  pronon- 
çoit  IV  du  mot  de  quatre  en  parlant  ■ 

en  public. 

Pour  ce  qui  regarde  la  pronon- 
ciation des  voyelles  ou  des  diph- 
thongues  :  comme  celles  que  nous 
avons  en  notre  Langue ,  ne  font  pas 
plus  difficiles  à  prononcer  dans  le 
difeours  familier,  que  dans  le  dit- 
cours  foûtenu  ,  on  ne  les  doit  affîi- 
rément  jamais  prononcer  autrement 
en  public  ,  qu'en  particulier.  On  a 
entendu  des  Prédicateurs  &  des  Avo- 
cats prononcer  en  public  la  fyllabe 
finale  er,  comme  la  fyllabe  air,  Se 
dire  confervair  ,  tremiair ,  pour  dire 
conferver  >  premier ,  fans  faire  fonner 
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IV  ;  mais  plus  particulièrement  quand 
les  mots  qui  îuivoient  cette  r  finale 
comrnençoient  par  une  voyelle.  On 
les  a  entendu  prononcer  j'avoû ,  au 
lieu  de  j'avais,  &c.  On  a  écrit  con- 
tre cette  manière  de  prononcer  i  on 
les  a  frondés }  &  enfin  ils  fe  font  cor- 
rigés :  ou  fi  vous  voulez  3  ceux  qui 
font  venus  après  eux,  en  ont  corrigé 
Tabus.Ils  ont  eu  beau  dire  que  cette  ar- 
ticulation de  confone  un  peu  foite  >  & 
cette  ancienne  diphthongue  oi,  avoit 
quelque  chofe  de  plus  emphatique  ôc 
de  plus  convenant  au  difcours  fou- 
tenu  ,  que  la  manière  négligente  & 
relâchée   de  prononcer  f  dont  on 
ufoit  dans  le  difcours  familier  ;  on 
a  point  eu  égard  à  leurs  raifons  ,  Tu- 
fage  l'a  emporté  3  &  nos  plus  zélés 
Partifans  du  langage  de  leur  jeunefle, 
ont  enfin  fi  bien  cédé  à  Tufage  d  au- 
jourd'hui ,  qu  ils  n'ofent  plus  pro- 
noncer que  comme  nous.  On  fçait 
bien  que  les  manières  de  parler  d'u- 
ne convention  §  ou  d  un  difcours 
familier ,  ne  peuvent  être  fi  épurées 
que  celles  d'un  difcours  qui  fe  fait 
en  public  :  ixjais  la  manière  de  prp- 
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noncer  les  mots ,  doit  être  auflj  natu- 
relle que  celle  dont  on  fe  fert  dans 
le  langage  familier,  quand  on  parle 
bien  $  &  elle  paroîrra  toujours  fade 
&  contrainte,  quand  elle  ne  fera*pas 
conforme  â  notre  prononciation  or* 
dinairc. 

Dam.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  trouve 
que  trop  de  ces  gens ,  qui  croyent 
faire  des  merveilles  quand  ils  pro- 
noncent les  mots  de  leur  difoours  en 
public  ,   autrement  qu'ils  ne  font 
quand  ils  font  dans  le  particulier  avec 
leurs  amis.  J'en  entendis  ces  jours 
paflTés  deux  qui  fe  piquent  aflèz  de 
bien  parler,  cSc  qui  en  public  affcdtc- 
rent  plufieurs  fois  de  prononcer  dais, 
pour  dés  ;  Um  ,  pour  lés  ;  niais ,  pour 
mes  y  &c.  Et  cependant  qui  ne  peu- 
vent s'empêcher  de  prononcer  dans 
la  converfation  ,  des ,  lés ,  mes.  Je  leur 
demandai  la  raifon  de  ces  deux  for- 
tes de  prononciations  j  ils  me  dirent 
que  la  prononciation  de  la  fyllabe 
ais ,  leur  paroiffbit  plus  emphatique 
&  plus  maie  que  celle  de  la  fyllabe 
és.  Voilà  tout  ce  que  j'en  pus  tirer. 

Phil.  Ils  ne  font  pas  les  feuls  qui 
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Ce  veulent  di ftinguer  des  autres  par 
ces  prononciations  extraordinaires  : 
c'eft  un  effet  de  leur  vanité  ;  car  ils 
croyent  quelquefois  être  en  droit  par 
un  peu  de  réputation  qu'ils  ont  d'ha- 
biles gens,  &  d'exceller  en  leur  pro- 
fefïïon,  de  faire  des  modes  nouvelles 
pour  le  langage  ,  &  pour  les  maniè- 
res de  prononcer  les  mots  :  en  quoi 
ils  fe  trompent  pour  la  plupart  du 
tems,  car  fouvent  ils  font  feuls  de 
leur  parti  *  &  je  crains  bien  que  la 
mode  qu'ils  ont  voulu  établir  de  pro- 
noncer en  public  eureux,  pour  ureux, 
&  ces  mots  dais  ,  mais  ,  tais  ,  fais  , 
lais  ,  pour  dés  ,  mes  ,  tés,  f es,  lés, 
comme  tous  les  honnêtes  gens  les  pro- 
noncent dans  le  particulier  avec  leurs 
amis  ,  n'ait  la  même  defh'née  qu'ont 
eu  les  diphthongues  des  fyllabes  fina*- 
les  des  tems  imparfaits ,  qui  font 
tout-à-f  lit  hors  d'ufaec  ,  aullï  -  bien 
que  la  prononciation  des  ç  ouverts 
dans  la  fyllabe  finale  des  infinitifs 
terminés  en  er,  comme  aimer,  par* 
1er  y  prouver. 

Dam.  En  effet ,  je  ne  vois  point 
d'honnêtes  gens  ,  pour  peu  qu'ils 
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foient  polis  en  leur  Langue  5  qui  ne 
difent,  apportez-moi  rnés  gans  ,  des 
plumes  ,  où  font  mes  Laquais  ,  fés 
frères  &  fés  fours  -,  &  non ,  mais  gans, 
dais  plumes  ,  mais  Laquais ,  fais  frè- 
res &  fais  feeurs  :  &  il  n  y  a  afluré- 
ment  que  des  gens  d'Orléans ,  ou  des 
Villes  foituées  le  long  de  la  Loire  , 
qui  prononcent  de  la  forte. 

Phil.  Vous  pouvez  inférer  de  là 
que  cette  prononciation  eft  tout-à-fait 
groflîere  &  tout-à-fait  hors  d'ufage 
parmi  les  honnêtes  gens  :  &  que  cela 
étant,  on  ne  doit  point  la  fuivre  dans 
le  difeours  foûtenu ,  fous  prétexte 
qu'elle  emplit  plus  la  bouche  de  celui 
qui  parle ,  &  les  oreilles  de  ceux  qui 
l'ccoutent.  Car  fi  on  a  égard  à  cette 
raifbn  ,  il  s'enfuivra  que  toutes  nos 
fyllabes  brèves  fe  prononceront  d'o- 
refnavant  longues  par  ceux  qui  par- 
leront en  public  :  &  qu'au  lieu  de 
dire  &  prononcer  Noble,  Philofophe, 
voyage ,  on  prononcera  Noble  ,  Phi* 
losopbe  ,  voyage;  &  on  renverfera  tou- 
te l'économie  de  notre  prononcia- 
tion. 
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Autre  Exception  de  la  Monoph- 
thongue eu ,  œu  ,  &  ce. 

La  monophthongue  œ  qui  fe  trou- 
ve aux  mots  qui  font  tirés  du  Grec, 
fe  prononce  comme  notre  è  ouvert, 
ou  fi  vous  voulez  comme  notre  mo- 
nophthongue ai  y  comme  vous  pou- 
vez remarquer  en  ces  mots  ,  œconome> 
(Economie  ,  œconomat ,  (Economique  , 
(Economiquement  y  œcufneniqne  ;  le 
Mont  Oeta  ;  Oedème,  Tumeur  froide  ; 
Oedipe ,  nom  d'homme  i  Oefophage , 
terme  d'Anatomie.  Prononcez  donc, 
économe  y  économie ,  &c.  edeme ,  &c. 

Art.  I  V.  De  U  Monophthongue 

ou,  aou. 

La  monophthongue  ou  ,  &  aou  , 
fe  prononce  comme  les  Efpagnols  , 
les  Italiens  &  les  Alemans  pronon- 
cent la  voyelle  u  :  Elle  forme  ,  quand 
on  la  prononce  ,  un  Son  mitigé  de 
l*o  y  &  de  Vu  y  qui  cft  bien  éloigné 
de  la  prononciation  rude  &  difficile 
de  Yo  y  &  de  Vu ,  quand  on  veut  faire 


288  Liv.II.  Ch.L  DesDfyth* 

valoir  les  deux  Sons  dans  une  même 
fyllabe  ,  comme  on  l'a  fait  autrefois 
en  prononçant  un  o  avec  la  double 
voyelle  oh  i  &  comme  le  prononcent 
encore  aujourd'hui  les  Flamans  &  les 
Hollandois  en  ces  mots  ,  ondt ,  kondt, 
Stadthoudery  qu'ils  prononcent  a  peu 
près  comme  nous  prononcerions , 
o-oudt  ,  kp-ondt  y  Stadt-ho-onder ,  fi 
pous  tes  voyions  ainfi  écrits.  Voyez 
le  Chapitre  troifième,  page  69.  pour 
fçavoir  de  quelle  manière  nos  An- 
ciens formèrent  cette  diphthongue 
eu  y  &  comme  elle  a  peu  à  peu  dé- 
généré en  fyllabe  d'un  feul  Son  ,  par- 
ticipant de  Yo,  &  de  Y  h  ,  qui  eft  no- 
tre Son  d'où  ;  de  même  que  notre 
ancienne  diphthongue  an  ,  s'eft  ren- 
due par  fàcceflion  des  tems  une  fyl- 
labe d'un  feul  Son.  Car  il  ne  faut 
pas  douter  que  notre  ir.onophdion- 
gue  au  >  n'ait  été  autrefois  une  véri- 
table diphthongue  en  notre  Langue, 
&  qu'on  ne  lait  autrefois  prononcée 
parmi  nous  ,  comme  on  l'entend 
prononcer  encore  par  les  Normans, 
qui  pour  dire  caufe  ,  fiaude  ,  chaud, 
&c.  prononcent  comme  s'il  y  avoit , 

fra-otidci 


Triphth.  &  Monophth.  i%9 

fia-oude,  ca-oufe  ,  cha-oul  ;  parce 
<Juc  les  Alemans,dont  cecrc  Nation 
cil  dècendué*,  ont  prononcé  &  pro- 
noncent encore  leurs  »\  comme  nous 
prononçons  notre  double  voy  .  11c  ou. 
Ainû*  il  n'eft  pas  difficile  de  com- 
prendre comment  cette  fyllabc  a  per- 
du {on  double  Son,  &  eft  devenue 
infènfiblement  monophthongue,  pour 
peu  d'attention  que  l'on  faflè  en  la 
prononciation  que  les  Normans  & 
les  Gafcons  font  de  cette  double 
voyelle  aM,  &  celle  que  les  Flamans 
&  Hollandois  font  en  celle  de  leur 
double  voyelle  ou. 

Dam.  N  ya-t  il  point  d'Exception 
de  la  prononciation  de  cette  mo- 
nophthongue oh  y  ou  aott? 

Phtl.  Il  n'y  a  que  des  Exemples  à 
vous  donner ,  comme  dans  les  mots 
<mi  fuivent ,  goûteux ,  loup ,  poûmo/t , 
le  mois  d'^oufi,  faouler,  car  on 
doir  prononcer  le  mois  d'Où ,  &  fou- 
ler ,  ôcc.  comme  s'il  n'y  a  voit  point 
d'à  devant  1W 


N 
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Remarque. 

On  commence  même  à  prefent  à 
{iipprimer  Y  a  de  la  monophthongue 
aou  ,  dans  l'Ecriture  &c  dans  11m- 
preflion. 


Suite  du  Chapitre  desMonoph- 

thongues. 

'  J  .     '  , 

Art.  I.  De  la  prononciation  des 
Monophthongues  am ,  em ,  aim, 
om ,  ura  ;  an ,  aon ,  en ,  ain, 
in ,  on ,  un. 

4  * 

PHilinte.  Les  m*  ou  les  «  de 
ces  monophthongues ,  ne  s  arti- 
culent qu'à  demi,  &c  rendent  un  Son 
confus  ,  qui  fe  perd  dans  h  voyelle 
qui  les  précède.  Prononcez  par  exem- 
ple ce  mot  <X  ample  en  deux  {yllabes 
feparées  ainfi  ,  am-ple ,  le  Son  de  Y  m 
qui  fe  trouve  à  la  fin  de  la  première 
fyllabe  de  ce  mot  n'étant  qu'à  demi 
articulé ,  fe  perdra  dans  le  Son  de  la 
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voyelle  qui  prfcdc  Vm*  c„  altérant 
fon  Son  clair  &  net  de  voyelle ,  &  en 
lui  en  fefant  prendre  un  confus  j  Ce 
qui  ne^  pourrait  pas  fe  faire  Ci  Vm 
ou  \n  croient  immédiatement  fuivies 
d  une  voyelle ,  comme  en  ce  mot 
amour  ,  que  vous  ne  fçauriez  pro- 
noncer fans  féparer  Va  de  ce  mot ,  de 
\m  qui  le  fuit.  Car  en  l'èpelant ,  vous 
direz,  a-4,  emme,  o,u,  err,  mottr% 
a-mour  j  ou  vous  entendez  le  Son 
de  1  a  dans  tout  fon  naturel ,  &  dans 
la  valeur  pure  &  Ample,  &  fans  aucu- 
ne^alteration ,  &  celui  de  Ym  tout  de 
même  dans  fon  Son  naturel  &  réten- 
tiflant.  Et  afin  que  les  François  &  les 
Etrangers  conçoivent  le  Son  confus 
de  1  w  ou  de  Y„  par  Jes  Exemples  de 
mots  ,  qu'ils  ne  peuvent  prononcer 
gueres  autrement  que  nous,  je  leur  vais 
donner  deux  Exemples  de  mots  Latins, 
qui  font  cMut  &  cunthm  ;  étant 
bien  feur  qu'ils  auront  bien  de  /a 

mots  au/fi 

parfaitement,  qu'ils  feraient  au  mot 
àe  concipio  s  ou  (  comme  j'ai  déjà  dit  I 
a  force  d'appuyer  fur  la  prononciation 
de  1  «  en  l'articulant ,  ils  font  fenrir 

N  ij 
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le  Son  d'un  e  muet  ,  quoique  très  - 
foiblement,  en  difant  conecifio  ;  ce 
qu'ils  ne  fçauroient  faire  aux  mots  de 
cinEtus  &  cunïtus  ,  que  très-difficile- 
ment. Si  les  Etrangers  font  attention 
fur  la  prononciation  que  nous  feCons 
de  la  monophthongue  de  ces  deux 
mots ,  &  de  celle  qu'ils  en  font  ,  & 
qu'ils  veuillent  bien  en  même  tems 
obfcrver  les  môuvemens  que  font  les 
organes  de  la  parole ,  en  rabattant  un 
peu  la  prononciation  de  la  voyelle 
qui  précède  Y  m  ou  Yn  iinale  d  une 
fyllabc  ,  fans  remuer  les  lèvres  ou  le 
bouc  de  la  langue  contre  le  palais  ;  ils 
prononceront  aufli  naturellement  & 
auflî  régulièrement  que   nous  les 
monophthongues  qui  font  dans  les 
mots  fuivans  5  ambigu  ,  employer  , 
cttaim,  imparfait,  nombre,  humble  5 
plan  ,  *»fant  ,  fain ,  /«grat ,  concert  y 
défont. 

La  plupart  des  François  n'ont  pas 
befoin  de  cette  leçon  \  mais  les  Gas- 
cons ,  &  tous  ceux  des  Provinces  de 
France  qui  parlent  à  peu  près  comme 
eux  ,  en  ont  befoin  auflî- bien  que  les 
Etrangers  :  &  j'pfè  même  avancer 
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qu'il  y  a  beaucoup  do  gens  élevés  à 
Paris  qui  en  ont  autant  de  befoin 
qu'eux  ,  parce  que  n'ayant  pas  pris 
garde  aux  Règles  du  bon  &  naturel 
ufage  de  notre  prononciation  >  foie 
par  négligence  ou  par  ignorance  >  ils 
ont  contracté  une  certaine  habitude 
de  prononcer  cette  m  ou  cette  n  d'u- 
ne manière  forte  8c  retentiflànte  ,  à 
peu  près  connue  celle  des  G  feons, 
qui  prononcent  Xn  prefque  avec  au- 
tant de  force  que  s'il  y  avoit  quelque 

voyelle  après  croyant  fc  faire  distin- 
guer par  cette  prononciation  groffie- 
rcment  imitée  ,  que  leur  mauvais 
goût  leur  a  fait  trouver  plus  mâle  8c 
8c  plus  amphatique  que  la  nôtre. 

Dam*  J'ai  bien  connu  de  ces  aens- 
lâ  ,  8c  qui  auroient  cté  bien  fâchez 
d'avoir  perdu  cette  mauvaife  habi- 
tude. J'en  ai  même  connu  un  qui 
ètoit  fi  charmé  de  cette  forte  de  pro- 
nonciation ,  qu'il  croyoit  qu'il  n'y 
avoit  que  les  Badauds  qui  ne  Tavoient 
point.  Il  difoit  que  les  Elpagnols  &: 
les  Italiens  prononçoient  leurs  n  d'u- 
ne manière  fort  retentiffante  ,  en 
quelque  endroit  d'un  mot  où  elle$ 

N  iij 
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fe  trouvaflcnt ,  &  comme  s'il  y  avoit 
une  voyelle  au  bout  :  6c  qu'il  avoit 
même  eu  d~s  Maîtres  de  Langue  en 
Efpagne  &  en  Italc  qui  lui  avoient 
montré  A  prononcer  les  n  devant  les 
confones  ,  comme  s'il  y  âvoit  quel- 
que peu  du  Son  d'une  voyelle  ;  & 
qui  lui  avoient  appris  à  prononcer 
ces  mots  >  tempo ,  confejo  >  f vente  ,  à 
peu  piè>  comme  nous  les  prononce- 
rions ,  fi  nous  les  trouvions  écrits  en 
la  manière  qui  fuit  y  temepo ,  conefejo  , 
fuenete  ;  mais  prononçant  Ye  qui  pa- 
roît  dans  ces  trois  mots  avec  tant  de 
promtitude  >  qu'on  ne  s'en  apperce- 
voit  pre{que  pas ,  &  à  peu  près  com- 
me, nous  entendrions  celui  de  Ye  qui 
fe  trouve  dans  le  mot  de  taffetas , 
qu'on  pourroit  dans  un  befoin  faire 
de  deux  fyllabeSj  en  prononçant  taffe- 
tas. Je  demeurai  d'accord  avec  lui 
de  ce  qu'il  difoit  de  la  manière  que 
les  Etrangers  prononcent  nos  n  : 
mais  comme  notre  manière  de  pro- 
noncer ces  n  dans  les  mots  de  leur 
Langue  ,  leur  paroîtroit  barbare ,(  s'il 
nous  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  ter- 
me )  à  la  mode  des  Romains  qui  ap- 
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pelloient  barbare  tout  ce  qui  n'ètoit 
ni  de  leur  païs  >  ni  conforme  à  leurs 
manières  de  faire  &  de  parler  ,  la 
leur  pourroit  bien  pafïer  pour  bar- 
bare parmi  eux  ;  &  encore  plus  dans 
la  bouche  d'un  François  que  dans 
celle  d'un  Etranger ,  de  même  d'un 
G  ifcon  ,  dans  la  bouche  duquel  elle 

!  cft  moins  dcfagreable  ,  parce  qu'elle 
paroît  plus  naturelle, 

ThiL  Pour  moi  je  ne  trouve  point 
étrange  qu'un  Gafcon  prononce  ces 
n  de  ne  me  ,  parce  qu'il  le  fait  par 
une  habitude  qu'  1  a  contra&ée  dès 
l'enfance  :  &  j'ofe  même  avancer 
qu'un  peu  de  cet  air  de  prononcer 
ces  n  à  la  mode  des  Gafcons  mêlé 

l  dans  une  prononciation  bien  régu- 
lière, n'y  fieroit  pas  mal  5  mais  il  ne 

j  faudroit  pas  qu'elle  fût  imitée  }  il 
faudroit  qu'elle  fût  toute  naturelle  , 
&  dans  la  bouche  même  d'un  Gafcon 
qui  parleroit  bien  ;  car  elle  paroîtroit 

,        ridicule  8e  affectée  dans  la  bouche 

[       d'un  Parifien  ,  ou  d'un  autre  Fr  n- 

1  çois. 

Dam.  Continuons ,  s'il  vous  pîaîr> 
nos  préceptes. 

f    .  N  iiij 
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De  la  prononciation  des  Monoph- 
thongues ,  am3era,  an,  aon y 
en. 

Phil.  Ces  monophthongues  fe  pro- 
noncent par  tout  comme  Ta  fyILbe  an, 
en  la  manière  que  je  viens  de  vous 
dire  >  fans  appuyçr  fur  l'articulation 
de  Yn.  Prononcez  donc  ,  ambré  , 
Adam,  flan,  paon,  faon,  ancre  de 
Navire  ,  encre  à  écrire  -,  comme  s'il  y 
avoit  anbre ,  flan  ,  pan  ,  fan  ,  ancre. 
Exceptez  les  m  du  mot  Ay  Amflerdar^, 
&  de  tous  les  noms  des  Villes  ou 
Bourgs  de  Hollande  ou  du  Nort  ter- 
minés en  am  ,  comme  Rotterdam  , 
Sardam  ,  Opdam  ,  &c.  Quelques- 
uns  exceptent  auflï  Ym  finale  du  mot 
Abraham  ;  &  je  croi  qu'ils  ont  raifon. 
comme  auflï  celle  du  mot  de  Stam  , 
Royaume  dans  les  Indes  ,  dont  les  m 
retiennent  leur  Son  naturel.  Exceptez 
au/ïï  Yn  qui  fe  trouve  à  la  fin  des  mots 
qui  fuivent ,  Amen  ,  hymen  ,  examen, 
qui  retiennent  auflï  leur  Son  naturel 
auflï-bien  que  celui  de  laits*  ;  car  on 
prononce  ces  mots  comme  en  Lutin* 
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;  Autres  Exceptions. 

Exceptez  auffi  les  dernières  fyllabes 
de  ces  mots  ,  Cananéen ,  Caldéen  , 
Galiléen ,  dont  Ye  de  la  fyllabe  en 
retient  fa  prononciation  naturelle 
comme  en  Latin  :  il  ne  faut  donc 
pas  prononcer  Cal  dé  an  >  mais  CaU 

déen. 

Le  mot  Européen  ,  fe  prononce 
pourtant  comme  Européan. 

On  excepte  encore  le  mot  benja- 
min y  &  celui  de  benjoin  ,  où  Ye  de  la 
monophthongue  en  ,  retient  fa  pro- 
nonciation naturelle.  Ne  prononcez 
donc  pas  banjamin ,  ni  banjoin  >  mais 
benjamin  >  &  benjoin. 

Autre  Exception. 

L'o  dans  le  mot  fao%ner ,  qui  Çc 
dit  d'une  Biche  lorfqn'elle  fait  des 
faons  ,  fe  prononce.  Dites  donc  fa- 
e-ner ,  &  non  pas  faner  ,  félon  la 
Rcgle  générale  ci-defTus,  dont  ceci 
cft  une  Exception, 

Ny 
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Art.  IL  Dcr  Monophthongues 
aim,  ain,  &  ein. 

Ces  monophthongues  fe  pronon- 
cent toutes  comme  notre  fyllabe  fi- 
nale Ain  ,  ou  ein.  Prononcez" donc 
ces  mots,  ejfaim,faim,  pain,  plein, 
plainte ,  &c.  comme  s'ils  croient  c- 
crits  en  la  manière  qui  fu  t,  ejftiiny 
fein  ,  pain  ,  plain  ,  plainte s  lans  faire 
ibnner  Y  m  ou  Yn  cjui  termine  la  fyl- 
labe. 

Art.  III.  De  s  Monophthongues 

im  y  &  in. 

La  rnonophthonguc  im,  ne  fe  trou- 
ve gueres  qu'au  commencement  des 
mots.  Elle  a  une  prononciation  très- 
difficile  en  notre  Langue  pour  ceux 
qui  n'y  font  pas  accoutumés  ,  &. par- 
ticulièrement pour  les  Parifîcns  qui 
ii ont  pas  étudié,  ou  qui  n'ont  point 
encore  fait  de  féjour  dans  les  Pro- 
vinces 5  car  on  remarque  que  les 
ger*s  de  Province  n'ont  pas  tant  de 
peine  à  la  prononcer  2.  mais  ils  ne. 
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font  poinc  d  exception  de  la  Règle 
que  j'en  vais  donner  ;  qui  eft  ,  que 
cette  monophthongue  fe  prononce  à 
peu  près  comme  nos  habiles  Régens> 
particulièrement  les  Jéfiiites  ,  nous 
font  prononcer  la  fyllabe  in ,  en  ces 
roots  :  Index  ,  tintlum  9  inftruefe  } 
c'eft-à-dire  (  pour  me  faire  entendre  , 
fî  je  puis  aux  Etrangers  ,  fans  le  fe- 
cours  de  la  vive  voix  )  qu'il  faut  un 
peu  rabattre  le  Son  de  ï$  fur  Vm  , 
fans  faire  toucher  le  bout  de  la  lan- 
gue au  palais.  Prononcez  donc  ces 
mots  ,  importun  ,  impie  ,  imparfait  , 
Sec.  comme  vous  prononceriez  les 
premières  fyllabes  de  ces  mots  Latins, 
importunas ,  impins,  imper fe  fins  ,  fans 
pourtant  faire  {bnner  votre  m  i  Se 
non  pas  comme  s'il  y  avoit ,  appor- 
tant ,  ainpie ,  ainparfait ,  comme  fait 
la  plupart  de  la  Bourgeoise  de  Paris, 
&  même  quelques  gens  au-deflus 
d'eux  :  les  uns  foute  de  fçavoir  le 
bon  ufige  i  &  ks  autres  manque  de 
Tobfervcr. 


N  vj 
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Art*  IV.  De  la  Monophthon- 
gue, in. 

Cette  monophthongue  fe  pronon- 
ce de  même  que  la  monophthongue 
im  y  &  fuit  auffi  les  mêmes  Règles  & 
les  mêmes  Exceptions. 

Averti fftment  fur  les  Exceptions 
des  Monophthongue  s  im ,  &  in. 

La  monophthongue  im  ,  ou  in, 
précédée  d'utie  cônfone ,  ou  des  let- 
tres qu-,  fe  prononce  toujours  com- 
me m#t  ou  ein ,  comme  vous  voyez 
par  ces  mots,  /?//?ple ,  miriez  ,  jafmin, 
qîi'miz.  Prononcez  donc  ces  mots  , 
comme  s'il  y  avoit  un  4 ,  ou  un  e , 
devant  Vin,  en  la  mnnicre  qui  fuit, 
fainfle  y  maince  ,  jafmain ,  ^tiainx,e  ; 
Se  non  pas ,  finale  5  jafmiti  >  &  qtiinz,e> 
comme  font  la  plupart  des  gens  de 
Province,  qui  la  prononcent  comme 
on  la  pi  ooonce  en  Latin  dans  le  mot 
de  tinfttim*  Mais  lofque  cette  mo- 
nophthongue im,  on  in  y  fe  trouve 
au  commencement  d'un  moi  x  &ns 
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qu'elle  km  précédée  d'aucune  con- 
fbne  ,  elle  fuit  la  Règle  que  j'ai 
propofée  en  l'Article  précèdent  ,  & 
comme  vous  pouvez  voir  aux  pre- 
mières fyllabes  des  deux  mots  fui- 
vans  ,  importun  ,  ingrat  >  car  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  le  Sonde 
première  fyllabe  du  mot  *>grat ,  & 
celui  de  la  première  fyllabe  du  mot 
pinte  Il  feroit  à  propos  que  les  Pré- 
cepteurs fiffent  (bu vent  prononcer 
ces  fortes  de  fyllabes  &  de  mots  à 
leurs  Ecoliers.  En  voici  quelques 
Exemples  qu'on  pourrait  leur  don- 
ner ,  pour  les  exercer  dans  la  pronon- 
ciation de  ces  fortes  de  fyllabes. 

Mots  commencés  par  im   &  par 
in ,  &  dont  il  faut  prononcer  U 
première  fyllabe  comme  celle  de 
tin&um. 

Imparfait,  impatient,  impie  ,  imper- 
tinent, im  portun  ,  imprudent ,  imputer* 
^folent ,  incommode ,  incident,  itojèrt* 
ingrat,  in cijî on* 
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Mors  où  la  Monophthongue  im, 
ou  in ,  ejt  précédée  d'une  confia 
ne  i  &  ou  cette  Monophthongue 
:  Je  prononce  comme  la  fyllabe 
ain. 

Prinr* ,  Chérubin  >  Séraphin  y  jaf- 
tnin  ,  épinçJ*  *  ^u  vin  ,  Médecin , 
*feftin  5  voim\  ,  cou(m ,  Martin ,  quin- 
,  CÀir/a-Qtfnc  ,  quin/vi/  ,  &  le 
refte  5  qu'il  faut  prononcer  comme 
j'ai  déjà  dit  en  la  manière  qui  fuit  f 
deftain ,  Martain ,  c/uainz,e ,  &c. 

Les  Maîtres  de  Langue  qui  mon- 
trent le  François  aux  Etrangers ,  doi- 
vent auflî  obferver  cette  méthode, 

Avertijfcment. 

Les  Parifîens  devroient,  bien  pren- 
dre garde  à  obferver  cette  pronon- 
ciation d'w,  au  commencement  d'un 
mot  ;  car  il  y  en  a  quantité  qui  le 
prononcent  comme  ain ,  &  qui  di- 
rent nn  aingrat ,  pour  dire  un  ingrat. 
Il  n'y  a  rien  qui  feate  tant  le  Badaut 
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que  cette  piononciation. 

Les  gens  de  Province  font  une  fau- 
te toute  contraire  car  ils  prononcent» 
Tans  aucune  exception ,  toutes  les 
monophthongues  in  ,  foit  quelles 
foient  précédées  d'une  confone,  ou 
non  ,  comme  Vin  dans  le  mot  Latin 
de  infiraere. 

Remarque* 

L%*  Ce  fépare  de  fa  monophthon- 
gue  dans  le  mot  de  divin  ,  quand  il 
eft  fuivi  d'un  fubftantif  commencé 
par  une  voyelle  3  pour  fc  joindre  au 
mot  qui  le  fuit,  comme  divin  amour* 
Prononcez  donc ,  divi-namour. 

>4#ft?  Remarque. 

Quoique  le  mot  vinaigre  patoifïc 
être  de  deux  mots  ,  fçavoir  de  celui 
de  vin ,  &  de  celui  &  aigre  ,  il  n'en 
fait  pourtant  qu'un  dans  la  pronon- 
ciation ,  &  dans  l'Onographe  auflï. 

Dam.  Quelle  raifon  pouvez -vous 
donner  de  ces  diftinûions  de  pto- 
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nonccr  ces  monophthongues  im ,  oa 
in? 

phil.  Il  n'y  en  a  pas  d'autre  a  don- 
ner que  celle  de  l'ufage. 

Art.  V.  Des  Monophthongucs 
cm,  &ovi  i  um,  &un. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  ces 
monophthongues  >  finon  que  nous  les 
prononçons  comme  nos  habiles  Ré- 
gens nés  &  élevés  à  Paris ,  pronon- 
cent ces  mots ,  Confcriptu* ,  Angelns, 
&  cunftpu  ,  &c.  en  rabaifTant^  ÔC  en 
obfcurciflant  (  comme  j'ai  déjà  dit 
de  ces  fortes  de  monophthongues  ) 
tant  foit  peu  le  Son  de  Vo  ,  ou  de 
Vu  ,  fans  faire  toucher  le  bout  de 
la  langue  au  palais  ,  pour  empê- 
cher l'entière  articulation  de  Y  m ,  ou 
de  Yn.  Prononcez  donc  ,  concombre , 
humble  \  défunt ,  &c.  comme  concon- 
ire ,  hunhle ,  Aéfnn  3  fans  faire  fonner 
les  n* 

Remarque* 

Vn  du  mot  de  Convent ,  (e  change 
en  uy  dans  la  prononciation*  Aiftfi 
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©n  prononce  Couvent,  quoi  qu'on 
écrive  Convenu  Mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  mots  qui  en  dérivent, 
comme  Conventuel ,  conventuellement, 
qui  fu.vent  la  Règle  de  leurs  mo- 
nophthongues. 

Remarque  fur  toutes  les  Monoph- 
trongues  terminées  en  m  ,  oté 
en  ru 

L*m  ,  ou  Yn ,  de  ces  fortes  de  mo- 
nophthongues  étant  fuivie  d'une  au- 
tre m  ,  ou  d'une  dans  un  même 
mot ,  fe  fc'pare  de  fa  voyelle  ,  pour  fe 
joindre  à  Y  m  qui  la  fuit,  &  qui  (  fui- 
vant  le  génie  de  notre  prononciation , 
qui  eft  de  prononcer  toutes  nos  con- 
fbnes  doublées  comme  fi  elles  ètoient 
fimples  )  ne  fe  prononce  auffi  que 
comme  une  fimple  m  >  ou  n.  Pro- 
noncez donc,  Epigramme ,  dilemme, 
pomme  ,  canne  5  garenne  ,  innocent  > 
bonne  ;  comme  fi  ces  mots  ètoient 
ainfi  marqués  ,  Epigramme ,  àile-me  , 
po-we ,  ca-ne ,  gare-ne ,  i-noçant ,  bo~ 
ne  ;  &  non  pas  ,  Epigran-me , 
«e,  pon-me  %  can*nep  garen~ney  in-KO~ 
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çant ,  comme  font  les  Normans. 

Exceptions. 

Exceptez  ce  mot  emmener,  dont  la 
monophthongue  fuit  la  Règle  géné- 
rale en  toute  fa  conjugaifon.  Pro- 
noncez donc  ,  an-mener^  &c.  comme 
siufli  ces  mots  ,  ennuy ,  ennuyer,  & 
leurs  dérivés ,  dont  les  monophthon- 
gues  fuivent  auflï  leurs  Règles  géné- 
rales, &  dont  IV  fe  prononce  comme 
un  a.  Prononcez  donc  ,  ennuy  ,  en- 
nuyer ,  ennuyeux,  &o  comme  s'il  y 
avoit,  an-nuy  ,  an-nuyer,  an-nuy  eux. 

Dam.  Les  Normans  n'ont  pas  tant 
de  tort  de  prononcer  fom-me  ,  Se 
can-ne ,  puifquc  ces  mots  font  orto* 
graphiés  avec  deux  m  ,  &  deux  n. 
Car  ces  deux  m  afTèmblées  dans  un 
même  mot  marquent  lu  manière  dont 
il  les  faut  prononcer ,  parce  que  Tu- 
ne doit  appartenir  a  la  première  fy!- 
labe  \  &  1  autre  à  la  féconde  \  &  cela 
étant  elle  demeure  monophthongue, 
&  fe  doit  prononcer  comme  toutes 
les  autres  :  l'autre  m,  étant  (îiivie  d'u- 
ne voyelle,  fait  une  autre  fyllabe ,  qui 
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fc  prononce  comme  no*  autres  fylia- 
bes  communes. 

Phil.  H  fe  peut  faire  que  ces  mots 
ayent  été  èpclés  autrefois  en  la  ma- 
nière que  vous  le  propofez  ,  &  que 
Izs  Maîtres  d'Ecole  le  faflent  encore 
èpeler  de  même  aux  Enfans  Normans  : 
ce  qui  auroit  peut-être  donné  occa- 
fîon  de  faire  une  monophthongue  de 
la  première  fyllabe  du  mot  d<-  pomme, 
Se  d'autres  fcrablables  ,  &  une  fyiU- 
bc  commune  de  la  dernière ,  en  pro- 
nonçant ces  fortes  de  mots.  Car  les 
Normans  n'articulent  pas  cette  m  , 
ou  n  finale  autrement  que  nous  > 
quand  elle  eft  fuivie  d'une  confone. 
Il  fc  pourroit  faire  auflï  qu'autrefois 
nos  Ancêtres  ayent  prononcé  les  m  & 
les  n  doublées  de  leurs  mots,  comme 
on  les  prononçoit  en  Latin ,  &  com- 
me nous  prononçons  &  èpelons  ces 
mots  ,  flamma ,  Epigrawma  ,  annus, 
fefant  fonner  &  retentir  Ym  ou  Yn 
de  la  première  fyllabe,  comme  nous 
fefons  fonner  Ym  &  Yn  finales  des 
mots  Amfterdam ,  &  Amen  j  &  qu'ils 
ayent  prononcé  Ym  ou  Yn  de  la  fyl- 
labe fuivante ,  comme  nous  les  pro^ 
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nonçons  quand  elles  fe  trouvent  ad 
commencement  d'un  mot  immédia- 
tement devant  une  voyelle  ,  comme 
je  le  viens  de  faire  voir  par  le  mot 

de  flamma. 

Il  fe  peut  faire  aufli  qu'on  ait  autre- 
fois èpelé  nos  deux  mm,  ou  nos  deux 
nn  5  toutes  deux  enfemble  dans  une 
fyllabc  ,  en  fefant  deux  mouvemens 
redoublés  coup  fut  coup  du  bout  de 
la  langue  &  des  lèvres  ,  pour  la  pro- 
nonciation des  deux  mm  doublées} 
ou  en  repliant  le  bout  de  la  langue 
vers  le  palais ,  &  le  touchant  avec 
force  ,  pour  articuler  d'ftin&emcnt 
&  feparément  les  deux  Sons  des  deux 
nn  i  comme  vous  pouvez  fort  bien 
remarquer  en  PafTembhge  que  je 
fais  des  fyllabes  des  mots  fuivans  , 
£pi-gra-mme ,  po-mme  >  bo-nne ,  qu'on 
a  peut-être  fait  cpeler  aux  Enfans  en 
la  manière  qui  fuir ,  pé  ,  o,  po  >  deux 
èmmes  ,  e  ,  mme ,  pomme  -,  bé,  o, 
bo  ,  deux  ènnes ,  e  ,  nne ,  bonne. 

Je  marque  ces  deux  confones  dou- 
blées tout  proche  l'une  de  l'autre , 
pour  mieux  faire  comprendre  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  la  prononcia- 
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tion  que  les  Normans  font  de  ces 
fortes  de  confones  doublées  ,  &  celle 
que  nos  Ancêtres  en  fefoient  3  car 
autrement  j'aurois  pu  les  féparer  ,  & 
en  mettre  une  fur  une  fyllabe  ,  & 
l'autre  fur  celle  qui  la  fuit  ,  en  la 
marquant  ainfi ,  Epigram-me  >  comme 
on  les  èpele  en  Latin  :  Mais  à  caufe 
que  cette  manière  d'èpeler  m'a  déjà 
fervi  dans  cet  Article ,  de  démonftra- 
tion  pour  la  manière  de  prononcer 
des  Normans  ,  fai  crû  qu'écrivant 
Epigra-mme  ainfi  ,  la  diftin&ion  en 
auroit  été  plus  fenfiole.   Mais  foit 
que  nos  Am  erres  ayent  prononcé  nos 
m  &c  nos  n  doublées  comme  les  La- 
tins ,  ou  qu'ils  les  ayent  prononcé 
comme  les  Normans  ,  ces  manières 
de  prononcer  font  hors  d'ufâge  -»  & 
je  ne  doute  pas  que  notre  Ortographc 
ne  s'y  conforme  dans  quelques  an- 
nées ,  puifqu'on  a  déjà  commencé  à 
fupprimer  une  partie  de  nos  confo- 
nes doublées.  Revenons  à  nos  Ex- 
ceptions. 

Exception  de  V Exception. 

Ve  de  la  première  fyllabe  du  mot 
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de  femme  9  fe  prononce  comme  un  & 
Prononcez  donc  >  famé  ;  &  l'èpelez 
ain/î ,  effe ,  c  .  fa  y  deux  èmmes  ,  e, 

me  y  famé.  Je  dis  èpelez  ainfi  , 
parce  que  nous  prononçons  tomes 
les  confones  doublées  qui  Ce  trouvent 
dans  nos  mots ,  comme  fi  elles  ètoûnc 
/ïmples.  Voyez  le  Chapitre  de  la 
manière  d'èpeler  les  Confones. 

Le  premier  e  du  mot  folennel,  &  de  fes 
dérivés  ,  fe  prononce  comme  un  a. 
Prononcez  donc  ,  fola-nel ,  fuivanc 
notre  Règle  pour  les  Confones  dou- 
blées. On  a  écrit  autrefois  ce  mot 
avec  une  m  &  une  n,  folemnel ,  fo- 
Umnité &  on  Ta  prononcé  comme 
on  l'ècrivoit  ;  &  il  fe  prononce  en- 
core de  même  en  de  certaines  Pro- 
vinces. Depuis  on  Ta  prononcé  avec 
un*,  en  fefmt  fonner  Y  m  :  &  enfin, 
on  a  fupprimé  tout-à-fait  la  pronon- 
ciation de  cette  m. 

•  Autre  Exception. 

Vm  Ce  prononce  dans  les  autres 
mots  de  notre  Langue ,  quand  elle 
cft  fuivie  d  une  n ,  comme  nous  pro- 
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ponçons  omni*  eu Lacin  \  celt-à-dire, 
que  ces  deux  lettres  jointes  eniem- 
blc ,  gardent  chacune  leur  Son  naturel 
Se  retenti/Tant.  Prononcez  donc  ces 
mots  y  calomnier,  calomnie^  calom- 
nieux ,  &c.  uigamemnon ,  Hymne  > 
comm  :  fi  vous  les  trouviez  écrits  d  tns 
quelque  difeours  Latin.  Prononcez, 
indemnifer*  &c.  indemnité  de  même, 
à  la  referve  de  le  de  la  première 
fyllabe  qti  il  faut  changer  en  a.  Ainfi 
il  faut  dire,  indemnité \  indamwfer. 

LV  change  aulïi  fon  nom  en  a  en 
toutes  les  autres  monophthongues 
terminées  en  em ,  fuivies  dune  autre 
m  f  comme  eri  ces  mots  5  apparem- 
ment 5  ardemment ,  différemment ,  &c 
qu'il  faut  prononcer  comme  s'il  y 
avoit,  apparaman,  ardaman ,  diffe- 
raman. 

Exception. 

On  ne  prononce  point  Y  m  de  la 
fyllabc  ,  au  mot  de  damner,  & 
en  tous  fes  dérivés ,  où  elle  fe  trouve 
fuiviè  d'une  »  ;  mais  Pélifîon  de  cet- 
te m  dans  la  prononciation  rend  la 
fyllabe  longue.    Prononcez  donc , 
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damné ,  condamné  ,  condamnable  + 
comme  fî  vous  les  trouvi.z  ainfi  mar- 
qués, danéy  condâné >  oondânable  , 
&c. 

Art.  VI.  De  la  prononciation 
des  Monophthongues  ail ,  eil , 
H\  oeil,  eiiil,  iiciL 

Ces  fortes  de  monophthongues  ne 
fe  trouvent  jamais  qu'à  la  tin  des 
mots  ,  comme  en  ceux  -  ci ,  travail , 

Soleil,  péril,  l'œil,  cerfeuil ,  cerciieiL 
r  On  a  bien  de  la  peine  à  faire  com- 
prendre aux  Etrjngers  la  manière  de 
prononcer  ces  fortes  de  monoph- 
thongues autrement  que  de  vive 
vo  x  •  car  (  exceptez  les  Efpagnols  & 
les  Italiens  ,  qui  connoiflênt  cette 
prononciation  comme  nous  par  leurs 
lettres  gl ,  &  par  leur  double  //  )  il  y  a 
très-peu  de  Nations  à  qui  la  pronon- 
ciation de  ces  fortes  de  fyllabcs  (bit 
pleinement  connue  comme  à  nous. 
Il  en  faut  pourtant  dire  deux  mots  : 
peut-êerc  que  la  lecture  qu'on  en 
fera  avec  attention  >  ne  /era  pas  inu- 
tile aux  Etrangers  qui  voudront  ap- 
prendre 
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prendre  la  manière  de  former  let 
Sons  mouillés  de  ces  fortes  de,  mo- 
nophthongues. 

Nous  formons  cette  prononciation 
par  le  moyen  d'un  Son  mouillé  que 
nous  fefons  de  celui  de  Yi  ,  avec  ce- 
lui de  17,  par  deux  differens  mouve- 
mens  de  la  langue,  dont  l'un  fait  un 
Son  lâche  &  un  peu  humide ,  &  l'au- 
tre un  Son  ferme  &  fec  :  celui  de 
Yi,  qui  eft  le  Son  humide ,  fe  forme 
par  un  mouvement  que  la  langue  fait 
en  s'élarçifTant  tout-à-fait  par  les  cô- 
tés  &  par  le  bout ,  &  en  fe  courbant 
par  le  milieu  vers  le  palais  :  &  le 
Son  de  17 ,  qui  eft  le  Son  fec ,  fe 
forme  par  un  autre  mouvement  tout 
contraire  de  la  langue ,  qui  s%étre- 
ciflant  par  les  côtés  &  par  le  bout  , 
(e  redreiïè  contre  le  palais  vers  les 
dents  d'enhaur.  Le  Son  de  IV  , 
coupe  l'articulation  de  celui  de 
17  &  celui  de  17,  empêche  la  for- 
mation parfaite  du  Son  .  de  Yi  : 
Ainfi  de  ces  deux  Sons  à  demi  arti- 
culés y  il  fe  forme  ce  Son  moiiipé 
que  nous  fefons  en  prononçant  les 
deux  lettres,  il>  qui  fe  trouvent  à  la 

o 
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fin  de  ces  monophthongues ,  comme 
vous  pouvez  vous  appercevoir  en 
prononçant  la  dernière  fyllabe  des 
mors  fuivans ,  travail  ,fommeil,  l'œil 

Exceptions. 

Exceptez  de  cette  Règle  tous  les 
mots  terminés  en  il ,  fans  autre  voyel- 
le devant  Y  il  final,  comme  vous  voyez 

en  ces  mots  >  civil  ,  fil  ,  U  ,  virile  exil, 
dont  17  finale  garde  un  Son  fec  & 
naturel  :  car  nous  n'avons  que  le 
feul  mot  de  péril,  &  celui  de  babil, 
de  tous  les  mots  de  cette  terminaifon, 
dont  la  dernière  fyllabe  ait  un  Son 
mouillé. 

Autre  Exception. 

VI y  au  moi  gentil,  ne  fe  prononce 
pas  i  la  dernière  fyllabe  de  ce  mot 
produit  un  Son  mouillé  en  la  pro- 
nonçant, lorfqu'il  eft  fïiivi  du  mot 
Shomme.  Ainfi  on  dit ,  Qentillome , 
&  non  pas  Gentilome  ,  comme  beau- 
coup de  gens  de  Province  difent , 
quand  il»  prononcent  le  mot  de 
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Gentilhomme.  On  ortogiaphie  des 
Gentils-hommes  au  plurier ,  &  on  pro- 
nonce des  Gentiz>$me.  Les  Norman* 
difent  Genteillomme  t  mais  il  ne  faut 
pas  les  imiter. 

Remarque. 

Il  y  a  une  remarque  à  faire  fur 
TOrcographe  de  ces  deux  monoph- 
thongues  eiiil  ,  &  iieil  ;  qui  eft  , 
qu'après  le  g  &  le  c,  il  faut  écrire 
ueil,  fans  qu'il  foit  befoin  de  mettre 
deux  petits  points  au-dëffus  de  Vu  ; 
parce  que  le  g  &  le  c  qui  précèdent 
Vu  de  cette  forte  de  fyllabc  ,  empê- 
che de  fe  méprendre  en  le  prenant 
pour  un  h  confone  ,  comme  vous 
voyez  en  ces  mots ,  orgueil  >  cercueil , 
écueil  ,  recueil ,  où  il  eft  impoflible 
que  vous  prononciez  Xu  de  ces  mots 
autrement  que  comme  un  u  voyelle  : 
&  cela  étant  ,  vous  n'avez  que  faire 
de  diftinguer  par  récriture  la  pro- 
nonciation de  cet  u.   Mais  pour  ce 
qui  eft  de  la  monophthongue  cïïil, 
1  il  faut  nccefîàirement  marquer  Vu  qui 
s'y  trouve  de  deux  points  au-dc(Iusâ 
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pour  marquer  que  ce  n'eil  pas  un  a 
confone ,  principalement  dans  l'écri- 
ture }  autrement  ou  prononceroit 
e-vil>  pour  eïïtl  }  de-vil,  Pour  deuil; 
favte-vil ,  pour  fauteuil.  Pour  dans 
les  Impreflions,  il  n'y  auroit  pas  grand 
mal  quand  on  ne  marqueroit  plus  du 
tout  ces  h  voyelles  ,  puifqu'on  com- 
mence à  fe  fervir  par  tout  des  y 
ronds ,  où  les  u  fonnent  comme  des 
confones  \  &  qu'on  ortographieytrt//- 
teur  9  &  non  pas  feruitenr. 

Art.  VIL  De  la  prononciation 
de  la  Monophthongue ,  ol. 

Cette  monophthongue  fe  pronon- 
ce par  tout ,  comme  on  prononce  en 
Latin  le  mot  de  foU  Prononcez  donc 
la  dernière  fyllabe  des  mots  qui  fui- 
vent  de  même ,  parajol,  vitriol,  viol, 
vol,  entre  fol  y  Rojfignol,  &c. 

Exception. 

On  excepte  de  cette  Règle  les 
quatre  mots  fuivans,  col,  Ucol ,  fol  y 
fol  y  dont  la  fyllabe  ol  fe  prononce 

fi  ~CV         :l  •  *^ 
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comme  notre  double  voyelle  oh. 
Prononcez  donc  ,  con  ,  licou ,  fou  , 
fou.  Plufieurs  commencent  à  orco- 
graphier  ces  quatre  mots  comme  on 
les  prononce. 

Exception. 

Quand  col  fignifie  un  partage  entre 
deux  montagnes,  pour  lors  il  fuit  la 
Règle  générale ,  &  garde  fa  pronon- 
ciation naturelle.  Comme  auflî  en 
parlant  des  parties  du  Corps  humain, 
il  faut  dire ,  le  col  de  la  matrice ,  le 
col  de  la  vejfie  ;  pour  dire,  Ventrée 
ou  l%  embouchure  de  la  matrice,  ou 
de  la  vejjîa 

Fin  du  Cbap.  des  Momphthongites* 


O  iij 
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CHAPITRE  II. 

DES  D  IF  HT  H  ONGVES, 
Et  de  la  manière  de  les  prononcer. 

P H  il  in  te.  7c  vdus  ai  déjà  dir, 
que  la  Diphthongue  cft  une  fyl- 
labe  qui  a  deux  voyelles ,  dont  on 
fait  valoir  les  deux  Sons  5  comme  vous 
voyez  en  celles  qui  font  en  ces  mots, 
coifcy  hier  5  putjfance.  Ainfî  il  eft  inu- 
tile d'en  parler  davantage. 

Dam.  Je  comprens  parfaitement 
ce  que  c'eft  que  Diphthongues  : 
Mais  dites-moi ,  je  vous  prie ,  com- 
bien nous  en  avons  î 

PhiL  Nous  avons  dix  Diphthon- 
gues en  notre  Langue ,  qui  font  >  iay 
ie  9  icu  y  iô  y  ài  9  ni  9  eau ,  oiia ,  oiie  y 
oui  y  ou  ouy.  En  voici  des  Exemples  : 
Diaboliques  lièvre  y  lieuy  pio-che  y  pou- 
voir y  puif- fanec  ,  fet-an  y  foiï-age  y 
fo'ûety  oui  y  ou  oiiy. 

Dam.  Ces  Diphthongues  ne  font- 
elles  point  fujettes  à  conteftation 
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Phil.  Quand  elles  le  fcroient  ,  ce 
çe  pouLToit  être  qu'en  Poëfîe  >  ou 
dans  quelque  difcours  fbùtenu ,  où 
on  eft  quelquefois  obligé  de  pronon- 
cer toutes  les  fyllabcs  fort  diftin&e- 
ment.  Mais  il  eft  certain  que  dans 
un  difcours  familier,  elles  font  non 
feulement  inconteftables  dans  les 
Exemples  que  je  viens  de  nommer , 
niais  encore  dans  ceux  dont  ces 
Diphthongues  fe  féparent  en  deux 
fyllabes  dans  les  Ouvrages  de  Poëfîe, 
comme  dans  ces  mots ,  violent  y  vio- 
lence y  viol  y  &c.  Diocefe  ,  -période  > 
Galiote  y  diamant  y  union  ,  publier  > 
Louis  ,  &c,  où  on  les  doit  prononcer 
en  lifant  en  la  manière  qui  fuit,  vi-o- 
lanty  vi-o-lance  >  vi-ol  y  &c.  Dr-o-ce-fe, 
pe-ri-o-de  y  Ga-li-o-U  y  di-a-mant  > 
H-ni  on  y  pu-bli-ery  Loiï-is>  &c.  Ce 
qui  n'arrive  pas  dans  la  Profe ,  où  on 
entend  fort  intelligiblement  pronon- 
cer à  ceux  qui  parlent  bien ,  ces  dou- 
bles voy.elles  comme  des  Diphthon- 
gues ,  en  la  manière  qui  fuit ,  vio- 
lant y  vio-lance  y  viol  i  Dio-cefe  y  pe- 
rio-de ,  Ga*lio-te>  dia-mant  >  u-nion* 
pu  blier*  Loii-is. 

O  m) 
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Règle  I.  De  U  Difhthonguey 

ta. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  de  la  diphthon- 
gue>  iay  finon  qu'en  Poëfie  elle  eft 
prefque  toujours  de  deux  voyelles. 
Exceptez-en  ces  mots,  milliajfe ,  mil- 
liard j  diable  ,  diabolique  ,  où  les 
deux  Sons  de  ia  >  font  renfermés 
dans  une  feule  (yllabe. 

Reg.  IL   De  U  Diçhthongttt 

ic,  ou  ié. 

Nous  n'avons  de  véritables  diph- 
thongues  dans  les  Ouvrages  de  Poe- 
fie  aux  (yllabes  finales  des  mots  ter- 
mines en  ié  y  qu'en  la  terminai  fon 
de  ces  mots >  pitié moitié,  amitié^ 
inimitié  ,  pif  ;  &  en  leurs  pluriers  ê 
comme  les  piés  ,  les  amitiés ,  &c. 
Dans  les  autres  mots  cette  fyllabe 
fepare  en  deux,  comme  marié.  Pro* 
poncez  donc  en  lifant  des  Vers  >  ma* 
ri-/. 
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Reg.  III.  De  U  prononciation 
des  fylUbes fnales  ie  ,  ies ,  ye, 
y  es ,  fans  accent  fur  les  e. 

Ve  de  la  fyllabe  finale  ie  &  tes  9 
je  Se  y  es  y  fe  fait  très-peu  fentir  :  mais 
il  a  fa  propriété  de  rendre  longue  la 
voyelle  i  qui  le  précède,  comme  vous 
pouvez  remarquer  en  ces  mots  ,  copie, 
maladies  ,  orties ,  j'étudie  ,  il  ejfuye. 
Prononcez  donc,  copi  >  maladï,  ortty 
j'etudt,  il  ejftiï.  Mais  fur  tout  ne  man- 
quez pas  de  faire  entendre  le  Son  de  Yc 
de  cette  fyllabe,  mais  que  ce  fbit  d'une 
manière  auffi  peu  fenfible  que  Ye  qu'on 
entend  dans  le  mot  canevas ,  quand 
on  le  prononce  un  peu  vite. 

Reg.  IV.  De  U  Diphthonguc 

iel,  &  ien. 

Cette  diphthongue  efl:  rarement  de 
deux  fyllabes  en  Poëfie. 

Remarque  fur  la  prononciation  des 
fyllabes  ien,  &  yen. 

La  fyllabe  ien ,  fe  prononce  commç 

o  v 
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tan  ,  ou  y  an,  quand  elle  fe  trouve 
entre  deux  confones  ,  pourveu  que 
ce  ne  foie  pas  des  n,  comme  Auditrice* 
client  y  clientèle  ,  patient  ,  Oriental. 
Prononcez  donc  Audience  ,  cliant  % 
iliantele ,  partant ,  OriantaU 

Exceptions. 

Exceptez  la  fyllabe  i<?#  ,  ou 
quand  elle  eft  fuivie  d'une  n  >  comme 
la  mienne  y  la  Jîenne  ,  Païenne,  &c. 
dont  Ye  retient  fa  prononciation  na- 
turelle. Exceptez  auffi  la  fyllabe  ien, 
qui  fe  trouve  dans  la  conjugaifon  des 
verbes  tenir  Se  venir,  $c  de  leurs  com- 
po  fés,  comme  je  tiens,  tu  tiens,  il  tiens, 
ils  tiennent  :  je  tiendrai ,  &c.  ;/  foÎL 
tiens  ,  &c.  je  vien* ,  &c.  je  viendrai, 
&c.  je  me  fonviens ,  &c.  Exceptez 
auffi  celle  quiTe  trouve  dans  le  mot 
de  Chrétien ,  &  Ces  dérivés ,  comme 
Chrétienne ,  Sec.  où  Ye  de  cette  fylla- 
be ien,  garde  fa  prononciation  natu- 
relle.  EfXceptez  auffi.  la  fyllabe  ien  , 
ou  yen,  qui  fe  trouve  à  la  fin  des 
mots ,  comme  en  ceux-ci,  entretien, 
fontien ,  lt  mkn  9  le  fien ,  P*ytoi. 
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R  E  c  V.  De  la  Syllabe  finale 

ient,  &  yent. 

Ue,  Vk  Scie  t  de  la  fyllabc  ient, 
Styenty  ne  fe  prononcent  point  quand 
elles  fe  trouvent  à  la  fin  des  dernières 
perfonnes  plurieres  des  verbes  termi- 
nés en  ier ,  ou  en  yer,  au  moins  Yn 
&  le  t  ;  car  on  entend  un  peu  le  Son 
de  Ye  qui  eft  féminin  >  &  qui  par  con- 
fequent  eft  fort  fourd  &  fort  foible> 
&  qui  ne  laifle  pourtant  pas  de  faire 
une  (yllabe ,  comme  vous  pouvez  voir 
en  ces  mots ,  ils  convient,  ils  htidient* 
ils  ejfnyent.  Prononcez  donc  ces  mots 
comme  s'ils  ètoient  écrits  ,  î  convï \ 
iz,  hudt,  i%j  ejf#ï.  Mais  il  faut  faire 
entendre  un  Son  fourd  &  prefque 
imperceptible  d'un  e  ,  incontinent 
après  la  prononciation  de  Yî,  ou  de 
Yy-grec  de  la  fyllabe  finale  de  ces 
fortes  de  mots.  Il  eft  bon  aufli  en 
lifant  des  Vers  ,  &  même  quelque- 
fois dans  un  discours  foutenu  ,  de 
faire  fentir  le  t  final  de  ces  fortes  de 
terminai  fons  3  quand  elles  font  im- 
médiatement fuivies  d'un  mot  qui 

O  vj 
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commence  pat  une  voyelle.  Voyez 
l'Article  de  la  prononciation  des  let- 
tres finales  nt  9  au  Chapitre  des  Con- 
ibnes  finales. 

Remarque. 

Dam.  fignifie  cette  petite  ligne 
en  travers  que  vous  marqtfez  au  deflits 
de  Yi ,  &  au  deflîis  d£  \*j-grec  final  de 
ces  trois  mots,  convï,  etudï,  ejfnt? 

Phit.  Vous  h  trouverez  d'ores-en- 
avant  en  beaucoup  de  fyllabes  >  donc 
je  vous  marquerai  la  mefure.  Cette 
petite  ligne  fignifie  qu'il  faut  traîner 
la  fyîlabe  >  &  la  prononcer  plus  lei>- 
tement. 

Reg.  VI.  Z)*  la  prononciation 
de  la  Syllabe  ier, 

La  fyllabe  ier,  qui  fe  trouve  à  PinJ 
finitif  d'un  verbe  ,  eft  toujours  de 
deux  fyllabes  en  Pocfie,  comme  /ja- 
ftifier,  oublier ,  manier.  Ep  lez  donc, 
jHftijî-er,  oublier y  mani-er.  Ailleurs  cet- 
te fyllabe  eft  diphthongue  ;  commr, 
Chevalier, premier,  papier,  ôrc.  Epclez 
éjpuc7  Chc-va~litr,pre-mier  ?pa-]>ier+ 
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R  e  g.  VII.  De  la  Syllabe  , 

iez. 

La  fyllabe  iez, ,  aux  fécondes  per- 
fbnnes  pluricres  des  verbes  qui  ont 
l'infinitif  terminé  en  ier,  eft  de  deux 
fyllabes  >  comme  de  juftifîer,  vous 
juflifiez,.  Prononcez  donc  3  <vvh$  jh+ 

Djiis  les  verbes  dont  les  infinitifs 
fe  terminent  autrement  qu'en  ier ,  la 
fyllabe  iez,  eft  diphthonguc  ,  comme 
de  garder  ,  vous  gardiez,.  Epelez 
donc ,  vom  gar-diez,  ;  parce  que  ces 
fécondes  perfonnes  font  du  tems  im- 
parfait ,  &  que  les  autres  font  du 
tems  prefent.  Car  fi  cette  féconde 
perfonne ,  jufiifiez, ,  ètoit  du  tems  im*. 
parfait  de  l'indicatif,  ou  du  prefent 
du  conjon&if  >  il  faudroit  nccefiàire- 
ment  y  ajouter  un  y-grec  ;  comme  , 
je  juftifioiS)  tu  jufiifioû ,  il  jnpfioit  ; 
vous  jufttfijons  vohs  jhftifiyez, ,  ejne 
*vovu  iufiifiyez,*  Et  par  conséquent  cette 
fyllabe  finale  yez, ,  augmenteroit  en~ 
core  d'une  autre  fyllabe, 
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R  e  g.  VIII.  De  la  Syllabe  icu$ 

&  yeu. 

La  fyllabc  ieu  eft  diphthongue  feu- 
lement en  ces  mots  ,  Die*,  lieu  > 
Àfonfieur,  pieu ,  ipieu ,  ejjleu ,  mieux, 
vieux ,  deux.  Dans  les  autres  mors 
cette  fyllabe  fe  fépare  en  deux  3 
comme  en  ces  mots ,  glorieux  >  fe. 
rieufe  ,  curieux.  Epelez  donc,  glo* 
ri-euxy  ft-ri-eu-Jè,  cu-ri~eux* 

La  (ylfobcyeu  eft  toujours  diphthon- 
gue  ,  comme  yeux ,  yeufe,  joyettx  > 
cayeu,  camdyeu,  &c.  où  cette  îyllabc 
yeu  fe  prononce  toujours  ainfi  5  ^^at, 
yeu-fèy  jouyeux ,  ca-yeu ,  cama-yeu. 

Reg.  IX.       /<*  Diphthongue  * 

io. 

La  double  voyelle  î*  ,  eft  toujours 
diphthongue  dans  la  conjugaifon  d'un 
verbe ,  foit  en  Poëfie ,  ou  en  Profe  } 
comme ,  nom  aimions ,  nous  trouvions* 
nous  parlerions*  Epelez  donc ,  nous 
ai-mions  ,  nous  trou  vions  >  nom  par- 
lerions. Dans  les  autres  mots  cette 
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-diphthongue  fe  fépare  prefque  tou- 
jours en  deux  ;  comme  en  ces  mots, 
condition  ,  compatriote  *  médiocre  > 
qu'on  prononce  ainfi,  con-di-ci-on , 
com-pa-tri-o-te ,  tne-di-o-cre* 

Remarque  fur  ÏOrtographe  des 
Syllabes  ions  5  iez,  yons  ,  & 

Il  faut  ajouter  un  y-grec  aux  fylla- 
:bes  j^w  &  en  la  manière  qui 
fuit,  iyons,  iyez,,  lorfqu elles  fe  trou- 
vent dan,*  les  perfonnes  pluricrc$  du 
tems  imparfait  de  l'indicatif,  &  du 
*tems  prefent  du  fîibjon&if  d'un  ver- 
be terminé  en  ter  ,  comme  du  verbe 
p  R 1 E  R  :  fe  prioù  >  tu  priois  9  il  prioit  S 
nous priyons,  vohs priye\>  M*  prioient: 
£hte  je  prie ,  que  tn  prie ,  qnil  prie  ; 
que  nous  priyons  ,  que  vohs  priyez,  , 
qxils  prient.  Et  lorfque  le  verbe  cft 
«termine  en  yer,  on  met  X y-grec  avant 
ït  y  dans  la  fyllabc  yons  ou  ye^  • 
comme  vous  allez  voir  en  l'Exemple 
qui  fuit  du  verbe  appuyer  ;  J'ap- 
pnyois  ,  îh  appuyois  ,  il  appuyoit  ;  nous 
-Appuyions  ,  vous  appuyiez*  9   ils  ap+ 
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fuyioient  :  J>)ue  }' appuyé  ,  que  tu  ap- 
puyés ,  qu'il  appuyé  ;  que  nous  ap- 
puyions ,  que  -vous  appuyiez ,  qu'ils 
appuyent. 

Reg.  X.  De  la  prononciation 
des  Diphthongttes  oc ,  oi  a  eoi, 
tjf  oy. 

Ve  de  la  fyllabe  oe ,  Ce  prononce 
comme  notre  double  voyelle  ai ,  ou 
comme  i'e  du  mot  net  :  de  forte 
qu'étant  mis  immédiatement  après 
un  o,  cela  fait  une  fyllabe,  dont  le 
Son  de  1 V ,  &  celui  de  cette  forte  d'e, 
forment  une  des  plus  parfaites  diph- 
thongues  que  nous  ayons  en  notre 
Langue ,  en  réunifiant  le  Son  de  Y0 , 
avec  celui  de  la  double  voyelle  ai, 
en  une  feule  fyllabe  î  comme  vous 
pouvez  voir  en  ces  mots  ,  coefe  , 
boete  ,  poêle ,  qu'on  prononce  com- 
me j  ils  ètoient  écrits  ainfi,  coat-fe , 
i/oaT-te  ,  poaï-le.   On  excepte  la  fyl- 
labe oé,  en  ces  mots  ,  Poète  ,  Poème, 
po'ét  qHe ,  poèjie  y  poétiquement ,  qu'on 
fait  d'ordinaire  de  deux  fyllabes  en 
Pocfie  :  Mais  dans  le  difeours  fami- 
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lier  ,  clic  eft  apurement  diphthon- 
gue  :  &  cela  eft  fî  vrai ,  que  les  Poè- 
tes   mêmes  la  font  diphthongue  en 
ces  derniers  mots  en  bien  des  ren- 
contres. Je  croi  même  qu'il  eft  inu- 
tile de  marquer  la  féparation  des 
voyelles  de  cette  fyllabe  par  deux 
points  au  deffîis  ,  puifque  ces  deux 
points  ne  fervent  qu'à  diftinguer  les 
voyelles  qui  fonnent  féparément  Se 
indépendamment  des  autres  ,  d'avec 
celles  dont  le  Son  eft  confondu  avec 
celui  de  fa  voifine     comme  vous 
pouvez  voir  en  ce  mot  Héroïne  > 
qu'on  prononce  &  qu'on  cpele  ain- 
fï  ,  e-ro-i~ne ,  &  qu'on  prononceroit 
fans  la  marque  des  deux  points , 
e-roai-ne.  Mais  il  n  en  eft  pas  de  mê- 
me de  la  fyllabe  oe ,  au  mot  de  coefe  > 
&  de  cette  même  fyllabe  oe ,  en  celui 
de  Poète ,  qui  (è  prononce  dans  un 
mot  comme  dans  l'autre ,  &  dont  IV 
pondfcué  ne  fert  ni  à  marquer  une 
féparation  de  Son ,  ni  à  en  diftinguer 
la  prononciation. 

Dam.  Il  me  femble  que  voila  bier* 
des  paroles  pour  trois  mots  que 
jious  avons  ea  notre  Langue  >  qui 
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s'ortographient  par  oe.  Car  exceptez 
ces  trois  mots,  coefe  r  boete ,  poêle , 
que  vous  avez  nommés ,  je  croi  que 
vous  n'en  trouverez  point  du  tout. 

Phil.  Vous  avez  raifon  ;  &  je  vois 
même  que  la  plûpart  des  Ecrivains 
nouveaux  fuppriment  entièrement 
cette  Ortographe  en  ces  trois  mots  , 
&  en  ceux  qui  en  font  formés  >  en 
fubftituant  la  fyllabe  oi  en  la  place  de 
la  double  voyelle  oe  :  &  qu  au  lieu 
d'écrire  coefe  ,  caefnre ,  boete ,  &Cc.  ils 
écrivent  coife  ,  coifure  ,  boîte ,  &c. 
Pour  l'Orrographe  du  mot  Poète  >  je 
croi  qu'elle  durera  autant  que  notre 
Langue  j  mais  je  croi  qu'on  en  fup- 
primera  les  deux  points  au  defliis  de 
le.  J'ai  encore  deux  mots  à  dire  de 
la  fyllabe  oe  qui  n'a  qu'un  feul  Son  9 
&  qui  n'eft  point  diphthongue. 

Rec,  X  I.  De  la  prononciation 
de  la  Syllabe  oe ,  qui  n'a  qu'un 
Son  y  &  qui  n'ejl  point  diph- 
thongue. 

La  fyllabe  oe  au  commencement 
des  raots ,  économie,  œdipe ,  cecfimc- 


T riphth.  &  Monophth.  331 
niqtu  ,  œdème ,  œfophage  ,  &  autres 
qui  commencent  de  même  ,  pourveu 
que  Ye  de  cette  fyllabe  oe  ne  foit 
point  marqué  de  deux  points  au 
defliis  ,  fe  prononce  comme  notre 
double  voyelle  ai.  Prononcez  donc, 
aiconome ,  aide me ,  aijbphage. 

Reg.  XII.  T>e  la  prononcia- 
tion de  Uviphthongue  oi ,  eoi^ 
00  oy. 

La  fyllabe  0/ ,  £0/ ,  ou  oy ,  fe  pro- 
nonce par  tout  en  notre  Langue  com- 
me notre  fyllabe  oe  au  mot  coefc , 
ou  comme  notre  0  joint  avec  ai  ; 
-comme  vous  pouvez  remarquer  en 
ces  mots,  noir,  poivre,  devoir,  Bour- 
geois, employi  qu'on  prononce  com- 
me s'il  y  avoir,  noer,  poevre  >  devoer, 
JBourjoes  ,  amploay.  Voilà  la  Règle 
générale  de  la  prononciation  de  cet- 
te Diphthongue  3  mais  elle  a  des 
Exceptions. 

La  première  Exception  qui  n'en 
fouffre  aucune,  c'eft  que  cette  Diph- 
thongue fe  change  en  une  fyllabe 
d'un  Son ,  qui  eft  celui  de  notre  douT 
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ble  voyelle  ai ,  en  toutes  les  termi 
naifons  des  tems  imparfaits  des  ver- 
bes où  cette  Diphthongue  fe  trouve  , 
comme  en  ces  deux  imparfaits  :  Je 
Ifois ,  tu  lifois  ;  il  lifotty  ils  lifoient  : 
Je  lirois ,  tu  lirois  }  il  Uroit ,  ils  li- 
roient  ;  qu'il  faut  prononcer  comme 
Ci  ces  mots  ètoient  écrits  ain/î  :  Je 
lifat,  tu  Itfaï  y  i  lifai ,  ï  Itfaï  :  Je  li- 
rai ,  tu  lirai  ;  i  lirai  >  ï  liraï. 

Autre  Exception. 

La  féconde  Exception  $  mais  qui  en 
fouffre  d'autres  ,  eft  que  cette  diph- 
thongue oi ,  fe  prononce  auflî  comme 
notre  voyelle  ai ,  aux  noms  Natio- 
naux, tels  que  font  ceux-ci,  Hollan- 
dois  y  Anglais  y  Irlandais  ,  Ecojfois  , 
Lionnois  3  Milanais ,  Polonais,  Fran- 
çois y  &  plu/îeurs  autres  i  qu'il  faut 
prononcer  comme  fi  ces  mots  croient 
écrits  en  la  manière  qui  fuit ,  Holan- 
dais  y  Anglais  y  Irlandais,  Sec. 

i 

Exception  de  cette  Exception, 
Exceptez  ces  noms  de  Nation  ; 
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Suédois ,  Danois  s  Champenois  $  Gene- 
vois y  Génois ,  Liégeois,  Bavarois,  le 
dot  de  Gantois ,  &  les  noms  de  quel- 
ques autres  Nations  fort  éloignées  de 
nous ,  comme  Siamois  ,  Chinois  y  Hi~ 
roquoîs  1  &c  dont  la  diphthongue  oi 
garde  fa  prononciation  naturelle  , 
comme  auffi  aux  noms  propres  d'hom- 
me &  de  femme  ;  comme  François  3 
Françolfe  3  Ambroife  ,  Benoit  3  &c. 
aux  noms  de  Villes,  de  Rivière,  de 
Païs  &  de  Provinces  i  comme  Am- 
boife  9  le  Quenoy  y  Rocroy  ,  Pontoife , 
&c.  Roye ,  la  Rivière  d'Otfe  ,  la  Loire, 
&c.  le  Retelois  ,  le  Gatinols  ,  V Ar- 
tois y  &c.  Mais  la  règle  n'eft  pas  gé- 
nérale pojir  les  noms  de  Païs  ;  car 
Oi?  dit  le  Milanais  t  le  Lyonnais  3  &c. 

Dam.  Il  eft  vrai  que  cette  pronon- 
ciation furprendroit  un  peu  les  oreil- 
les délicates. 

fhil.  De  même  qu'elle  pourroic 
vous  furprendre,  Ci  vqus  entendiez  di- 
re Saint  Français ,  pour  Saint  Fran- 
çois ,  &  Saint  Benait ,  pour  Saint 
£enoit. 

jintre  Exception  de  la  diphthongue  oi. 
£,a  diphthongue  oi  fe  prononce  cora- 
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me  notre  double  voyelle  ai  aux  rnoti 
fuivans  netoytr ,  8>ccmfoible ,  &c,  endroit 
froidir  9  &c.  froid,  froideurs,  droit 
adjeétif ,  ôcc.roidir,  &c.  roide  ,  étroit  3 
Zcc.  croire  9  &c.  creiftre  ,  &c.  Et  en 
tous  les  Verbes  terminés  en  tiftre  M  ou 
Jtn  ottre ,  comme  paroiftre ,  &c. 
noitre  9  &c.  croître ,  &c.  Comme  aufli 
en  ces  mots ,  que  ;>  /ài* ,  que  r# /S/7 , 
qu  il  foit  -,  que        foyons  ,  que  ^owf 
,  qu'ils  foient.  En  en  ce  Verbe 
#ray*r  ;  car  quand  ce  mot  eft  fubftan- 
tif ,  ladiphthongue  oi  retient  fon  Son 
naturel.  Prononcez  donc  nayer^  &c# 
ttetayer  y  &c.  faible ,  &c. 

La  diphthongue  oi  conferve  fon  Son 
naturel  en  ce  mot  froidure  ;  comme 
auflîen  ce  mot  de  droiture ,  &  en  ceux- 
ci  droit  &  droite ,  quand  ils  font  em- 
ployés figurément  ,  comme ,  ce  fi  un 
nomme  droit  ,  pour  dire  ,  Hn  hornmê 
iquitable.  Ne  dites  donc  pas  froidure  3 
draiture  J  drait ,  &c  c. 

Exception  de  foit  ,  quand  il  eft  con- 
jonction. 

•  *  *  •  ',**■.'  *  » 

H  faut  fçavoir  que  quand  le  moi 
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de  foit  elt  conjondtion  ,  il  garde  1« 
Son  naturel  de  fa  diphthonguc  i  car 
ce  feroit  mal  dit  de  dire ,  fait  que 

vous  faJfieZ  cela  ,  ou  non  >  &c.  Et 
cette  prononciation  paroîcroit  aufli 
ridicule  ,  qu'elle  paroît  groffierc  , 
quand  on  dit  j'avois,  pour  f avais. 

J'oubliois  encore  les  adjectifs  adroit 
&  droit  ,  dont  la  diphthonguc  fe 
change  aufli  en  ai.  Mais  fi  ce  mot 
de  droit  eft  fubftantif ,  il  retient  fa 
prononciation  de  diphthonguc  ;  car 
ce  feroit  fort  mal  prononce  de  dire  , 
il  foutient  fin  drait,  il  étudie  en  Dr  ait , 
pour  dire,  il  foutient  fin  droit ,  il  étu- 
die en  Droit.  Et  cela  paroîtroit  aufli  ri- 
dicule y  que  fi  on  entendoit  quelqu'un 
qui  pour  dire  Bourgeois ,  prononccroit 
Bout  geai  S)  comme  on  fait  en  quelques 
endroits  de  Bretagne  &  de  Normandie. 

Dam.  Qui  eft-ce  qui  prononce  de 
même  ? 

Phil.  Je  l'entens  tous  les  jours  pro- 
noncer à  de  bons  Bourgeois  dans  les 
Provinces,  aufli -bien  que  les  mots 
d'Epxloit ,  je  vous  envoyé ,  je  conçois  > 
dont  ils  prononcent  la  diphthongue  oi9 
comme  la  double  voyelle  ai>  difant  un 
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Explait,jevoHs  envaye,jeconçais.]c  vous 
dirai  bien  davantage ,  car  j'entens  fou- 
vent  cette  manière  de  prononcer  dans 
la  bouche  de  plufieurs  Avocats  & 
Prédicateurs  en  Province ,  qui  d'ail- 
leurs parlent  &  écrivent  paflable- 
ment- 

Dam.  QiTeft.ce que  ccft  que  ces 
{fr-CAtera  >  que  vous  marquez  par 
cette  abbreviation  >  &c  ? 

Phil.  Ccft  pour  faire  connoîcre 
qu'en  tous  les  mots  dérivés ,  ou  com- 
pofés  des  mots  ainfi  marqués  en  queue 
de  cet  &c  ,  la  diphthongue  oi  fe  doit 
prononcer  de  même  j  comme  de 
nettoyer prononcezyV  netaye ,  je  ne- 
tayerai  :  de  foible  ,  prononcez  fai- 
blejfe  y  faiblement  *  Sec.  Vous  trouve- 
rez ces  fortes  d'abbreviations  par  tous 
les  préceptes  que  je  donne  ailleurs 
dans  ce  Livre ,  qui  fîgnifient  la  mê- 
me chofe. 

Dam.  J'entens  beaucoup  de  gens , 
&  même  des  gens  de  Lettres  ,  qui 
prononcent  le  mot  de  François  % 
quand  il  fignifîe  nn  homme  né  en 
France  ,  comme  nous  prononçons  le 
nom  de  S.  François  :  Que  penfez- 

vou; 
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vous  de  cette  prononciation? 

Phil.  Je  ne  fçai  pas  quelle  raifon 
on  a  de  prononcer  ainfi  ce  mot ,  qui 
a  été  un  des  premiers  noms  nationaux 
dont  on  a  commencé  à  prononcer  la 
diphthongue  comme  notre  double 
voyelle  ai  ;  car  il  me  femble  que  la 
raifon  nous  oblige  à  prononcer  la 
diphthongue  oi  de  notre  nom  natio- 
nal ,  comme  nous  prononçons  celle 
qui  fe  trouve  en  ceux  de  nos  nations 
voi fines  >  quand  ce  ne  feroit  qu:  pour 
le  diftinguer  du  mot  de  François  ,  nom 
d'homme.  L'ufage,  direz -Vous  ,  efl: 
le  maître  de  là  prononciation ,  &  il 
n'y  a  point  de  réplique  à  ce  qu'il  a 
une  fois  établi.  On  en  demeure  d'ac- 
cord ,  mais  il  faut  le  voir  tout-â-fait 
établi  dans  cette  prononciation  extrr- 
ordinaire  pour  le  fuivre  ,  &  jufques- 
là  il  doit  être  permis  à  tout  le  monde 
d'en  dire  fon  fentiment  ,  de  le  com- 
battre autant  qu'on  pourra ,  Se  d'em- 
pêcher qu'il  ne  s'introduife  quand  il 
n'eft  pas  bon  5  car  a  moins  que  ce  ne 
,  foit  quelque  puifiànce  qui  s'en  mêle 
particulièrement,  &  qui  marque  avoir 
quelque  inclination  pour  cette  pro- 
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nonciation  diftinguée  ,  je  ne  crois 
pas  qu'un  petit  nombre  de  gens  fça- 
vans  foit  capable  de  lui  donner  un 
cours  qui  dure  long-tems. 

Dam.  On  vous  répondra  ,  que  fi 
vous  prononcez  bien  les  dernières 
fyllabes  de  ces  mots  Suédois  >  Danois, 
Siamois,  comme  celle  du  mot  de  S. 
François  Pourquoi  ne  voulez  -  vous 
pas  que  l'ufage  fe  déclare  en  faveur  de 
la  diphthongue  du  mot  national  de 

François  ? 

Phil.  Dès  que  cet  ufage  fera  éta- 
bli ainfi ,  je  vous  afïure  que  je  ne  fe- 
rai pas  des  derniers  à  le  fuivre.  Mais 
je  doute  que  jamais  il  le  {bit,  ou  du 
moins  qu'il  fe  conferve  long-tems. 
Et  j'ofe  même  avancer  qu'il  en  feroit 
de  même  de  cette  diphthongue  ,  com- 
me de  celle  des  terminaifons  des  im- 
parfaits ,  que  quelques  Sçavans  vou- 
lurent faire  revivre  il  y  a  environ  vin^t 
ans,  quoi-qu'il  y  en  eût  déjà  plus  de 
trente  qu'elle  ètoit  hors  d'ufage  dans 
ces  terminaifons  :  de  forte  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  parloient  en  public,, 
affeâoient  de  la  prononcer  à  pleine 
bouche  ,  comme  on  Tavoit  prononcée 
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autrefois ,  en  fefant  tonner  les  deux 
voyelles  dans  la  même  fyllabe  pour 
donner ,  difoient-ils ,  une  prononcia- 
tion plus  ferme  &  plus  mafle  à  ces 
Jerminaifons.  Cependant  cet  u/age  ne 
fut  pas  de  durée ,  &  il  s'eft  tellement 
aboli  depuis  >  que  les  moins  polis 
auraient  honte  aujourd'hui  de  pro- 
noncer cette  diphthongue  dans  ces 
terminailbns  d'imparfaits  ,  autrement 
que  comme  notre  double  voyelle  ai. 
Notre  mot  national  de  François  ,  eft 
trop  manié  du  peuple   pour  croire 
qu'il  n'ait  pas  la  même  fortune  des 
noms  de  nos  Nations  voifînes.  Peut- 
être  que  fi  nous  avions  aufli  fouvent  en 
bouche  les  mots  de  Suédois  y  Danois* 
Hirocjuois  ,  que  nous  avons  ceux  de 
Hollandais  >   Jînglois  ,   Ecojfois  >  & 
d  autres  Nations  circonvoifines ,  dont 
nous  parlons  tous  les  jours  ;  ces  mots 
pourroient  changer  la  prononciation 
de  leurs  diphthongues  ,  comme  nous 
^vons  fait  en  parlant  de  nous  &  de 
nos  Nations  voifînes;  mais  comme 
on  parle  moins  de  ces  Nations  y 
que  de  celles  qui  font  à  notre  porte  > 
on  n'a  pas  fongé  à  changer  les  diph- 
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thongues  de  leurs  mots  &  quand 
on  y  fonaeroit  ,  il  ne  laifleroic  pas 
d  en  echaper  toujours  quelqu  un  qui 
conferveroit  fa  diphthongue  ,  com- 
me vous  voyez  en  ce  mot  de  Lie* 
geois  ,  celui  de  Champenois ,  celui  de 
Genevois  9  &  en  quelques  autres.  Je 
{en  bien  que  quelques-uns  di/ent 
V Académie  Fravçoife  >  &  d'autres  U 
Comédie  Françoife  ,  &  non  l'Aca- 
démie Franfaife  &  U  Comédie  Fran- 
faife :  Mais  cette  forte  de  prononcia- 
tion ne  décide  rien  pour  celle  de  la 
Diphthongue  du  mot  national  de 
François  &  de  Françoife. 

AVERTISSEMENT. 

L A  plupart  des  Parijiens  pronon- 
cent ces  mots ,  des  noix ,  du  bois, 
trois  ,  mois  ,  des  pois  ,  voir  ,  com- 
me s'ils  etoient  écrits  en  la  manière 
fait  ;  des  noua  ,  du   boiia  , 
treiïâ  >  moiïâ  ,  des  poiiâ ,  voiïâr ,  &c. 
Cette  prononciation  eft  fort  irrég*liere9 
&  elle  ri  eft  pas  a  imiter ,  car  elle  fent 
fon  homme  grojftet  &  parejfeux ,  qui 
ne  daigne  pas  fi  çqntraïndre  en  rien* 
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Ht  s'ajfujettir  à  la  moindre  Règle.  S'ils 
fefoient  réflexion  fur  la  prononciation 
de  ces  mots  de  fois  ,  bois  ,  voix,  choix, 
Loix  ,  pouvoir  ,  devoir  ,  &c.  quils 
prononcent  régulièrement  fans  peine  & 
fans  contrainte,  aujfi-bien  que  vous  & 
moi  ;  &  qu'il  rieft  pas  plus  maLaifé 
de  prononcer  la  dipbthongue  oi  ,  en 
ces  mots  de  noix  ,  bois  ,  trois  ,  mois, 
pois ,  voir  >  que  celles  de  ces  autres  mots* 
pour  peu  qu'ils  veuillent  s'obferver  >  la 
honte  qu'ils  auroient  de  cette  grojfîere 
prononciation  3  les  en  feroit  bien-tôt  def 
acoutumer.  Vous  ne  manquerez*  pas 
de  me  dire  comme  tous  les  autres* 
qu'il  n'y  a  que  dos  Badauts  qui  pro- 
noncent ainfi.  Il  y  a  pourtant  de  fort 
habiles  gens  qui  prononcent  ces  mots  de 
même ,  mais  mal. 

Dam.  A  la  vérité  lorfque  j  et ois 
bien  jeune  >  f  avois  contrôlé  cette  ha- 
bitude avec  quantité  de  gens  ;  mais 
depuis  je  me  fuis  apperçû  aujfi-bten 
que  vous  ,  que  cette  prononciation  et  oit 
fort  irrégultere  &  badaude  yjiuJfi-bieH 
que  celle  de  )z  trouvairai  pour  je  trou- 
verai ,  je  m'en  fuis  defacoutumé 
fans  peine  i  car  il  ny  à  qu'a  faire  des 
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réflexions  fur  ces  fortes  de  prononcia- 
tions ,  &  sobferver  feulement  huit 
jours  dé  tems  fur  ce  défaut  ,  pour 
s'en  défaire  aifément ,  aufft-bien  que  de 
beaucoup  d  autres  qui  ne  valent  pas 
mieux* 

Reg.  XIII.  De  la  prononcia- 
tion de  la  Diphthongue  oin. 

La  diphthonguc  oin  fe  prononce 
comme  s'il  y  avoit  un  a  devant  IV. 
Ainfï  on  prononce  befoin  ,  moins, 
foin  y  pourpoint  >  loin  ,  comme  s'il  y 
avoit  befoain  ,  moains  ,  foain  ,  pour* 
poaint  ,  loain.  Mais  il  faut  fur  tout 
prendre  garde  de  ne  point  pefer  fur 
la  prononciation  de  Yn  de  cette 
diphthongue  :  Suivez  la  Règle  que  je 
propofe  à  l'Article  de*  monophthon- 
gties  an  y  ain ,  in  >  on  ,  un* 

Reg.  XIV.  De  la  Diphthongue  > 

ui. 

La  diphthonguc  ni  eftprcfque  par- 
tout diphthongue ,  tant  en  Profe  qu'en 
Vers  y  exceptez  pourtant  celles  qui 
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trouvent  en  ces  mots  druide,  traite , 
fuir  à  ruine  ,  bruine  ,  donc  quelques 
Poëces  feparent  les  deux  voyelles  pour 
augmenter  ces  mots  d  une  fyllabe ,  & 
<Tautres  les  font  diphthongues  -,  de 
forte  que  les  uns  difent  drui-de  ,  ////V, 
trui-te  y  &c.  &  les  autres  dru-t-de  , 
fu-ir ,  tm-i-te ,  &c.  mais  quoi  qu'il  en 
foit  elles  font  toujours  diphthongues 
en  Profe. 

Reg.  XV.  Des  Diphthongues  à 

trois  Voyelles. 

Ces  fortei  de  diphthongues  ont  été 
nommées  par  quelques  Grammairiens 
Triphthongues  littérales,  parce  qu'el- 
les ne  font  qif  un  Son  (  quoiqu'elles 
foient  compofées  de  trois  lettres ,  )  ou 
tout  au  plus  ,  deux  Sons  dans  une  mê- 
me fyllabe  compofée  de  plus  de  deux 
voyelles,  commevous  pouvez  remar- 
querai la  triple  voyelle  cm  ,  qui  fc 
trouve  en  beau  &  en  fcean.  Cette 
diphthongue  efi:  rare  en  notre  Lan- 
gue ,  &  on  jic  s  en  fert  guères  qu'en 
ce  mot  dç  fceau,zvçc  quoi  on  marque 
les  Armes  ou  la  Devife  de  quelque 
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Prince  ou  de  quelque  Etat  ;  en  celui 
de  feau  *  vaiffèau  à  mettre  de  Peau  ; 
&  en  ceux  -  ci  ,  fléau  ,  de  Veau  , 
les  Sept  Pfe  atone  s  :  &  Ve  de  cette  diph- 
thongue  en  ces  fortes  de  mots  fonne 
très-peu.  Dans  les  autres  mots  de  no- 
tre Langue ,  cette  diphthongue  dégé- 
nère en  fyllabe  d'un  fcul  Son  ,  &c  fe 
prononce  comme  la  voyelle  o.  Pro- 
noncez donc  manteau  >  flambeau, 
couteau  9  comme  s'il  y  avoit  manto , 
flambo  y  couto. 

Les  gens  des  Provinces  ne  font  pas 
grands  obfervateurs  de  cette  Diph- 
thongue ,  en  quoi  il  ne  faut  pas  les 
fuivre  ;  parce  que  Pinobfervation  de 
cette  diphthdnguc  caufe  des  équivo- 
ques qu'il  faut  éviter  afttant  que  Poc- 
cafion  nous  en  fournit  les  moyens , 
car  autrement  quelle  différence  fera- 
on  entre  des  eaux  &  des  os  i  entre  un 
fléau  à  battre  du  bled  ,  ôc  un  flot  de 
mer  ;  entre  un  [eau  à  mettre  de  Peau, 
ôCun  foty  pour  dire  unhomme  flans  èfl 
frit  &  fans  jugement,  &c.  lï  vous  n'ob- 
fervez  pas  la  diph thongue 0de  ces  mots. 
Quelle  impertinente  prononciation 
neft-ce  point  quand  on  entend  pro- 
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noncer  à  une  perfonne  de  Province 
le  mot  de  Garde  des  Sceaux  >  comme  * 
fi  la  diphthongue  eau>  ècoit  écrite  par 
un  0  ?  Eau  eft  encore  diphthongue  au 
mot  de  heaume  ;  mais  en  Poëfïe  la 
diphthongue  fe  fepate  en  deux  fyl- 
labes?  Lifez  donc  he-o-me  en  lifant 
des  Vers ,  &  prononcez  heo~me  dans 
le  difeours  familier. 

Reg.  XVI.  Des  doubles  Diph- 
thongue s  oùa  ,  oiic  ,  oiii. 

La  diphthongue  oiïa  n'eft  diph- 
thongue en  Poefie  qu'en  ces  mots 
fo  liage  ,  fouace  ,  touaille  ;  elle  fe  fe- 
pare  en  deux  dans  les  autres  mots, 
Àinfï  on  prononce  en  lifant  des 
Vers ,  lou-a-ble  >  &c.  au  lieu  de  dire 
loua-ble >  fuppofé  que  la  Poefie  fuive 
Fufage  de  ces  fortes  de  diphthongues. 

Les  diphthongues  oue  Se  oui*  font 
fort  douteufes  ;  il  s'en  faut  rapporter 
à  Fufage  pour  celles  qui  (c  trouvent 
dans  les  Vers  ,  mais  elles  font  tou- 
jours diphthongues  dans  le  difeours 
familier. 

Fin  du  Chapitre  des  DipUthonguy. 

V  Y 
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CHAPITRE  III. 

De  la  manière  de  marquer  dans 
notre  Orto graphe  la  fépar action 
des  doubles  Voyelles  ,  appcllée 
par  les  Grammairiens  Diérefe. 

OU  and  on  veut  marquer  par 
l 'écriture  ou  l'impreflion  ,  la 
réparation  des  Sons  de  deux,  voyel- 
les continues  l'une  à  l'autre  dans  une 
même  fyïlabe  ,  on  met  deux  points 
au-deflus  de  la  dernière  des  deux 
voyelles ,  qui  fe  trouvent  dans  la  fyï- 
labe ,  comme  vous  le  voyez  par  les 
fyllabes  qui  fuivenf  accompagnées  de 
leurs  exemples. 

aë  .  .  .  Phaëton ,  Ifrael ,  Ifraëtift<* 

aï  .   .  .  hai ,  naïf,  naïveté. 

au  .   .  .  Saiil ,  Éfaiï. 

ci   .  .  .  obéir,  obeïffant.  Néréide. 

cti  .  .  .  réunir  ,  réunion ,  reiîjfir. 

oï  .  .  .  fioïejue ,  héroïque ,  héroïne. 

©iï  .  .  .    Mcinous,  P trous. 
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Cette  manière  de  féparcr  les  voyel- 
les s'appelle  en  terme  de  Grammaire 
diérefe,  mot  qu'on  a  fait  du  verbe  Grec 
^iûr/pg/v  ,  qui  fîgnifie  divifer ,  pf*- 
rer ,  dont  on  a  fait  le  mot  de  £i*içi<ns 
quifignifie  divifton ,  partition.  Cette 
féparation  de  voyelles  dans  notre  or- 
tqgraphe ,  par  ces  deux  points  au  def- 
fus  d'une  voyelle  ,  eft  fort  néceflairc 
pour  rendre  l'écriture  &  Pimprefïïon 
bien  intelligible  non  feulement  aux 
Etrangers  ,  mais  encore  aux  Fran- 
çois -,  car  autrement  on  prononceroit 
les  doubles  voyelles  ai  ,  éi  oï ,  ôcc. 
dans  des  mots  inconnus  ,  comme 
celles  qui  fe  trouvent  aux  mots  de 
traiter  ,  peine  ,  devoir  ;  &  un  Etran- 
ger liroit  auflî^tôt  naif  que  na-'if 
o-beiffant  epio-be-ïffant  j  &  hc-roi-ne 
qu'he-ro-ï-ne. 

Dam.  J'ai  véu  beaucoup  de  gens 
dans  les  Provinces  qui  prononçoient 
*-beiffant>  6c  o-beir  >  pour  o-bc-ïf-fant, 
&  o-be-ïr. 

PhiL  II  y  a  beaucoup  de  gens  en 
Bretagne  qui  prononcent  ces  mots  de 
même.  Mais  fi  ces  Meflieurs  fefoient 
attention  à  cette  Règle  ,  ils  s'apper- 
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cevroient  bien  que  la  prononciation 
d'obéir  eft  tout-à-fait  défethieufc. 
•  Dam.  Il  me  femble  que  je  vois 
dans  les  Impreflïon^  deux  points  fur 
Vu  voyelle ,  qui  fe  trouve  entre  deux 
voyelles  ,  comme  en  celles  qui  fe 
trouvent  aux  mots  fuivans  :  Louable, 
jouer  9  jouons  ,  jouir ,  foUiUer  >  &rc. 

PhtL    Cette  ortographe  s'obfcrve 
en  ces  fortes  de  fyllabes ,  afin  de  dit 
tinguer  ¥#  voyelle  d'avec  Yv  con- 
forme ,  car  fans  cette  marque  on  pro- 
nonceroit  lo-vable  ,  jo-wr  ,  jo-vons  > 
jo-vir  >  fo-viller ,  Sec.  Mais  à  prefenr 
qu'on  ne  fe  fert  point  d'autres  lettres 
que  de  Yv  confine  ,  pour  marquer  les 
S  )ns  des  u  qui  ne  font  point  voyel- 
les n  je  croi  qu'on  Ce  pourroit  bien 
pafïcr  de  marquer  de  deux  points  ces 
fortes  d  V  voyelles  qui  fe  trouvent 
entre  deux  voyelles  >  puifque  Vu  com~ 
muny  autrement  dit  Vu  quarrf ,  ne 
fe  peut  prononcer  autrement  que 
comme  un  u  voyelle ,  &  particulière- 
ment dans  Plmprcffion  y  où  on  ne 
manque  pas  d'obfcrver  régulièrement 
la  diftin£tion  des  ces  deux  #j  car  un 
Etranger  qui  ne  fçaura  pas  la  valeur 
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de  nos  lettres  fans  avoir  jamais  oui 
prononcer  les  mots  de  louable  &  de 
folvable  ,  ne  fe  méprendra  pas  dans 
la  prononciation  de  ces  deux  mots, 
pourvu  qu'ils  les  voye  ortographiés 
de  même  que  vous  les  voyez  -,  &  il  ne 
dira  pas  lo-va-ble  pour  loua-ble  ;  ni 
fo-liia-ble  pour  foUva~ble. 

Dam.  Les  Maîtres  Ecrivains  ne  fe- 
ront pas  pour  vous  j  car  les  v  con- 
fones  dans  le  milieu  de  leurs  mots  ne 
leur  plaifent  pas  trop. 

Phil.  Us  peuvent  avoir  leurs  rai- 
fons  &  nous  les  nôtres  i  mais  pour 
moi  je  ferois  toujours  plus  de  cas 
d'une  orrographe  un  peu  régulière, 
que  d'une  belle  écriture  qui  n'imi- 
tât pas  Portographe  de  nos  ImpreP 
fions  :  mais  continuons  nos  autres 
préceptes* 

La  voyelle  u ,  précédée  d'une  voyel- 
le ou  d'une  confone  (Se  fuivie  d'un  c 
final ,  qui  n'eft  point  marqué  d'aucun 
accent ,  rejette  fes  deux  points  fur  IV 
final  y  comme  vous  pouvez  voir  en  ces 
mots  ,  moUè ,  joué  ,  roué  5  nuè  y  rué. 

Dam.  Si  on  a  égard  à  ce  que  vous 
venez  de  dire,  touchant  ks'fc  com- 
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muns  entre  deux  voyelles  ,  ces  deux 
points  ne  feront  pas  fort  nécenaircs 
fur  les  fyllabes  finales  des  mots  ter- 
mines en  oui  ,  tels  que  font  ceux-ci  > 
Padou'é,  Cor  doué,  mou'é ,  joué,  roué, 
&c.  puis  qu'ils  doivent  entrer  dans  la 
Règle  des  u  entre  deux  voyelles. 

Phi/.  Je  lainerois  paffèr  ceux  -  ci 
avec  leurs  ë  ponctués  encore  quelque 
tems  ,  en  attendant  que  I'ufage  des 
v  confoncs  fût  établi  dans  ;  notre 
Ecriture  comme  dans  nos  Impreflîons, 
•uffi-bien  que  de  Ye  final  de  la  fyllabe 
tu  précédée  d'une  conibne ,  telle  que 
vous  pouvez  remat quer  en  ces  mots , 
tenue ,  perdue  ,  continué,  ambiguë, 
vendue,  rué,  nue ,  &c  quoique  cet- 
te marque  de  deux  points  ne  foit  pat 
plus  néceiïàire  en  notre  ortographe, 
que  dans  \'e  final  des  mots  termine! 
en  te  :  comme  vie  ,  Pie  ,  maladie, 
«nie  ,  copie  ,  trahie ,  punie  ,  qui  nç 
foufFre  aucuns  points  ni  dans  l'Ecri- 
ture ,  ni  dans  les  Impreflîons. 

Remarqne fur  U  double  Voyelle  aï. 

Va  5e  la  fyllabe  ai  fe  prononce 
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-comme  un  /  fermé  ,  en  ces  mots  : 
uibdie  ,  Pdis  >  Pdifage  ,  Pdifagifte* 
Pdifan  ,  Pdifanne ,  dèpdifer,  &c.  Pro- 
noncez donc  jibéïe  ;?étS)  Pcifage9 
Péifagijie  ,  P  fi  fan  ,  Péïfane  ,  depe't- 
fer^  &cc.  Quelques-uns  ortographient 
rous  ces  mots  avec  un  y-grec ,  comme 
jibaye  ,         i  ?4jf/2w  ,  &c.  &  ils 
prétendent  avoir  raifon  ,  en  ce  que 
Vy-grec  Te  prononçant  comme  double 
en  notre  Langue  ,  on  ne  fçauroit 
manquer  de  prononcer  Ahtfcjf*  Pay- 
je  5  Pay-yfan  ;  mais  cette  Règle  n'a 
'lieu  que  pour  les  y-grecs  entre  deux 
voyelles  y  qui  en  ce  cas  fe  doublent 
véritablement  dans  la  prononciation, 
comme  j'ai  dit  en  parlant  de  \*y-gre.c 
entre  deux  voyelles.  .  . 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  manière  d'epeler  les  Coïi' 
Jones  doublées. 

LEs  Confoncs  doublées  fe  doi- 
vent prononcer  en  notre  Lan- 
gue comme  fi  elles*  ètoient  Amples  y 
comme  accablé  ,  accordé  >  addonné  , 
addition  ,  addrejfe  ,  fuffrage  y  > 
exaggeré  y  aggrandi y  emballé  ?  belle  * 
Epigramme  ,  Grammaire  ,  comme , 
homme  ,    Garenne ,  ,  approu- 

vé ,  arraché ,  bourre  ,  ajfeuré chajl 
fe  ,  attaqué  ,  houlette  ,  &c.  qu'il 
faut  prononcer  comme  ,  acabléy 
acordé  >  adonéy  adition  ,  adrejfe  y  fu- 
frage  y  toufe  >  exagéré ,  agrandi ,  œn- 
balé  y  baile  >  Epigrame  y  Gramaire  , 
tt?;»*  ,  home  y  Garainey  bone ,  aprouvé, 
araché \  boure  y  açuré ,  chace  ,  ataqué, 
houlete  y  &c.  Et  comme  les  Etrangers 
&  quelques  gens  de  Province  pro- 
noncent ces  fyllabes  comme  doubles, 
&  que  par  là  ils  s'acouttiraent  à  une 
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prononciation  oppoféc  au  véritable 
génie  de  la  nôtre ,  il  eft  bon  de  les  leur 
faire  épeleren  la  manière  qui  fuit. 

Accorde',  a,  a,  deux  cé,o,  err, 
cor ,  A  c  o  r  dé ,  e  ,  de  Acorde'. 

Addressb  ,  a ,  a>  deux  dé  ,  err ,  e, 
dre ,  adre  i  deuxelT',  e ,  ce  Adrece. 

Suffrage  ,  e(T  ,  u  ,  fa  ,  deux  eff, 
err  ,  a  fra  ,  Sufra  ,  gé  ,  e  ,  ge 
Sucrage.  • 

Exaggere'  ,  e  ,  e ,  ics  ,  a  gza ,  Exa, 
deux  gé  ,  e  ç/,  Exage,  err,  e  ,  ré, 
Exagère7. 

Aggrandir  ,  a  ,  a ,  deux  gc  err, 
a  enn  ,  gran  Agran  ,  d  ,  i ,  di , 
Agrandi. 

Emballe',  e,em,^,  bé ,  a,  ba* 
A  n  b  A ,  deux  ell  e ,  //,  Anbal  f/. 

Belle  ,  be ,  e  ,  be ,  deux  ell ,  e  ,  le 

B  B  L  E. 

Epigramme  ,  e  ,  <? ,  Pc ,  i ,  pi,  Epi, 
gé,err,  a,gra  Epigra,  deux  emm, 
c,me,  Epigramme. 

Comme  ,  cé  ,  o ,  co  ,  deux  emm,  e, 
me ,  C  o  m  e. 

Garenne  ,  gé  ,  a  ,  ga  ,  err ,  c ,  re  , 
Gare,  deux  enn ,  e  ,  ne  Garene* 

Bonne  ,  bé  ,  o  ,  bo  ,  deux  enn  >  e> 
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^  Bon B. 

Approuve'  ,  a  ,  ,  deux  pé  ,  err, 
o,  u,  prou  ,  A  prou  /van  ,  é  i// 
Aprouvi'. 

Arrache'  ,  a  ,  a ,  deux  err  ,a,r4, 
Ara,  cé,  ache  ,  é  cbf>  Arache'. 

Bourre,  bé,o  ,u,  £0/*  .  deux 
rr  ,  e,  re>  B  o  u  re. 

Chasse'  ,  cé  ,  ache  ,  a  cka  t  deux 
t^fT,  e ,  ce9  C  h  A  c  l'.  ^ 

ATTAQ3/,  av, deux  té  ,  &ta$ 
Ata,ku,  u,e  Atakb'. 

Nos  Syllabes  Françoifcs  >  Ma  > 
1///  j  Mo  ,  Âfc,  Te  doivent  aufli  èpeler 
de  même. 

Caille7,  ce  ,  a  ca  ,  deux.ell ,  i,  e, 
i//<? ,  Caille', 

Bouillon  ,  bc  ,  o  ,  «  ,  bon ,  i  y 
deux  cil,  o,  enn,  iltdn%  Bouillon. 

Feuillu  ,  cfF,  e  ,  u ,  feu  ,  i ,  deux 
elle,  u,  UIh  ,  Feu  ill  u. 

Il  eft  confiant  que  cette  manière 
d'èpeler  ces  fortes  de  fyllabes ,  cft  bien 
plus  commode  &  plus  conforme  à  no- 
tre manière  de  les  prononcer  ,  que 
celle  dont  on  fe  fert  dans  les  Ecoles 
pour  èpeier  les  confones  doublées 
qui  s'èpelant  deux  fois  ,  doit  erre 
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tout-  à-fait  embarafïànte  pour  ceux  qui 
les  èpelent  ;  &  on  ne  doit  pas  s  en- 
tonner fi  les  Etrangers  s'y  trompent 
fi  fouvent  &  s'ils  ont  tant  d:  peine  à 
attraper  le  véritable  point  de  notre 
prononciation  5  car  il  n'eft  pas  'poffi- 
ble  qu'en  èpelant  une  confone  dou- 
blée en  deux  différentes  fyllabes, 
comme  on  leur  fait  faire  en  leur  ap- 
prenant à  lire  ,  ils  ne  lui  donnent  un 
Son  tout  différent  de  celui  qu  elle  re- 
çoit de  notre  véritable  &  naturelle 
prononciation.  Et  on  ne  doit  pas 
s'étonner  fi  les  sens  de  Province  ont 
tant  de  peine  à  le  corriger  des  fautes 
qu'ils  font  en  la  manière  de  pronon- 
cer ces  fortes  de  confones  ,  puifquc 
ceux  qui  leur  ont  appris  à  lire ,  ont  ètc 
les  premiers  à  leur  faire  prendre  l'ha- 
bitude  de  les  prononcer  deux  fois, 
comme  vous  allez  être  entièrement 
perfuadé  par  trois  mors  que  je  vais 
èpeler  en  la  manière  dont  on  fe  fert 
dans  les  Ecoles  ;  &  que  les  Etrangers, 
les  Normans  &  les  Gifcons  pronon- 
cent comme  elles  font  écrites  &  mal, 
puifque  Tufage  de  notre  prononcia- 
tion ne  le  permet  pas  en  ces  fortes 
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de  lettres. 
Belle,Pomme*  Boiir  RB. 
Belle,  bc  ,  e ,  ell  ,  bel ,  ell  , 
te ,  Bêle. 

Pomms  j  pé ,  o  ,  emm  ,  pont , 
cfnm',  e ,  me ,  Pom  me. 

Bourr*  ,  bé,  o  ,  u  ,  err,  four, 
crf,e,rr,BounRE. 

Ne  remarque-t-on  pas  diftinde- 
ment  dans  chacun  de  ces  trois  mots, 
les  deux  Sons  de  ces  confones  5  car  le 
mot  belle  y  cft  prononcé  ,  comme 
nous  prononçons  hélium  en  Latin, 
&  comme  les  Italiens  prononcent  leur 
mot  belle  :  Et  il  eft  certain  que  l'E- 
tranger à  qui  on  aura  appris  à  èpcler 
te  mot  de  même  ,  le  prononcera  toû- 
jours  avec  deux  //  comme  en  Latin, 
iî  on  ne  l'avertit  que  cette  pronon- 
ciation eft  contre  notre  ufage  idioti- 
que  de  prononcer  ces  //  doublées.  • 

Le  Son  de  lafyllabe  pom  en  pomme, 
ne  déroge-t-il  pas  tout -a-fait  du  Son 
naturel  que  nous  lui  donnons  ,  auili- 
bien  qu'en  tous  les  mots  où  il  y  a 
deux  mm  ou  deux  nn  ,  comme  Epï- 
gramme  ,  homme  ,  bonnet  ,  etnne  > 
Anne  ,  tonne ,  puis  qu  en  féparant  les 
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deux  m ,  ou  les  deux  n  ,  lors  qu'on 
les  èpcle  on  fait  donncî  un  Son  d'm 
ou  d'n  aux  pénultièmes  fyllabes  de 
ces  mots  ,  qu'un  François  naturel  pro- 
nonceroit  Epigram  ,  hom,  bon,  cany 
ton  y  s'il  les  trouvoit  ainfi  féparées  ; 
I  de  forte  qu'y  joignant  ces  fyllabes  mc> 
net  y  ne  ,  à  ces  fragmens  de  mots , 
Epigram  ,  hom  ,  bon  ,  can ,  ton  ,  on 
prononcent  indubitablement  Epigram* 
me  y  hom-me  ,  bon-ne  ,  canine,  An-ne% 
ton-ne  :  ce  qui  eft  contraire  au  bel 
ufage  de  notre  prononciation.  Il  y  a 
même  des  gens  de  Province  qui  fe 
font  tellement  habitués  à  prononcer 
ces  m  &  ces  n  doublées  comme  elles 
font  écrites  ,  qu'ils  prononcent  auflî 
les  Amples  de  même  ,  comme  :  Tho- 
\  mas  ,  promener  >  promettre  ,  Canicule  y 
!  donation  >  domicile  ,  qu'ils  prononcent 
comme  fi  ces  mots  ètoient  écrits  en 
la  manière  qui  fuit  :  Ton-mas ,  pren- 
mener,  pron-mettre  ,  Can-nicnle ,  don- 
nation  ,  don-micile.  Cette  manière  de 
prononcer  eft  fort  commune  en  Bour- 
gogne. Si  c'eft  un  Etranger  qui  pro- 
nonce ces  m  ou  ces  n  doublées j 
comme  la  manière  de  prononcer  ces 
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m  ou  n  à  la  fin  d'une  (yllabe  lui  cft 
inconnue  ,  au  lieu  ck  prononcer  cc$ 
doubles  lettres  comme  on  les  pronon- 
ce en  Normandie  ,  il  les  prononcera 
comme  en  Latin,  parce  que  fes Maî- 
tres les  lui  ont  fait  èpeler  de  même* 
Si  on  fait  aufïi  èpelcr  Hie  mot  bourre 
à  un  Etranger  &  à  un  François  Gaf 
con  ,  il  prononcera  fèparémenc  tou- 
tes les  deux  r  de  ce  mot  >  &  de  tous 
tes  autres  ,  où  cette  r  doublée  fe  trou- 
ve ,  comme  Navarre ->  barre  ,  guerre  > 
terre  >  Pierre  ,  comme  nous  les  pro- 
nonçons en  Latin  dans  le  mot  de 
terra  :  Se  il  ne  s'avifera  jamais  de  fe 
corriger  de  cette  faillie  prononcia- 
tion y  parce  qu'il  l'a  croira  bonne  & 
d'autant  plus  .raifonnable  ,  que  fon 
Maître  lui  a  appris  à  prononcer  de 
même ,  &  qu'il  lui  a  fait  connoître 
par  l'oreille  &  par  les  yeux  ,  que  ce 
mot  s'ècrivant  avec  deux  rr,  le  doit 
auflî  prononcer  dt  même ,  fans  con- 
fiderer  que  l'ufage  reçu  en  matière 
de  Langue  &  de -prononciation  l'em- 
porte par  defllis  les  Règles  &  la  rai  fon. 
Ainfi  pour  éviter  toutes  ces  pronon- 
ciations irrégulieres,  il  feroitbon  que 
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les  Maîtres  qui  montrent  à  lire  ap- 
prirent à  èpeler  nos  confones  dou- 
blées ,  qui  ne  fonnent  que  comme  fi 
elles  croient  ûmpies  ,  en  la  manière 
que  je  viens  de  propofer  -,  c'eft-â-dire 
en  les  joignant  toutes  deux  en  une 
fyllabe ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
prononce  comme  doubles  ,  comme 
on  fait  indubitablement  quand  on  les 
cpele  feparément ,  en  prononçant  Tu- 
ne dans  la  fyllabe  précédente ,  &  l'aiw 
tre  dans  la  fyllabe  fuivante..  Nos  fyl- 
labes  illa,  Me,  Mi ,  Mo  ,  Mu  mouil- 
lées ,  doivent,  aufïi  s'èpeler  de  même, 
puis  qu'elles  peuvent  d'elles-mêmes 
former  un  Son -parfait  fans  avoir  be- 
foin  du  fecours  de  celle  qui  les  pré- 
.  cèdent. 

J>am.  N'y  a-t-il  point  d'exceptions 
de  toutes  les  manières  depclcr  ces 
fortes  de  fyllabcs. 

Phil.  Nous  avons  le  mot  d'ennuy 
ôc  fes  dérivés.  Voyez  l'Article  des 
Monophthongues  Terminées  en  m  ou 
en  »,  fuiyies  immediarement  d'une 
autre  wou»,  au  Chapitre  des  Mo, 
nôphthongucs. 
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Autre  Exception  des  rr  doublées. 

Les  rr  doublées  en  ces  mots  er- 
reur ,  erroné ,  erronée  ,  errant*  terreur, 
horreur ,  s'èpelent  auffi  féparément  j 
&  on  les  prononce  doubles  comme 
les  Gafcons ,  &  comme  nous  les  pro- 
nonçons en  Latin  dans  le  mot  error. 
Les  deux  rr  A'korrible  &  horriblement 
fe  prononcent  eu  une  même  (yllabe, 
où  Ton  rf'entend  que  le  Son  d'une 
feule  r  >  mais  qui  fe  prononce  avec 
plus  de  force  que  celle  qui  fe  pro- 
nonce aux  autres  mots  de  notre  Lan- 
gue ,  où  il  y  a  des  r  doublées ,  com- 
me en  ceux-ci  :  Navarre  ,  barre > 
guerre  5  &c.  è^elez  donc  horrible , 
horriblement  :  ainfi  ache,  o>o,  d:ux 
err ,  i ,  rri ,  horri ,  bé  ,  ell,  c  ,  ble , 
horrible  :  &  prononcez  la  fyllabc  rr/> 
avec  plus  de  force  que  celle  du  mot 
aguerri  ;  c'eft  t  à  -  dire  qu'il  faut  tenir 
le  milieu  de  ÎV  double  qu'on  pro- 
nonce au  mot  horreur ,  &  celui  de 
celle  qu'on  prononce  en  celui  de 
guerre  :  Tout  cela  eft  un  peu  bien 
délicat ,  auiîî  ne  fera-cc  pas  une  gran- 
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de  faute  de  le  prononcer  comme  Tan 
ou  comme  l'autre  de  ces  mots ,  pour- 
vu qu'on  obferve  que  IV  doublée  de 
ces  deux  mots  ,  horrible  &  horrible- 
ment y  rend  la  voyelle  qui  la  précède 
plus  brève  que  celle  de  terrible  & 
terriblement ,  qui  n'étant  pas  compris 
dans  cette  Exception  ,  fuit  la  Rè- 
gle générale  des  rr  doublées  ,  qui 
allongent  les  voyelles  qui  les  précè- 
dent ,  &  dont  par  conféquent  les 
premières  fyllabes  doivent  être  lon- 
gues, p  * 


CHAPITRE  V. 

Des  Accens. 

PHilinte  :  Il  eft  bon  que  nous 
difions  quelque  chofe  des  accens 
avant  que  d'entrer  en  matière  fiir  l'in- 
ftrudtion  que  nous  allons  donner  dans 
le  premier  Chapitre  du  Livre  fuivant, 
touchant  la  manière  de  prononcer  nos 
e  ;  parce  que  je  ne  puis  vous  en  don- 
ner une  parfaite  connoiflànce ,  qu'en 
les  diftinguant  par  les  accens  ;  Et 
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comme  c'cft  le  hazard  qui  les  a  intro- 
duits en  notre  ortographe  ,  &  que 
Tufage  qu'on  en  fait  ,  eft  bien  diffé- 
rent de  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  été 
iijventés,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos que  vous  fçachiez  ce  que  c'eft. 

Dam.  Vous  me  ferez  plaifïr. 

Phil.  Les  accens  font  de  petites 
figures  que  les  Anciens  ont  inventées 
pour  marquer  le  ton  Se  les  inflexions 
de  la  voix  dans  la  prononciation  des 
mots. 

Dam.  Qu[entendez  -  vous  par  ces 
mots  ^inflexion  de  la  voix? 

Phil.  Inflexion  de  la  voix  fignifie 
un  changement  qui  fe  fait  de  la  voix 
en  la  relevant ,  &en  la  rabaijfant.  Ce 
mot  (ïinflexion  vient  des  verbes  La- 
tins infleftere  &  de  fleftere  qui  ligni- 
fient tous  deux  ,  plier ,  courber  ,  tor- 
dre ,  fl '  chir  9  &c.  De  ces  deux  verbes 
Latins  on  a  fait  inflexio  ,  qui  /îgnifie 
l allion  de  plier ,  de  courber  ,  de  flé- 
chir ;  ïattion  de  rendre  flexible  &  fott- 
ple  :  &  de  ce  mot  inflexio  nous  avons 
fait  en  notre  Langue  celui  inflexion, 
qui  fe  dit  en  parlant  de  la  voix ,  pour 
lignifier  l'aâion  qu'on  fait  de  la  fie- 
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chir  ,  de  la  plier  &  de  la  rendre  {bu- 
pic  &  flexible  pour  lui  faire  changer 
de  ton  y  (elon  les  befoins  qu'on  en  a. 
On  dit  auiïi  .flexible  en  parlant  de 
la  voix  j  lors  qu'elle  eft  capable  de 
prendre  toutes  fortes  de  tons  >  & 
qu'elle  paffè  facilement  d'un  ton  à  un 
autre.  Cela  foit  dit  en  pafïant  pour 
faire  mieux  comprendre  ce  que  c'efl: 
c\u  inflexion  de  la  voix. 

Ces  inflexions  de  la  voix  ne  fe  peu- 
vent faire  que  de  trois  manières.  La 
première  fe  fait  en  élevant  la  voix  fur 
une  fyllabe  •>  &  la  féconde  ,  en  la  ra- 
baiffant  fur  celle  qui  fuit °,  comme  vous 
pouvez  remarquer  par  ce  mot  Latin 
P arens ,  où  la  voix  s'éleve  for  la  pre- 
mière fyllabe  ,  &  fe  rabaifle  en  même 
tems  fur  la  dernière  :  La  troifiéme  fe 
fait  en  élevant  &  baiflant  en  même 
tems  la  voix  fur  une  même  fyllabe, 
comme  vous  pouvez  remarquer  au 
mot  Komanm  ,  où  la  voix  s'élève  & 
fe  baiflè  en  même  tems  fur  la  pénul- 
tième fyllabe.  On  pourroit  faire  com- 
prendre ces  inflexions  de  voix  en 
notre  Langue  par  ces  mots  Parque, 
Lîfle ,  borne  ,  que  je  marque  exprès 
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d'un  accent  ,  pour  vous  faire  connoi- 
tre  que  la  voix  s'élève  dans  la  pro- 
nonciation de  leurs  premières  fyllabes, 
&  qu'elle  fc  rabailTè  dans  celle  de 
leurs  dernières  lyllabes  i  auiîi-bich 
qu'en  ces  mots  Verglas  ,  Parquet* 
Vertii  :  Et  en  ces  autres  mots ,  aage9 
ApSflre,  Capture,  où  la  voix  s'élève 
&  fe  rabaifle  en  même  tems  fur  leurs 
pénultièmes  fyiJabes  en  les  pronon- 
çant. 

Les  Anciens  ont  marqué  ces  trois 
fortes  d'inflexions  de  voix  par  des  pe- 
tites figures  que  nous  appelions  ac- 
cens,  comme  vous  les  pouvez  remar- 
quer par  celles  qui  fuivent  ,  caradé- 
rifées  en  la  manière  qui  fuit  (  '  ) 

La  première  s'appelloit  accent  aigu* 
qui  fervoit  à  cara&érifer  l'élévation 
de  la  voix  fur  une  fyllabe ,  &  fe  mar- 
quoit  par  une  petite  ligne  qui  mon- 
toit  de  la  main  gauche  à  la  droite,  en 
la  manière  qui  fuie  (')  pour  mon- 
trer par  cette  petite  ligne  qui  mon- 
toit  ninfi  de  bas  en  haut,  que  la  voix 
devoit  monter  de  même. 

La  féconde  fe  nommoit  Xaccent 
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grave ,  qui  fet  voit  à  cara&érifer  Fa- 
baïflement  delà  voix,  &  fe  marquoit 
au  contraire  par  une'  petite  ligne  qui 
defeendoit  de  la  main  gauche  à  l'a 
droite,  en  la  manière  qui  fuit  fy  )  pour 
donner  à  entendre  que  la  voix  dévoie 
defeendre  &  s'abailfer. 

La  troifième  s'appelloit  Y  accent  cir- 
conflexe ,  qui  caraéfcérifoit  l'élévation 
&  l'abaillement  de  la  voix  fur  une 
même  fyllabe  >  Se  qui  fe  marquoit  pat 
les  deux  figures  àc  Y  accen  t  aigu  &de 
Y  accent  grave  y  pofés  vis-à-vis  l'un  dfe 
Fautre ,  comme  vous  le  voyez  ( w  )  & 
que  depuis  on  a  figuré  d'une  manière 
plus  ferrée  ,  en  faifant  toucher  les 
deux  pointes  d-enhaut  de  ces  deux 
acc?ns  ,  comme  on  fait  aux  che- 
vrons d'Armoiries  ,  en  la  manière  qui 
fuit  (  a) 

Les  Grecs  figurèrent  depuis  cet 
accent  par  une  manière  d'^  renvep- 
fé,  ainfi  {n  )•  de  depuis  ils  changè- 
rent la  figurent  de  cet  v  renverfé  en 
celle  d'une  s  couchée  ,  en  la  maniè- 
re qui  fuit  (  :  )  C'eft  pourquoi  ils 
nommèrent  cet  accent  ^cttw^&  y 
*jui-  lignifie  courbé  3  plié  à.  ïentom\ 

Qjij 
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car  ce  mot  Grec  vient  de  ^ozrîV-J 
qui,  mot  pour  mot  5  fignifie  circum- 
trahere  ;  &  que  nous  exprimons  en 
notre  Langue  par  ces  mots  ,  /ir^r 
^  l\ntour  ;  mais  qui  en  ce  fens  (e 
difoit  pour  cire um fie  ftere  3  qui  figni- 
fie courber  &  plier  k  l'entour  ,  d'où, 
les  Latins  ont  fait  le  mot  de  oV- 
curnflexiis ,  &  Nous  celui  de  circon- 
flexe ;  mais  ils  n'ont  pas  laifle  de 
conferver  toujours  l'ancienne  figure 
de  cet  accenr ,  comme  vous  le  voyez. 
(  A  )  à  la  place  de  Y  «  couchée  des 
Crées. 

Les  Anciens  ont  défini  différem- 
ment ces  manières  de  marquer  les  in- 
flexions de  la  voix.  Quelques  uns  les 
ont  nommées  notes  de  voix  :  Les  au- 
tres moderamenta  vocis  ,  comme  qui 
diroit  Y  action  de  gouverner  \  de  con- 
duire y  de  tneptrer  fa  voix  :  D'autres 
les  ont  nommées  accentiuncnU  ;  d'au- 
tres ,  voculationes  9  qu'on  ne  peut  gue- 
res  exprimer  en  notre  Langue  que  par 
ces  mots  ,  petites  parties  de  tons ,  & 
petites  parties  de  voix  ;  d'autres  les 
ont  nommées  Xame  des  mots  j  d'au- 
tres les  ont  définies  par  les  mots  de 
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tonus  &  ténor ,  qui  tous  deux  figni- 
fient  ton;  mais  le  dernier  fignifie  anflî 
fuite  ,  continuation  ,  comme  qui  di- 
roic  ton  er  fa  fuite,  parce  que  h  voix 
s 'élevant  fur  la  fyllabe  d'un  mot ,  il 
s'enfuit  qu'elle  s'abaiflfe  en  même 
tems  fur  la  fyllabe  fuivante  ,  ou  fur 
la  même  fyllabe  où  elle  s'ètoit  élevée. 
Et  enfin  les  Grecs  ont  défini  ces  ma- 
nières de  marquer  les  inflexions  de 
la  voix  par  le  mot  de  wf>orù>£'ict  ,  qui 
mot  pour  mot  fignifie'  ad  camus  ou 
ad  cantum  en  Latin  ;  &  en  notre 
Langue  5  fuivant  le  chant  ,  ou  félon 
le  chant  ;  car  ce  mot  de  vporpfi* 
cft  compofé  de  ^pc/  ,  &  d'JJV  :  crpsV 
eft  une-  prépofition  ,  qui  en  ce  fens 
fignifie  ad  en  Latin  ,  &  qui  dans  le 
même  fens  veut  dire  en  notre  Lan- 
gue ,  4  ,  4#  ,  aux-)  à  la  ,  félon  ,  fuivant; 
Et  le  mot  d'cùSri  eft  un  nom  qui 
fignifie  cantu* ,  &  en  notre  Langue 
chant ,  ainfi ,  profodia  ,  ad  cantuê  ,  & 
félon  le  chant  ,  ne  fignifient  qu'une 
même  chofe.  Cette  manière  de  dé- 
finir le  ton  de  la  voix  ,  en  pronon- 
çant les  mots  ,  nous  fait  connoître 
que  comme  on  ètoit  plus  exaéfc  à  mar- 

QJiij 
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quer  Tinfléétion  de  la  voix ,  en  chan- 
tant qu'en  parlant  familièrement  ,  il 
fembloit  qu'on  ne  pouvoit  connoître 
la  vérirable  mefure  d'une  fyllabe  que 
par  le  moyen  du  ton  qu'on  lui  don- 
ne en  chantant. 

Les  Grecs  les  appelloient  auffi  rctoi , 
qui  fïgnifient  tons  ;  Ils  appelloient  Pac- 
cent  aigu        tcw  y  &  les  Latins , 
accentw  acutus  ;  Se  ils  nommoient 
l'accent  grave  fanit  toW,  &  les  La- 
tins accentw  gravis*  L'accent  cire  on- 
flexe  vipittafjLtvoç  tovoç  ,  &  les  Latins 
accent us  circumflextM*  Ils  les  nommè- 
rent aufîi  o*v7  tfffoTùtiïicL  >  @%pv<r  <&porû>- 
«T/tf  ,  &  ^p/^7r«(*tvw  <wfù0ù>£i*  5&  le$ 
Latins  accentua  acntus  ;  accentué  gra- 
vis çjr  accent  h*  circHmjiexm.  De  ces 
mots  ad  canttu  ,  on  prétend  que  les 
Latins  ayent  fait  le  mot  à' accents  y 
qui  eft  toujours  refté  en  leur  Lan- 
gue ,  comme  celui  d'accent  en  la 


notre* 


,  Les  Anciens  ne  caraûérifoient  point 
ces  manières  de  marquer  les  tons  d'u- 
ne fyllabe  dans  la  prononciation  de 
leurs  mots  ,  parce  qu'elles  leur  ècoient 
comme  naturelles  >  &  que  le  feul  ufa- 


L  i  v.  If.  Ch.  V.  Des  Accens.  369 
ge  fuflfrfoit  pour  les  accoutumer  à 
Fdbfervatfdti  de  ces  tons ,  fans  qu'ils 
euffent  befoiti  de  les  voir  marqués 
dans  l'ortographe  de  leurs  mors.  On 
prétend  même  que  du  tems  de  Saint 
Jérôme ,  les  Grecs  ni  les  Latins  ne  les 
marquoient  point  encore;  mais  depuis 
tant  pour  arrêter  la  prononciation  de 
leur  Langue ,  que  pour  la  communi- 
quer aux  Etrangers  ,  &  pour  leur  faci- 
liter les  moyens  de  prononcer  leurs 
mots  aufli  régulièrement  qu'eux;  ils 
jugèrent  à  propos  d'inventer  des  ca- 
ractères fort  (impies ,  dont  ils  mar- 
quèrent leurs  fyllabes ,  qui  font  ceux 
que  nous  voyons  aujourd'hui  dans 
leur  ortographe ,  &  qui  font  tout  le 
fujet  de  ce  Chapitre.  Nous  n'en  avons 
lufage  en  notre  Langue*  que  depuis 
le  milieu  du  Siècle  patte  ,  quoi-que 
tout  différent  de  ce'ui  que  les  Anciens 
Grecs  &c  Latins  en  faifoient  >  comme 
vous  allez  voir. 

Damon.  Depuis  quand  les  Grecs 
ont- ils  commencé  à  marquer  leurs 
accens  ? 

Phi1.  Il  eft  affez  difficile  de  vous  le 
dire  :  mais  on  croit  que1  ce  n'a  été 
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que  lorfque  les  Romains  ont  com- 
mencé a  s'inftruire  de  la  Langue  Gre- 
que,  &  à  envoyer  leurs  enfans  étu- 
dier à  Athènes. 

Darnon.  Si  nous  pouvions  intro- 
duire cette  manière  d'inflexion  de 
voix,  comme  nos  Anciens  l'avoieht  , 
&  la  marquer  de  même ,  nous  pour- 
rions efpercr  que  notre  Langue  de- 
viendrait un  jour  une  des  plus  belles 
Langues,  &c  dss  plus  régulières  de 

l'Univers. 

PhUintù  Vous  ne  devez  pas  douter 
que  nous  n'ayons  ces  inflexions  de 
voix  dans  les  mots  de  notre  Langue, 
auffi-bien  que  les  Grecs  &  les  Latins 
les  ont  eues  :  Et  il  n'y  a  même  point 
de  Langues  vivantes  qui  ne  les  ayent 
aulfi  ;  mais  la  qtieftion  eft  de  fçavoir 
où  les  placer,  &  de  marquer  ces  tons 
avec  la  même  régularité  que  failoient 
nos  Anciens  ,  fans  donner  un  ton  à 
une  fyll/ibe  pour  un  autre.   Leur  dé- 
licatefle  alloit  fi  loin  la-defliis  ,  que 
non  feulement  ils  obfervoierit  les  ac- 
cens  de  leurs  mots ,  mais  encore  les 
fylhbes  longues  &  brèves  ,  dont  ils 
faifoient  une  différence  toute  para- 


fe 
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culiere  ;  Et  le  peuple  même  ètoit  fi 
accoutume  à  cette  manière  de  pro- 
noncer y  qu'on  ne  pouvoit  donner  un 
ton  pour  un  autre  à  la  fyllabe  d'un 
mot ,  ou  faire  une  fyllabe  plus  longue 
ou  plus  brève  qu'il  ne  falloir  dans  les 
Vers  d'une  Comédie  ,  que  tout  le 
peuple  ne  fe  récriât  contre  l'irrégu- 
larité de  cette  prononciation  ,  fans 
pourtant  que  perfonne  eût  d'autre 
règle  que  le  difeernement  de  l'oreille, 
qui  ctoit  fi  bien  accoutumée  à  juger 
des  fyllabes  longues  &  brèves  d'un 
mot  &  du  ton  qu'on  devoit  lui  don- 
ner ,  qu'on  ne  fe  pouvoit  pas  tromper 
foi-même ,  fans  s'en  appercevoirauffi- 
tôr.  Mais  ce  feroit  bien  demander  des 
chofès  tout  d'un  coup  ,  que  d'exiger 
de  nos  François  une  régularité  pareil- 
le à  celle  des  Grecs  Se  des  Romains. 
Nous  ferions  aflèz  de  progrés  en  no- 
tre Langue  ,  fi  nous  pouvions  obte- 
nir d'eux  un  peu  d'uniformité  dans  la 
prononciation  des  longues  &  des  brè- 
ves. Car  vous  devez  fçavoir  qu'il  eft 
des  longues  &  des  brèves  ,  comme 
des  inflexions  de  la  voix.  Nous  avons 
des  opiniâtres  en  France,  qui  prétçn- 

Q.vj 
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dent  qu'il  n'y  a  ni  longues  ni  brèves 
en  notre  Langue  >  &  qui  cependant 
ne  fçauroient  dire  une  parole  fans 
prononcer  une  fyllabe  plus  brève  ou 
plus  longue qu'une  autre  }  &  nous  en 
avons  d'autres  qui  traitent  de  chyme- 
res  ou  de  délicate/le  outrée  ,  1  éléva- 
tion ou  l'abaiflement  de  la  voix  fur 
les  fyllabes  d'un  mot  >  &  qui  cepen- 
dant la  marquent  auffi  fenfiblement 
dans  la  prononciation  de  leurs  mots  , 
que  vous  &  moi  >  mais  non  pas  avec 
tant  de  régularité ,  que  je  le  propofe. 

Dam.  C'eft  qu'apparemment  ils 
n'ont  point  d'oreille  ,  ou  qu'ils  ne 
font  jamais  de  réflexion  fur  nos  ma- 
nières de  prononcer  }  &  (iiivant  ce 
que  vous  venez  de  dire ,  ils  n'ont  pas 
befoin  de  Rcgles. 

Phi  t.  S'ils  parlent  régulièrement  & 
qu'ils  foient  du  nbmbre  de  ces  gens 
fçavans  &  polis  3  fur  Pufage  defquels 
j'établis  mes  préceptes  j  ils  n'en  ont 
Defbia  que  pour  y  faire  des  réfle- 
xions pour  appuyer  mes  Règles  & 
pour  fe  redrefler  eux- mêmes  ,  s'il 
leur  arrive  dépêcher  quelquefois  con- 
tre leur  propre  ufage*  Mais  fi  ceux 
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dont  je  veux  parler  l'ont  du  nombre 
de  ceux  qui  prononcent  à  tort  &  à 
travers,  &  qui  prononcent  une  brève 
pour  une  longue  ,  &  une  longue  pour 
une  brève  ,  ou  qui  élèvent  la  voix  far 
une  fyllabe  en  prononçant  un  mot  au 
lieu  de  labbaitfèr  ;  il  faut  bien  né- 
ccflàirement  leur  donner  des  pré- 
ceptes pour  les  obliger  à  fe  défaire 
de  leur  mauvais  ufage ,  s'ils  font  aflèz 
dociles  pour  fe  laifler  corriger  là- 
deflùs  ,  &  s'ils  veulent  bien  profiter 
des  confeils  que  je  leur  donne. 

Mais,  comme  je  vous  ai  déjà  dit, 
ce  feroit  trop  entreprendre  de  don- 
ner des  préceptes  fur  les  inflexions  de 
la  voix  dans  la  prononciation  des 
mots,  &fur  robfervation  des  fyllabes 
longues  &  brtyes  :  Il  faut  attendre 
encore  quelques  années ,  &  laifler  cet 
Article  pour  les  plus  curieux  Ceci 
eft  encore  trop  nouveau  ,  il  faut  fe 
contenter  pour  le  prefent  de  donner 
feulement  des  Règles  pour  la  pronon- 
ciation des  longues  ik  des  brèves, 
que  tous  les  honnêtes  gens  pronon- 
cent avec  beaucou  p  de  régularité,  & 
à  laquelle  1  oreille   eft  déjà  toute 


374  Liv.  IL  Ch.  V.  Des  Accens. 

acoutumée.  Mais  ceci  n'eft  pas  en- 
core de  notre  inftruâion  ,  achevons 
ce  Chapitre  des  accens ,  &  fefons  voir 
l'ufage  que  nous  en  fefons  aujour- 
d'hui. 

l'ufage  prefent  des  Accens. 

Dam.  Vous  m'avez  bien  fait  plai- 
fir  de  m'inftruire  de  l'origine  des 
accens  î 

Phil.  Je  n'ai  pu  me  difpenfer  de 
vous  faire  un  détail  qui  vous  aura 
peut-être  été  un  peu  ennuyeux  ,  & 
qui  le  fera  peut-être  encore  plus  à 
celui  qui  lira  ceci  après  nous  i  mais  il 
en  coûte  plus  à  celui  qui  parle  ou  qui 
écrit ,  qu  a  celui  qui  écoute  ou  qui  lit } 
car  ceux-ci  ont  la  lib^tc  de  prendre 
ce  qui  leur  plaît  &c  de  laifler  ce  qui 
n'eft  pas  de  leur  goût ,  Se  particulière- 
ment en  matière  de  préceptes ,  où  ce- 
lui qui  les  donne  nefçauroit  trop  s'é- 
tendre ,  afin  de  ne  laifler  rien  à  fou- 
haiter  &  à  ceux  qu'il  veut  inftruirc  &  à 
ceux  qui  veulent  apprendre  la  délica- 
tefle  de  notre  prononciation ,  ne  trou- 
vant rien  de  îuperflu  dans  l'expiiez- 
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non  qu'on  leur  donne  des  choies 
qu'ils  veulent  fçavoir  i  ou  du  moins 
fi  ce  qu'ils  lifent  leur  paroît  inutile  & 
fuperflu  ,  ils  ont  la  liberté  de  paflèr 
par  deflùs  l'article  >  comme  feront  ap- 
paremment quantité  de  gens  qui  ne 
font  pas  fi  curieux  que  vous. 

Dam.  Bien  loin  de  m'ennuyer  >  je 
vous  aflbre  que  j'ai  pris  un  grand  plai- 
fir  à  écouter  l'hiftoire  que  vous  m'a- 
vez faite  de  l'origine  des  accens  ,  &  de 
l'ufage  qu'on  en  a  fait  dans  les  Siècles 
partes. 

Phil.  Je  vous  ai  deja  dit  que  Pufa- 
ge  que  nous  fefons  aujourd'hui  des 
accens  ,  n'a  aucun  rapport  avec  celui 
qu'en  fefoient  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains 5  &  que  cet  ufage  n'a  jamais 
été  connu  ni  dans  la  prononciation 
de  nos  mots >  ni  dans  notre  ortogra- 
phe  y  &  que  depuis  le  commence- 
ment de  notre  Langue  jufquraux  trois 
quarts  du  Siècle  parte  ,  ou  peu  s'en 
faut,  on  nefçavoitce  que  c'ètoit que 
d'accent  ni  dans  l'Ecriture  ,  ni  dans 
îcs  importions  des  Livres.  Si  vous 
prenez  la  peine  de  voir  les  Livres 
François  imprimés  avant  les  armées 
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1570.  vous  ne  trouverez  aucun  des 
trois  accens  dont  nous  avons  parlé; 
car  on  ècrivoit  planté  comme  plante  ; 
borné  comme  borne  >  mafjué  comme 
mafque  ,  &  ainfi  du  refte.  Depuis  on 
a  commencé  à  diftinguer  les  e  par  un 
accent  aigu ,  qui  donnoit  à  entendre 
que  le  Son  en  devoir  être  plus  clair  & 
élevé  que  l'autre  ,  dont  le  Son  étoit 
plus  fourd  Se  moins  fenfible,  comme 
vous  pouvez  remarquer  aux  mots  fui- 
vans  ;  cofté ,  cofte  ;  placé,  place;  fer- 
mé y  ferme  >  ridé ,  ride  >  borné ,  bor- 
ne ;  jugé y  juge  ;  traité,  traite  ;faujfé, 
fattjfe  >  voilé  y  voile  ;  voûté  ,  voûte  ; 
mais  cette  diftin&ion  n'avoit  lieu  que 
pour  les  e  qui  fe  trouvoient  à  la  fin 
des  mots  ,  ou  fuivis  d'un  autre  e  dans 
une  fyllabe  finale  ,  comme  en  ces 
mots  -,  fermée  ,  aimée  y  armée  >  &c. 
&  dans  le  même  tems  on  s'avifà  de 
faire  fervir  l'accent  grave  :  mais  cela 
n'eut  lieu  que  pour  trois  monofyllabes 
qui  croient  là,  où  ,  à ,  dont  les  deux 
premiers  font  adverbes  de  lieu  >  &  le 
dernier  eft  prépofition ,  pour  les  dif- 
tinguer des  autres  monofyllabes  la, 
<w&rf,dont  le  premier  eft  un  arti- 
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cle  féminin ,  &  auflî  un  pronom  rela- 
tif féminin  ;  le  fécond  ,  une  con- 
jonction-, &le  troi/îème  ,  une  troifiè- 
m:  perfonne  du  verbe  avoir ,  comme 
vous  allez  voir  par  les  Exemples  qui 
fuivent. 

Là,oùfà,  avec  des  La  ,  ou  j  a  ,  fans 
accens.  accens. 

Il  eft  là  :  il  fut  La  vertu  ,  la 
oris  la  :  011  eft-il }  femme  ,  U  danfè  j 
'endroit  ou  je  le  je  la  verrai  tantôt  ; 
vis  :  il  eft  à  Paris  :  il  la  tient  ,  bien 
à  la  Campagne  :  il  eu  mal  :  belle  on 
apprend  k  danfer,    laide  :  bonne  m 

mauvaife.  Il  a  ua 
Mai  re  :  il  dbien 
fait  :  il  a  difné. 
On  s'cft  encore  fervi  de  cet  accent 
grave  fur  les  monofyllabes  çà  ,  foie 
qu'il  fût  intcrje&ion  ou  qu'il  fût  ad- 
verbe ;  comme  ,  çà  vite  qu'on  s'ap- 
prête j  çà  Meflïeurs  ,  &c.  venez  ça; 
courir  ça  &  tà. 

On  s'eft  encore  fervi  de  l'accent 
grave  fur  ces  mots  compofés  j  delà, 
au  delà  ,  far  delà  ,  en  delà  ;  deçà, 
de  deçà,  en  deçà ,  an  deçà  :  comme  »  à 
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cent  pas  delà  ;  au  delà  des  bornes; 
par  delà  les  Monts  -,  tirez  -  vous  un 
peu  en  delà;  tournez  vous  en  delà. , 
pour  dire  ,de  ï antre  côté.,  il  cft  deçà, 
pour  dire  ,  //  eft  de  ce  côté- ci  ; 
deçà ,  de  là,  pour  dire,  de  côté  &  d'au- 
tre ;  les  Païs  de  deçà  ,  pour  dire  >  les 
Pais  qui  font  de  ce  côté-ci  ;  tournez- 
vous  en  deçà,  pour  dire,  de  ce  côté-ci; 
il  cft  en  deçà  ou  an  deçà  de  la  ri- 
vière ,  pour  dire  ,  qu'Un  eft  pas  au  de- 
là de  la  rivière  :  Il  cft  fort  droit  ,  il 
ne  penche  ni  en  deçà  ni  en  delà. 
Voilà  tout  l'ufagc  qu'on  a  fait  des  ac- 
cens ,  &  qu'on  en  fait  encore  aujour- 
d'hui y  &  on  s'en  eft  tenu  là  près 
d'un  Siècle  ,  fans  rien  augmenter  ni 
diminuer. 

Dam.  Vous  ne  parlez  point  de 
Paccent  circonflexe  ? 

Phil.  On  n'a  commencé  à  s'en  fer- 
vir  qu'un  peu  avant  le  milieu  de  ce 
Siècle  ,  &  ce  font  les  Imprimeurs 
Hollandois,  qui  fuivis  &  appuyés  de 
nos  Ecrivains  modernes  ,  ont  intro- 
duit l'ufage  de  cet  accent ,  mais  pour 
une  autre  fin  que  celle  qui  commence 
i  s  établir  i  car  il  eft  certain  que  Tu- 
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fage  de  cet  accent  circonflexe ,  ne  s'eft 
établi  que  pour  marquer  dans  notre 
ortographe  le   retranchement  d'une 
lettre  ,  comme  vous  pouvez  remar- 
quer aux  mots  fuivans  >  aage  ,  roole  , 
reccu ,  crtu  >  v^u  ,  cofte  ,  brasier  ;  je 
peuùe  ,  tn  fentses  >  //  peuft  >  qu'on 
écrit  à  prefent  avec  cet  accent  cir- 
conflexe, en  la  manière  qui  fuit  :  agey 
rôle  ,  reçâ ,  crû  ,  vu  ,  brûler  ;  je  pujje, 
&c.  Et  cependant  il  femble  que  de- 
puis quelques  années  cet  accent  ne 
doive  plus  (êrvir  en  notre  ortographe, 
que  pour  marquer  rallongement  d'u- 
ne voyelle  ,  comme  vous  voyez  en 
ces  mots  :  tacher  ,  bête  >  île  ,  bote , 
embucht,  dont  les  pénultièmes  fylla- 
bes  font  plus  longues  que  celles  des 
mots  fuivans  :  tacher ,  cete  ,  bile  ,  fo- 
te  ,  huche.  Et  il  ferait  à  fouhauer  pour 
nous  &  pour  les  Etrangers  ,  que  Ton 
en  demeurât  là  ,  &  que  cet  accent 
n'eut  point  d'autre  employ  que  celui 
de  faire  longue  la  voyelle  fur  laquelle 
il  eft  aflîs ,  autrement  nous  tomberons 
dans  un  ^tiflï  grand  inconvénient  que 
celui  auquel  nous  étions  avant  Tufe- 
ge  de  cet  accent  j  car  la  lecture  de  nos 
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mots  ne  fera  pas  plus  aiféc  par  la  fup- 
preffion  des  lettres  inutiles  ,  qu'elle 
ctoit  auparavant  ,  fi  à  la  place  de  ces 
lettres  on  y  fubftituë  des  figures  qui 
ne  fignifient  rien ,  ou  qui  fignifient  une 
prononciation  pour  une  autre  ,  com- 
me vous  allez  fenfiblement  remarquer 
par  Pexemple  de  trois  ou  quatre  mots. 
Si  vous  écrivez,  par  exemple,  reçny 
conçu  ,  cru ,  vh  ,  hardiment  ,  Tans  ac- 
cent ,  vous  l'écrivez  comme  vous  le 
devez  naturellement  écrire  ,  &  vous 
ne  courrez  aucun  rifque  de  vous  trom- 
per dans  la  prononciation  de  ces  mots, 
non  plus  que  vous  feriez  dans  ceux- 
ci  ;  objet ,  feijet  ,  parfait ,  fi  vous  les 
voyiez  déchargés  des  lettres  inutiles 
dont  ils  ècoient  auparavant  remplis, 
comme  ils  ètoient  ci-devant  en  la  ma- 
nière qui  fuit  :  cr:u>  vzh  >  reczu ,  con- 
clu ,  hardiment  :  Si  au  contraire  pour 
marquer  le  retranchement  des  lettres 
inutiles  de  ces  mots  ,  vous  mettez  un 
accent  circonflexe  à  la  place    de  1a 
voyelle  fupprimée  ,  &  que  quelque 
Etranger  &  même  un  François,  veuille 
régler  la  prononciation  de  ces  mors 
fur  Pinfpe&ion  des  cara&éies ,  dont 


Liv.  II.  Ch.  V.  Des  Accens.  381 

il  les  verra  écrits  ou  imprimés  j  il  ne 
manquera  pas  de  faire  longue  la  fyl- 
labe  de  laquelle  on  aura  fupprimé  une 
lettre ,  &  à  la  place  de  laquelle  on  y 
aura  fubftitué  un  accent  circonflexe,  & 
de  prononcer  ces  mots  :  cru  ,  reçu  , 
vu  ,  conçu  y  hardiment ,  &  autres  fem- 
blables  mots  ,  comme  nous  pronon- 
cerions les  dernières  fyllabes  de  ceux- 
ci  i  crus  ,  reçus  ,  vus  ,  conçus ,  s'ils 
ètoient  mis  devant  d'autres  mots  com- 
mencés par  des  confbnes,  c'eft-à-dire 
d'une  manière  longue  &  traînée , 
(  j'y  mets  cette  condition  pour  mar- 
quer que  Y  s  finale  de  ces  mots  ne  fe 
prononce  pas  :  )  &  quant  à  la  pénul- 
tième fyllabe  du  mot  hardiment ,  il  la 
prononceroit  comme  la  première  du 
mot  iile  y  mais  mal  •>  C'eft  pourquoi 
il  feroit  à  propos  que  tous  les  Ecrivains 
modernes  ne  marquaient  aucun  acr 
cenc  à  la  place  des  voyelles  fupprimées, 
non  plus  qu'on  fait  aux  lettres  qui  ont; 
été  retranchées  des  mots  objett,fxb~ 
jeft ,  parfaitt ,  &  autres  qu'on  écrit 
&c  imprime  préfentement  ainfi  ;  objet , 
ft*j et,  parfait ,  fans  marquer  aucun  ac- 
cent fur  la  voyelle  qui  précedoit  la 
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lettre  fupprimée.  Je  vois  déjà  quan- 
tité de  bons  Ecrivains  qui  en  ufent  de 
même ,  à  l'égard  des  mots  où  il  y  a 
des  voyelles  (opprimées  ,  comme  en 
ces  mots  :  vea ,  receu  ,  coneen  ,  qu'ils 
ortographient  fimplement  en  la  ma- 
nière qui  fuit  :  vu ,  reçu ,  conçu  y  fans 
y  mettre  aucun  accent  non  plus  qu'aux 
mots  d'objet  Si  de  fajet  ;  mais  ils  n'en 
ufent  pas  de  même  en  ce  qui  regarde 
les  lettres  fupprimées  qui  rendoient 
longue  la  fyllabe  à  laquelle  elles  c- 
toient  atcachées  ,  comme  en  ces  mots: 
Cçntrolle ,  Pafqnes  .  qu  on  orto- 
graphie  préfentement  ainfi -,  âge,  Con- 
trôle y  Pâques  >  parce  que  ces  lettres 
qui  étant  doublées  allongeoient  la  fyl- 
labe ,  &  Ys  muette  marquée  dans  Por- 
tographe  fefânt  le  même  effet  dans  la 
prononciation ,  doivent  avoir  un  ac- 
cent qui  marque  non  feulement  la  /lip- 
preffion  de  leurs  compagnes ,  mais  en- 
core la  mefure  de  leur  fyllabe.  Et  je 
ne  doute  pas  qu'avec  le  tems  cette 
manière  d'ortographier  ne  s'ètablifle 
tout- à- fait  dans  la  fuite.  Il  feroit  mê- 
me à  fouhaiter  que  notre  accent  cir- 
conflexe fervît  à  marquer  dans  notrJ 
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ortographe  généralement  toutes  les 
fyliabes  longues,  (ans  faire  diftin&ion 
de  celles  qui  le  font  par  une  voyelle 
doublée  ou  par  une  s  muette  ,  & 
qu'on  écrivît  ces  mots  \Stde  ,  Geôle , 
Juge  y  rable  9  dure  ,  &c.  en  la  manière 
qui  fuit  :  Sttle  ,  Gcôfe,  Juge  ,  rable, 
dure. 

Dam.  Cela  étant ,  vous  tomberiez 
dans  un  autre  inconvénient  à  l'égard 
des  e  ;  car  au  lieu  de  prononcer  ces 
mots  Pere  ,  Mere  ,  Siège  ,  Liège , 
Collège  ,  fi  vous  les  écriviez  comme 
vous  propofez  avec  un  accent  circon- 
fljxe  fur  leurs  pénultièmes  fyllabes, 
en  la  manière  qui  fuit  :  Pere  ,  Mere, 
Siège,  Liège  ,  Collège  ,  vous  leur  don- 
neriez un  Son  bien  extraordinaire  >  & 
tout  autre  que  celui  qu'ils  doivent 
avoir ,  quand  on  les  prononce  bien  ; 
car  vous  diriez  5  Paire  >  Maire ,  Siaif- 
ge  ,  Liaijge  ,  Colaifge ,  ce  qui  feroit 
paroîtroit  bien  groffier* 

Pbil.  J'en  demeure  d'accord  ,  mais 
cela  ne  regarde  que  l'inftru&ion  de  la 
manière  d'ortographier  &  de  pronon- 
cer les  e  y  dont  nous  parlerons  au 
Chapitre  fuivant ,  &  nous  vous  fatis- 
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ferons  fur  tout. 

Dam.  N  avez-vous  plus  rien  à  dire 
de  l'ufage  prefent  des  trois  accens , 
qui  font  employés  dans  notre  orto- 
graphe. 

Phil.  Je  n'ai  pas  encore  tout  dit  ce 
4  que  j'avois  a  dire  de  Yaccent  ai^u. 
Je  vous  avois  dit  qu'on  avoit  commen- 
cé à  s'en  fervir  en  notre  ortographe, 
pour  diftinguer  Ye  final  mafculin  d'a- 
vec Ye  final  féminin ,  &  qu'on  en  ètoit 
demeuré  là.  Mais  depuis  les  Impri- 
meurs Etrangers  ayant  reconnu  l'uti- 
lité qu'on  recevoit  en  la  lecture  de  nos 
griots  ,  par  la  diftin&ion  de  Ye  mafcu- 
lin &  du  féminin  ,  ont  jugé  à  propos 
de  marquer  les  e  mafeulins  aufli  bien 
au  commencement  des  mots  qu'i  la 
fin  ,  comme  vous  voyez  en  ces  mots  : 
député \  félicité récité.  Et  cette  ono*- 
graphe  a  été  fuivie  de  quantité  de  bons 
Écrivains  en  France  5  &  même  de  nos 
Imprimeurs  3  Enfuite  dequoi  on  s'eft 
hazardé  de  marquer  non  feulement 
les  e  mafeulins  qui  fe  trouvoient  au 
commencement  &  à  la  fin  des  mots  j 
mais  encore  tous  ceux  qui  Ce  trou- 
voient dans  un  mot  ,  comme  vous 

pouvez 
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pouvez  voir  en  ceux-ci,  dégénéré, 
défré,  génerofité. 

Da?n.  Il  me  femble  que  vous  m'a- 
vez dit  que  nous  avions  trois  fortes 
dV  :  Comment  font- ils  pour  marquer 
le  tro'fîème  ,  s'ils  ne  fe  fervent  que 
de  l'accent  aigu  J  car  fi  nous  n'avions 
que  deux  e  ,  une  marque  fuffiroitpouï 
diftinguer  l'un  de  l'autre. 

Phil.  C'eft  icy  le  nœud  gordien  de 
l'affaire ,  &  ce  qui  doit  faire  le  fujet 
du  Chapitre  fuivant  ,  pour  tirer  les 
Etrangers  &  les  François  mêmes,  de 
Tembarras  où  les  jette  cette  quantité 
d'accens  aigus  ,  indiftindtemenc  mis 
fur  toutes  fortes  d*e  '>  car  fi  on  regar- 
dé l'accent  aigu  comme  la  marque  de 
notre  e  mafeulin ,  comme  il  l'eft  en  ef- 
fet ,  &  qu'on  veuille  régler  fa  pronon- 
ciation furl'infpedtion  de  cet  accent >  il 
eft  certain  qu'on  ne  rencontrera  jamais 
jufte  fur  la  prononciation  des  e  :  car 
on  prononcera  IV  du  mot  de  progrés, 
comme  le  dernier  de  celui  de  degrés  i 
Ye  du  mot  près,  qui  fignifie  proche 3  . 
comme  celui  du  mot  de  prés  ;  qui  eft 
le  plurier  de  pré  ;  Se  Ye  de  dédain  , 
comme  celui  de  délicat.  Je  cite  ces 
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mots  de  progrès  y  près  >  dédain,  pour 
vous  donner  une  démonftration  plus 
fcnfible  de  Ve  ouvert ,  &  qui  foit  fans 
réplique  ;  car  on  ne  peut  pas  difcon- 
venir  que  leurs  e  ne  fe  prononcent 
comme  notre  double  voyelle  ai  ,  &c 
qu'étant  obligé  de  les  prononcer  corn* 
me  s'ils  ètoient  écrits  en  la  manière 
qui  fuit,  prograis  ,  prais  ,  daidaim  i 
il  faut  indifpenfablement  en  changer 
l'accent  qu'on  doit  mettre  fur  leurs  e9 
&  au  lieu  d'un  aigu  en  mettre  un 
grave  en  la  manière  qui  fuit ,  progrès  y 
pris ,  dédain  :  Car  la  même  raifon  qui 
a  introduit  notre  accent  aigu,  qui  étoit 
dans  le  milieu  du  fiécle  pafle  ,  tout-à- 
fait  inconnu  en  notre  ortographe,pour 
diftinguerlV  mafeulin  d'avec  Ve  terni* 
pin  ,  nous  doit  aulîi  fervir  à  diftinguer 
cet  e  mafeulin  d'avec  IV  ouvert  par  un 
accent  grave ,  quoique  cet  accent  foit 
aufli  peu  connu  dans  notre  ortogra- 
phe ,  que  l'ètoit  l'accent  en  notre  Lan- 
gue dans  le  milieu  du  fiécle  pafle. 

Dam.  Ceci  me  paroît  bien  nouveau 
&  difficile  à  crablir,  parce  que  cette 
quantité  de  diftéreus  accens  charge- 
ait beaucoup  les  lignes  de  notre  Ecri- 
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ture  &  de  notre  Impreflion  j  ce  qui 
feroit  &  fort  incommode  &  bien  def- 
âgréable  à  la  veuë. 

Phil.  Cela  n'eft  pas  fi  nouveairque 
vous  croyez ,  &  je  ne  defefpere  pas  que 
l'avantage  qu'on  remarquera  de  la 
diftin&ion  de  ces  deux  accens,  ne  les 
ètablifle  tout-à-fait.   J'y  vois  même 
«lèja  quelque  difpofition  par  l'intro- 
du£tion  d'un  autre  accent  qui  eft  le 
circonflexe  5  qu'on  trouve  dans  beau- 
coup de  nouvelles  Impreflions  fur  les 
dernières  fy  11  abcs  des  mots  de  progrès, 
abfcês  i  après ,  auprès  9  décès  ,  fuccès  y 
Cyprès  y  excès  a  &  de  quantité  d'autre* 
mots  dont  les  dernières  fyllabes  ont 
des  e  ouverts  :  Et  comme  cet  accent 
circonflexe  pourroit  caufer  de  la  con- 
fufion  dans  l'ortographe  des  autres 
mots  ,  où  les  e  ouverts  ne  font  pas 
.  longs  y  comme  ceux  que  je  viens  de  ci- 
.ter ,  fi  on  fe  mettoit  en  tète  de  faire 
fervir  cet  accent  circonflexe indiftindfce- 
ment  fur  tous  les  e  ouverts  ,  tant  brefs 
que  longs  >  il  ne  faut  pas  douter  qu'on 
ne  racourcît  cet  accent  d'une  jambe 
pour  en  faire  un  accent  grave.  Si  on 
confidere  que  l'ufage  de  notre  accent 

R  ij 
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circonflexe  ne  s'eft  d'abord  ècabli  5  que 

{>our  marquer  le  retranchement  d'une 
ettre ,  &  que  depuis  on  Ta  fait  fervir  à 
marquer  l'allongement  de  la  voyelle 
fur  laquelle  il  ètoit  mis,  comme  vous 
pouvez  voir  en  ces  mots ,  maie ,  1ère  3 
vite  9  &c.  on  ne  manquera  pas  de  s'ap- 
percevoir  que  plaçant  cet  accent  cir- 
conflexe fur  des  e  ouverts  brefs  ,  oa 
cauferoit  de  l'embarras  aux  Etranger» 
&  même  aux  François,  qui  ne  fçau- 
roient  pas  tous  les  mots  de  notre  Lan* 
gue ,  en  leur  fefant  prononcer  une  fyl- 
labe  longue  qui  doit  être  brève ,  com- 
me vous  pouvez  remarquer  par  les 
mots  fuivans  >  dédain  i  decendre ,  repon* 
dr&iàoni  onprononceroit  les  premières 
fyllabes  longues  >  fi  pour  diftinguer 
leurs  e  des  e  mafeulins ,  on  les  marquoic 
d'un  accent  circonflexe,  ainfi  dédain , 
decendre,  refondre,  &c.  car  on  com- 
mence à  marquer  de  cet  accent  les  e 
ouverts  longs  des  fyllabes  finales  dont 
on  a  changé  le  z  final  en  /  à  comme 
on  peut  voir  en  ces  mots  progrès ,  pro~ 
cez.  3  auprès  9  qu'on  ortographie  par 
une  s  ,  ainfi  progrès 3  procès ,  auprès. 
De  forte  qu'après  avoir  fait  de  fevieii- 
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fcs  réflexions  fur  Pufage  préfent  de 
cet  accent  circonflexe ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'on  ne  fe  (erve  en  ù  place 
de  l'accent  grave  pour  marquer  les  e 
ouverts  brefs  ,  &  qu'on  ne  fupprime 
tout  à  fait  Fnfage  du  circonflexe  à 
la  fin  des  mots  terminés  en  es  \  d'au- 
tant plus  que  l'allongement  de  ce* 
fortes  de  fyllabes  finales  n'a  pas  be- 
foin  detre  marqué  d'un  accent  cir- 
conflexe ,  puifque  \  s  finale  par  une 
règle  qui  ne  fouffre  point  d'exception  y 
le  marque  aflez,  lors  qu'elle  eft  pré- 
cédée d'une  voyelle  ou  d'un  e  accen- 
tué »  comme  vous  pouvez  voir  par 
l'exemple  de  ces  mots  :  appas  â  aimés  , 
affis ,  repos  j  abus  J  dont  les  demie- 
tes  fyllabes  font  longues* 

Quand  à  ce  que  vous  dites ,  que  cette 
quantité  d'accens  chargeroit  trop  les 
lignes  de  noue  Ecriture  Se  de  notre 
ImpreflSon ,  5c  qu'elles  n'en  feroient 
pas  plus  belles  ,  f  en  demeure  d'ac- 
cord avec  vous  -,  mais  ce  défaut  (  (i 
vous  prétendez  que  c'en  foit  un  )  fer  oit 
encore  plus  fupportable,  que  celui  de 
n'avoir  qu'un  caraétére  en  notre  orto- 
graphe ,  pour  marquer  trois  différens 
Sons. 
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D'ailleurs ,  (i  nos  yeux  ètoient  uné 
fois  accoutumés  à  cette  force  d'orto- 
graphe  ,  nous  ne  la  trouverions  pas 
plus  étrange  ni  plus  difforme  qu'on 
trouve  celle  de  la  Langue  Greque  * 
dont  les  mots  font  chargés ,  non  feule- 
ment d'accensjmais  encore  d'autres  pe- 
tits caf  a&éres  que  lesGrecs  nommoient 
des  efprits  âpres  &  des  efprits  doux  > 
dont  les  premiers  font  faits  comme  des 
petits  (  c)  &  les  autres  comme  des  vir- 
gules (,)  ainfi  qu'il  paroît  aux  Exem- 
ples fuivans  ,  etfjuty  eiu)  >  uçy  qui  li- 
gnifient ,  efifemble  y  je  fois  ,  tn  es* 
Mais  outre  cette  raifon  qui  doit  fuf- 
fire  pour  favorifer  l'ufage  de  nos  ac- 
cens  >  nous  avons  encore  à  dire  que 
notre  Ecriture  n'étant  pas  plus  char- 
gée par  la  marque  d'un  accent  gra* 
ve  ,  que  par  celle  d'un  accent  aigu , 
puis  qu'il  ne  coûte  pas  plus  de  met- 
tre l'accent  de  la  main  gauche  â  la 
main  droite ,  que  de  la  droite  à  la 
gauche  >  il  nous  eft  indifférent  de 
nous  fervir  d'un  accent  grave  ou  d'un 
accent  aigu.  Je  ne  voudrois  pourtant 
pas  trop  me  hazarder  à  me  fervir  de 
cet  accent  grave  ailleurs  que  dans  ces 
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préceptes;  il  fuffitque  je  le  propofe* 
on  y  fera  enfuite  telle  réflexion  qu'on 
jugera  à  propos  >  &  je  me  mets  fort 
peu  en  peine  du  refte. 

Dam.  J'ai  pourtant  remarqué  dans 
vos  écritures  particulières  plufieurs 
mots  où  vous  marquez  les  e  ouvert* 
avec  des  accens  graves. 

Phil.  Il  cft  vrai  ,  mais  comme  peur 
de  gens  s'en  font  apperçus  à  caufe 
du  peu  de  différence  qu'il  y  a  d'un  ac- 
cent à  l'autre ,  je  me  fuis  hazardé  de 
plus  en  plus  à  les  mettre  en  ufage ,  Se 
avec  d'autant  plus  de  confiance  3  que 
j'ay  remarqué  que  les  accens  aigus 
mis  pour  des  accens  graves  choquent 
la  veuc  &  le  bon  fens  >  comme  je 
vous  l'ai  déjà  fait  obferver ;  &  je 
ne  defefpere  pas  que  cet  accent  gra- 
ve s'ètablilTant  à  la  fourdine  dans  no- 
tre ortogrophe  fans  qu'on-  s'avife  de 
l'en  chaflcr ,  ne  falle  faire  peu  à  peu 
des  réflexions  aux  habiles  gens ,  qui  en 
connoifla  it  l'utilité  ,  ne  l'y  ètablifle 
tout  à  fait.  Je  ne  me  fers  pourtant  de 
cet  accent  grave  que  fur  les  e  où  je  le 
vois  déjà  marqué  d'un  accent  aigu  mal 
a.  propos*  Autrement  je  ne  m'aviferoi» 
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pas  de  le  marquer  fur  IV  où  il  n'eft 
point  marqué ,  à  moins  que  ce  ne  (bit 
dans  ce  Chapitre  pour  faciliter  Tinftru- 
6fcion  de  mes  Règles*  Je  me  contente-  4 
rai  de  propofer  l'avantage  qu'on  tire- 
ra de  cet  accent  grave  -,  en  profitera 
qui  voudra  ;  mais  je  ne  pretens  pas 
ccre  le  premier  à  m'en  fervir. 


Fin  du  premier iTorne, 
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